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DIVERSES  ANTIQUITÉS 


DE  LA  PERSE 


Cet  Ouvrage  étoit  aehevé  d’imprimer  dès  le  mois  de  juillet 
ijyi  , à l’exception  des  deux  dernières  feuilles  , qui 
contiennent  les  Textes  Arabes  & Perfans.  L’auteur  ayant 
défiré  que  ces  Textes  & plufieurs  Infcriptions  fuffent  imprimés 
en  caractère  Arabe,  les  travaux  préliminaires  auxquels  il  a 
fallu  fe  livrer  pour  mettre  ce  caractère  en  état  d’être  employé , 
en  ont  retardé  la  publication  jufqu’à  ce  moment» 
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A VERT  IS  SE  ME  N T. 


Les  quatre  Mémoires  qui  cotnpofent  ce  recueil, 
ont  été  lûs  dans  ies  féances  de  l’Académie  des  Inf- 
criptions  6c  belles  - lettres  , dans  les  années  1 787, 
1788,  1790  6c  1791  , 6c  ils  font  placés  fui  vaut 
l’ordre  dans  lequel  ils  ont  été  préfentés  à l’Aca- 
démie. Des  raifons  particulières  m’ayant  engagé  à 
ne  pas  attendre  , pour  les  rendre  publics,  l’époque  à 
laquelle  ils  pourront  être  imprimés  dans  les  Mémoires 
de  l’Académie,  j’ai  cru  devoir  les  réunir  en  un  feu! 
volume.  Le  premier , le  troisième  6c  le  quatrième 
n’ont  pour  ainfi  dire  qu’un  même  objet.  Les  monumens 
que  j’y  explique  appartiennent  tous  au  même  pays , 
font  écrits  dans  la  même  langue,  avec  les  mêmes  carac- 
tères , 6c  te  rapportent  à des  époques  peu  éloignées 
l’une  de  l’autre  , puifqu’ils  font  tous  relatifs  à des 
princes  de  la  dynadie  des  Saflanides.  Cette  dynafüe 
qui  prit  la  place  des  Parthes  ou  Arfacides , occupa 
le  trône  de  Perfe  jufqu’à  la  conquête  de  ce  royaume 
par  les  Mufuimans , celt  - à - dire , pendant  environ 
quatre  cent  vingt  ans,  depuis  l'an  223  de  notre  ère 
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jufque  vers  fe  milieu  du  feptième  fiècle.  Le  Mémoire 
qui  tient  la  fécondé  place  dans  ce  recueil , a pour 
objet  plufieurs  infcriptions  dont  l’époque  ell  beaucoup 
moins  éloignée  : les  unes  écrites  en  ancien  caraéîère 
Arabe,  remontent  au  quatrième  fiècle  de  l’hégire;  les 
autres,  écrites  en  langue  Arabe  ou  Perfane , & en 
caraéîère  moderne  , font  du  neuvième  fiècle  de  la 
même  ère  : les  unes  & les  autres  appartiennent  à des 
princes  Mufulmans.  Si  l’on  ne  confidère  que  l'objet 
de  ces  infcriptions,  leur  âge,  la  langue  & le  caraéîère 
dans  lefquels  elles  font  écrites , elles  n’offrent  aucun 
rapport  avec  les  monumens  qui  font  le  fujet  des  trois 
autres  Mémoires.  Mais  elles  fe  trouvent  gravées  fur 
les  ruines  des  mêmes  édifices  où  fe  voient  les  infcrip- 
tions expliquées  dans  le  premier  Mémoire,  & c’eft  ce 
qui  m’a  déterminé  à leur  donner  place  dans  ce  recueil, 
L’hifioire  des  rois  de  Perfe  de  la  dynafiie  des  Saffa- 
nides  , efl  généralement  peu  connue.  J’ai  cru  , par 
cette  raifon,  que  les  amateurs  des  lettres,  & fur  tout 
ceux  qui  attachent  quelque  prix  à la  littérature  Orien- 
tale, me  fauroient  gré  de  joindre  aux  Mémoires  que 
je  publie  dans  ce  recueil , une  traduélion  de  la  partie 
du  grand  ouvrage  hillorique  de  Mirkhond,  qui  contient 
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l’hifloire  des  princes  de  cette  dynaftie.  J'aurois  pu  me 
contenter  d’en  donner  un  extrait  , <5c  peut  - être 
l'hirtorien  Perfan  auroit-il  paru  avec  pins  davantage 
aux  yeux  des  critiques,  fi  j’eufle  retranché  de  Ton  récit 
tous  les  détails  qui  portent  avec  eux  un  caraéîère 
d’invraifemblance  , & qui  ne  peuvent  foutenir  un 
examen  impartial  & réfléchi.  J’ai  préféré  traduire 
fidèlement  le  texte  de  mon  auteur  , & Jaifler  aux 
lecteurs  inflruits  le  foin  de  diflinguer  les  récits  hifto- 
riques  de  ce  qu’une  imagination  peu  réglée  & l’amour 
du  merveilleux  peuvent  y avoir  mêlé  de  choquant 
& de  fabuleux.  Je  fais  que  les  hifloriens  Orientaux 
admettent  facilement  les  récits  les  moins  fufceptibfes 
d’obtenir  l’approbation  d’une  critique  même  fuper- 
ficielle  ; mais  rien  n’ert  plus  difficile  que  de  déterminer 
avec  précifion  ce  qui  doit  être  placé  au  nombre  des 
faits  dont  l’hiftoire  a confervé  la  mémoire,  & ce  qui 
n’a  fa  fource  que  dans  des  traditions  altérées  & 
incertaines.  D’ailleurs,  c’efl  à l’époque  de  la  dynaflie 
des  Saffanides  que  commence  véritablement  i’hifloire 
pour  les  écrivains  Arabes  & Perfans , & i!  n’en  eft 
pas  de  cette  époque  connue  des  précédentes,  où  un 
petit  nombre  de  faits  qui  peuvent  fe  concilier  avec 
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les  vraifemblanceshiftoriques,  font  confondus  parmi  une 
fouie  de  récits  extravagans  & abfurdes.  L’hiftoire  avant 
cette  époque,  dans  (es  écrivains  Mufulmans,  ne  préfente 
que  les  ruines  d’un  édifice  magnifique,  mais  depuis 
long-temps  expofé  aux  ravages  du  temps  deflruéleur. 

Mon  intention  n’étoit  point  de  compofer  une  hiffoire 
raifonnée  de  la  dynaflie  des  Saffanides,  en  comparant 
le  récit  des  hifloriens  Arabes  <5c  Perfans  avec  ce  que 
nous  fourni iTent  les  écrivains  Syriens , ainfi  que  les 
hiftoriens  eccléfiaftiques,  & ceux  de  l’empire  Romain 
& de  Conftantinople.  Le  morceau  que  je  publie  pourra 
fervir  à augmenter  les  matériaux  qu’un  travail  de  cette 
nature  exigeroit. 

Teixeira,  dans  l’hiftoire  de  Perfe  qu’il  a donnée  fous 
le  titre  de  Relaciones  de  Pedro  Teixeira,  del  origen , 
defcendencia  y fucceffion  de  los  reyes  de  Per  fia,  a pris 
principalement  pour  guide,  s’il  faut  f’en  croire,  l’hiftôire 
de  Mirkhond  : mais  fi  on  compare  l’écrivain  Perfan  avec 
le  récit  de  Teixeira,  on  aura  peine  à croire  qu’il  l’ait 
confulté , au  moins  pour  ce  qui  concerne  la  dynaflie 
des  Saffanides, 

j’ai  accompagné  le  texte  de  Mirkhond  de  quelques 
notes  : la  plupart  de  ces  notes  font  relatives  à la 
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géographie , & je  ïes  ai  extraites  d’un  ouvrage  Perfan 
intitulé  IVo^hüt-olcoloub , dont  l’auteur  eft  Hamdullah 
ben  - Aboubecr  alcazvini,  mort  en  l’année  750  de 
l’hégire  ( 1449  de  J.  C. ).  Cet  ouvrage  eft  celui  que 
l’auteur  de  la  Bibliothèque  Orientale  cite  fouvent  fous 
le  nom  de  Géographe  Perfan.  J'ai  cru  qu’il  méritoit 
d’être  connu,  & c’eft  ce  qui  m’a  engagé  à en  donner 
quelques  extraits  dans  ces  notes.  Je  n’en  ai  fait  ufage 
cependant  que  pour  les  lieux  les  moins  célèbres.  Peut- 
être  aurai -je  quelque  jour  occafion  de  faire  mieux 
connoître  la  partie  géographique  du  Nozhat-alcoloub. 

Je  placerai  à la  fuite  de  cette  préface  une  courte 
notice  fur  Mirkhond , & fur  l’émir  Ali-fchir  auquel, 
Mirkhond  a dédié  l'ouvrage  dont  j’ai  extrait  cette 
hiftoire  des  Saffanides. 

Dans  le  cours  des  Mémoires  dont  ce  recueil  eft 
formé,  j’ai  eu  occafion  de  citer  un  a fiez  grand  nombre 
de  textes  d’écrivains  Perfans.  Des  circonltances  parti- 
culières ne  m’ayant  pas  permis  de  les  faire  imprimer 
dans  les  notes  en  caractères  Perfans , j’ai  cru  que  les 
amateurs  de  la  littérature  Orientale  feroient  bien  aifes 
de  les  trouver  réunis  par  forme  d’appendix  à la  fin 
de  ce  recueil.  J’y  ai  joint  toutes  les  infcriptions 
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Arabes  ou  Perfanes  qui  font  le  fujet  du  fécond 
Mémoire.  Je  fuis  redevable  de  cette  partie  de  mon 
ouvrage,  à l’amitié  de  M.  Langiès,  auteur  d’une 
traduction  jultement  eftimée,  des  Inftituts  politiques 
& militaires  de  Tamerlan , & éditeur  du  Dictionnaire 
Tartare  - Mantchou.  Il  a bien  voulu  fe  charger  de 
tous  les  détails  typographiques,  dans  lefquels  il  a fallu 
entrer  pour  parvenir  à employer  les  caractères  Arabes 
de  l’Imprimerie  du  Louvre  ; & M.  Aniflon  Duperon 
s’étant  emprefle  de  lui  procurer  toutes  les  facilités 
dont  il  avoit  befoin  pour  ce  travail , il  y a lieu 
d’efpérer  aujourd’hui  que  la  littérature  Orientale  pourra 
fe  fervir  avec  avantage  d’un  fecours  ü précieux. 
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NOTICE  fur  Mirkhond  & fur  F Emir  Ali  ~ schir* 

L’o  u y R A G E d’où  eft  tirée  i’hifioire  des  rois  de  Perfe  de  la 
dynaftie  des  S affan ides  que  je  donne  à fa  fin  de  ce  recueil  , efi: 
intitule':  Roulât  ûlfafa f.  firat  alanbia  oualmolouc  oualkholafa , c’efi  à-dire, 
le  jardin  de  la  pureté,  ou  hifioire  des  prophètes,  des  rois  & des 
khalifes.  « Cet  ouvrage  , dit  Hadji-khalfa  , efi  écrit  en  per  fan , <5c 
35  a pour  auteur  Mirkhond  l’hiftorien  ; il  commence  par  ces  mots  : 
» Zcib  fihrîji  noshhai  méfakhir  alanbia  ali  mékian , &c.  c’efi>à-dire  , 

l’ornement  qui  convient  au  commencement  d’un  livre  où  eft 
33  renfermé  le  récit  des  allions  glorieufes  des  illufires  prophètes  , & 
33  ce  qui  doit  décorer  la  préface  d’un  recueil  où  efi  contenue  l’hifioire 
33  des  fouverains  les  plus  puiffans,  c’efi  le  tribut  de  reconnoifiance  & 
33  d’aétion  de  grâces  dû  au  Tout  - puiffant  qui  a donné  l’être  à 
33  toutes  les  créatures,  Slc,  Le  nom  de  l’auteur  efi  Mohammed,  fils 
3>  de  Khavend-lchah  , fils  de  Mahmoud.  Il  dit  dans  fa  préface,  que 
33  plufieurs  de  fes  frères  ont  défiré  qu’il  composât  un  livre  abrégé  , 
33  dans  lequel  fe  trouvaient  réunis  les  principaux  événemens  de  la 
33  vie  des  prophètes  , des  rois  & des  khalifes  ; qu’étant  enfuite  entré 
33  à la  cour  de  l’émir  Ali  - fchir  , il  a entrepris  par  fon  ordre  cet 
33  ouvrage,  qui  contient  une  introduction,  fept  livres  & un  appendix, 
33  mais  dont  chaque  livre  peut  être  confidéré  comme  un  ouvrage 
» féparé  ; que  lorfqu’il  l’a  compofé  il  demeuroit  dans  le  monafière 
33  nommé  Salahiah  ( dans  Mirkond  il  efi  nommé  Khalaffiah  ) , que 
3>  cet  émir  avoit  fait  confiruire  dans  la  ville  d'Hérat,  fur  le  bord  de 
33  la  rivière  de  Hila  ( dans  Mirkhond  elle  efi  nommée  Alkhalil  ) 35. 

Cette  courte  notice  donnée  par  Hadji  - kha'ifa  , efi  conforme  à ce 
que  dit  Mirkhond  lui  - même  dans  la  préface  de  fon  ouvrage  ; <& 
peut-être  ne  fera-t-on  pas  fâché  de  trouver  ici  un  extrait  de  cette  préface. 

« Voici  ce  que  dit  l’auteur  de  cet  ouvrage  , Mohammed , fils  de 
3>  Khavend-fchah  , fils  de  Mahmoud.  Dès  le  temps  de  ma  jeuneffe, 
33  & au  printemps  de  ma  vie,  mon  inclination  naturelle  me  porta 
33  à la  ledure  des  livres  d’hifioire,  où  l’on  apprend  tout  ce  qui  s’efi 
33  pafie  parmi  les  hommes,  & la  fucceffion  des  événemens  qui  ont 
» eu  lieu  chez  les  différens  peuples  du  monde;  & à l’époque  où  les 


» hommes,  chacun  fuivant  le  rang  qu’iï  tient  dans  la  fociétë,  fe 
33  livrent  aux  affaires  publiques  ou  à leurs  occupations  particulières  > 
33»  mes  regards  fe  portèrent  fur  l’hiftoire  des  fiècles  pâlies.  Je  conçus 
» pour  ce  genre  d’étude  une  paffion  violente,  & je  m’y  livrai  tout 
33  entier,  jufqu’à  ce  que  j’en  euJffe  acquis  une  çonnoiffance  intime 
33  & approfondie.  Je  commençai,  quand  Foccafion  s?en  préfentoit, 
33  dans  la  fociété  des  gens  inftruits  & des  hommes  de  lettres,  à citer 
33  les  traits  d’hilloire  les  plus  remarquables,  & je  le  fail  ois  de  manière 
33  à mériter  leur  approbation.  11  arriva  delà  que  pluileurs  hommes 
33  vertueux  & diüingués,  de  ceux  que  je  comptois  au  nombre  de 
>3  mes  frères  & de  mes  amis , me  follicitèrent  en  différentes  occafions 
33  avec  inflances , & exigèrent  meme  en  quelque  forte  de  moi,  que  je 
33  m’occupaffe  à compofer  un  ouvrage  hiflorique  qui  contînt  tout  ce 
33  qu’il  y a d’utile , dégagé  des  longueurs  fuperfîues  , & où  l’on  trouvât 
33  réunis  les  événeinens  les  plus  importans  de  l’hiitoire  des  prophètes 
33  & des  envoyés  de  Dieu  , des  rois  & des  khalifes.  Mais  quelque 
» difpofé  que  je  fufle  à fatisfaire  aux  défirs  de  ces  hommes  refpeèlabies, 
33  auxquels  j’étois  uni  par  une  fincère  amitié  , cependant  l’exécution 
33  de  ce  projet  fut  long-temps  fufpendue  , parce  que  la  monnoie  du 
33  vrai  talent  n’avoit  point  alors  cours  parmi  les  hommes  , & qu’il 
33  ne  fe  trouvoit  point  dans  le  monde  de  gens  puiffans  qui  fu fient 
33  honorer  le  mérite.  Ce  delfein  demeura  donc  fans  effet  ; car  la 
33  compofuion  d’un  ouvrage  exige  une  main  & un  cœur  tranquilles; 
» on  ne  peut  l’entreprendre  quand  on  a la  main  ufée  à force  de  la 
33  pofer  fous  le  menton  en  attendant  quelque  afllllance  , quand 
3»  le  cœur  efl  flétri  par  les  foupirs  qu’il  poufte  dans  le  défit*  de  voir 
33  la  fin  de  les  inquiétudes.  Dans  le  temps  paffé  , les  gens  fa  vans 
33  qui  fe  font  livrés  à ce  genre  de  travail  , & qui  ont  exercé  leurs 
33  talens  à écrire  l’hifloire,  ont  été  fouîenus  par  des  princes  & des 
33  hommes  riches  & fortunés  , qui  leur  ont  procuré  les  moyens 
33  d’exécuter  les  travaux  qu’ils  avoient  entrepris  , & la  protedion 
33  de  ces  bienfaiteurs  généreux  a fait  réuffir  leurs  projets. 

33  La  plus  grande  partie  de  ma  vie  fe  pafla  ainfl  fans  aucun  fruit, 
33  comme  le  vent  qui  pafle  fur  une  plaine  déferte.  Je  voyois  avec 
33  peine  le  défir  de  mes  amis  demeurer  fans  exécution  , & je 
33  if  apercevons  aucun  moyen  de  procurer  l’accorapliffement  de  mon 
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» projet,  lorfque  tout  - a - coup  îe  vent  de  la  faveur  divine  vint  à 
louffler  pour  moi  ; un  temps  plus  heureux  prit  la  place  de  ces 
» jours  d’infortune  , & îe  jour  du  plaifir  s’élevant  lur  l’horizon  de 
» l’efpérance,  fuccéda  à la  nuit  de  l’anxiété. 

>5  L’émir  Aîi-fchir,  en  qui  fe  trouvent  réunis  toutes  îes  vertus 
53  & îes  taîens  , qui  effc  îe  confident  du  fui  tan  , & qui  jouit  de 
3>  toute  fa  confiance  du  monarque,  ayant  été  élevé  au  rang  diftingué 
3>  qu’il  occupe  , ie  fort  des  gens  de  lettres  changea  tout  d’un  coup , 
leur  efpoir  fe  ranima , & ils  éprouvèrent  les  effets  de  la  générofité 
» & de  fa  bienfaifance.  Cependant , par  un  effet  de  ma  maiheureufe 
33  étoile , après  avoir  paffé  tant  de  nuits  à foupirer  après  le  lever 
33  d’un  aftre  favorable , je  demeurai  encore  long  - temps  privé  des 
33  bienfaits  qu’il  prodiguoit  à tous  ceux  qui  l’approchoient.  J’attendois 
33  qu’un  zéphire  fecourable  fe  chargeât  de  lui  porter  mes  vœux , 

>3  convaincu  que  je  ne  devois  attribuer  qu’à  moi-même,  ôc  non  à lui, 

» le  malheur  que  j’éprouvois  d’etre  privé  des  effets  de  fes  libéralités. 

33  Enfin,  le  jour  heureux  arriva  où  j’eus  ie  bonheur,  par  une 
33  protection  du  ciel  , de  me  préfenter  devant  lui , de  lui  faire  ma 
33  cour , & d’admirer  fes  vertus  & les  rares  qualités  qui  le  diftinguent. 

33  Après  avoir  reçu  des  témoignages  de  la  faveur,  & avoir  obtenu 
as  la  permifîion  de  me  retirer,  lorfque  je  fus  rentré  dans  le  féjour 
33  de  mes  peines  & de  mes  foucis , je  m’occupai  à penfer  par  quel 
33  moyen  je  pourrois  parvenir  à obtenir  une  place  parmi  ceux  qui 
33  fréquentoient  fa  porte  de  fon  palais,  & à participer  à les  bienfaits. 

33  Ayant  paflé  plufieurs  jours  & plufieurs  nuits  occupé  de  cette 
33  penfée,  je  la  communiquai  à un  homme  plein  de  prudence,  qui  eil 
3»  le  confeil  & le  guide  des  petits  & des  grands  ; je  lui  expofai  ce 
33  dont  il  s’agi  (Toit , & j’en  délibérai  avec  lui.  Alors  celui  qui  dirige 
33  la  raîfon  des  hommes  , & dont  les  jeunes  gens  & les  vieillards  ont 
33  également  befoin  pour  réuffir  dans  leurs  projets , me  fuggéra  cette 
33  penfée,  que  puifque  cet  émir  dont  je  défirois  obtenir  la  faveur, 
33  avoit  un  goût  particulier  & une  inclination  décidée  pour  la  leélure 
33  de*  écrivains  qui  ont  confacré  leur  plume  à l’hiftoire  des  temps 
33  anciens  & modernes,  & prenoit  un  plaifir  fingulier  à entendre  le 
33  récit  des  événemens  paffés,  je  devois  m’occcuper  à compofer  un 
ouvrage  qui  contînt  i’hiftoire  des  envoyés  de  Dieu,  des  prophètes, 
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>>  des  khalifes  & des  fuîtans,  & ïes  circonflances  les  plus  remarquables 
« de  la  vie  des  princes  & des  grands  hommes  de  tous  les  pays. 

>3  Après  avoir  imploré  la  protection  du  ciel  pour  le  fuccès  de 
» mon  entreprife  , je  fis  part  de  mon  projet  à i’émir.  Il  lui  plut 
beaucoup  , fie  trouvant  conforme  à fion  goût  naturel , de  il  me 
33  confieilla  de  mettre  promptement  la  main  à l’ouvrage  , de  compofier 
» un  corps  d’hifioire  dont  le  fiyle  fût  fiinple  & fans  allégories, 
33  exempt  de  plagiat,  débarraffié  de  toute  obfcuiité,  facile  à entendre, 
33  & tînt  le  milieu  entre  une  trop  grande  abondance  & une  excefiive 
33  concifion  ; de  le  divifier  en  fiept  livres,  précédés  d’une  introduction 
» & fiuivis  d’un  appendix,  de  manière  néanmoins  que  chaque  partie 
33  pût  être  confidérée  comme  un  ouvrage  fiéparé  & complet.  Je 
>3  reçus  ces  ordres  avec  toute  la  foumifiion  convenable  , & je 
33  m'occupai  fans  délai  de  l’exécution  de  ce  plan.  Je  mis  fous  les 
33  yeux  de  i’émir  tout  ce  qui  m’étoit  nécefiaire  pour  effectuer  cette 
33  importante  entreprife , & je  lui  demandai  les  livres  d’hifioire  dont 
33  j’avois  befoin  , une  demeure  où  je  pu  fie  , dans  une  parfaite 
33  tranquillité  d’efprit  , me  livrer  à fa  compofition  , Ci  les  autres 
33  fecours  que  ce  travail  exigeoit.  Aies  demandes  me  furent  accordées 
3>  par  i’émir,  & il  me  donna  une  maifon  qui  avoit  été  honorée  de  fa 
33  préfence  , dans  le  monaftère  nommé  Khankah  KhalaJJiah  , qui  efi 
33  fitué  fur  le  bord  de  la  rivière  d’Alkhafiî.  en  face  du  collège  nommé 
33  aufii  Khalaffiah  , qui  efi  un  des  monumens  de  fa  magnificence. 

33  Je  vais  donc  commencer  cet  ouvrage  ? auquel  j’ai  donné  le  titre 
» de  Jardin  de  la  pureté , ou  Id  foire  des  prophètes,  des  rois  ù*  des 
33  khalifes , Si  qui  comprendra  une  introduction  , lept  parties  & un 
33  appendix. 

33  L’introduClion  traitera  des  avantages  de  l’hifioire , du  befoin 
33  que  ceux  qui  exercent  l’autorité  ont  de  s’en  inftruire  , Si  des 
33  qualités  nécefiaires  pour  l’écrire. 

33  La  première  partie  comprendra  fhiftoire  du  premier  des  êtres 
33  créés,  celle  de  Djan , & des  prophètes,  leur  nombre,  & enfin 
33  l’hifioire  des  rois  de  Perle  & des  anciens  philolophes. 

33  La  fécondé  partie  contiendra  la  vie  de  Mahomet,  fes  conquêtes 
>3  & l’hifioire  des  quatre  premiers  khalifes. 

33  La  troifième , celle  des  khalifes  Ommiades  Si  Abbaffides. 
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La  quatrième,  celle  des  fouverains  qui  Ont  régné  en  diverfes 

contrées , du  temps  des  Abbafiides. 

» La  cinquième,  le  récit  des  conquêtes  de  Genghizkhan  , de 
33  l’hifhoire  du  gouvernement  de  Tes  defeendans  en  Iran  & en  Touran. 

» La  fixième  , i’hiftoire  de  Timour  , de  Tes  conquêtes  , de  du 
35  gouvernement  de  plufieurs  de  les  defeendans. 

55  La  feptième  , celle  du  fultan  Abouîgazi  Béhadurkhan  ( que 
35  Dieu  lui  accorde  une  fuite  non  interrompue  de  victoires,  & lui 
35  foumette  tous  fes  ennemis  ). 

33  Enfin  , fappendix  contiendra  le  récit  de  plufieurs  événemens 
33  détachés,  arrivés  en  différentes  parties  du  monde,  de  quelques-unes 
» des  œuvres  les  plus  merveiüeules  du  créateur  de  l’univers  ». 

Telle  eft  en  fubftance  la  préface  que  Mirkhond  a mife  à la  tête 
du  Roulai  dlfafa. 

L’auteur  de  la  Bibliothèque  Orientale  femble  n’avoir  pas  toujours 
affez  foigneufement  difingué  Mirkhond  de  Khondémir,  quoique  dans 
plufieurs  endroits  il  fafle  connoître  que  ce  font  deux  écrivains  différens. 
Il  a fait  un  ufage  très-fréquent  de  l’ouvrage  de  Khondémir,  & on  voit 
que  cet  écrivain  a fouvent  cité  Mirkhond.  L’ouvrage  de  Khondémir 
porte  le  titre  de  KhalaJJat  alakhbar  jï  ahwal  alakhyar , c’ef-à-dire  , la 
crème  la  plus  fine  de  i’hifloire,  ou  Vies  des  grands  hommes.  « Cet 
33  ouvrage  , dit  Hadji-khaifa  , a pour  auteur  Gayatheddin  Mohammed, 

35  fils  de  Hamameddin , furnommé  Khondémir.  Il  l’a  compofé  pour 
35  l’émir  Aii-fchir,  vers  fan  900  , & fa  divifé  en  une  introduction, 

33  dix  livres  & un  appendix.  L ’introduction  contient  i’hiltoire  de  la 
33  création,  & les  dix  livres  renferment  ceife , 1 .°  des  prophètes, 

33  2.0  des  philofophes,  3 .°  des  rois  de  Perfe  , 4. ° de  Mahomet, 

33  5 .°  des  premiers  khalifes,  6.°  des  Ommiades,  7.0  des  Ahbafîîdes  , 

33  8.°  des  rois  contemporains  de  ces  khalifes,  9.®  de  la  famille  de 
35  Genghizkhan,  1 o,°de  la  famille  de  Timour.  L ’appendix  eft  confacré 
35  à la  defeription  de  la  ville  de  Hérat,  & contient  des  remarques  fur 
33  (es  habitans.  Khondémir  a réduit  en  abrégé  dans  cet  ouvrage,  le 
» Rouzat  alfafa,  compofé  par  fon  père.  5> 

Il  paroît  par  ce  texte  de  Hadji-khalfà , que  Khondémir  étoit  fils 
de  Khavènd-fchah  , connu,  ainfi  que  le  remarque  le  même  écrivain  , 
fous  le  nom  de  Mirkhond.  G ’eft  donc  à tort  que  l’auteur  de  la 
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Bibliothèque  Orientale,  aux  mots  Khondémir  & Khêlajfat  aîakhlar  } 
ne  fait  qu’un  feul  écrivain  de  Mirkhond  & de  Khondémir.  On  peut 
au  refie,  confulter  la  notice  qu’il  donne  de  l’ouvrage  de  ce  dernier, 
au  mot  K hé  la  (fat  alahhbar. 

L’ouvrage  de  Mirkhond  & celui  de  Khondémir,  furent  compofés 
l’un  & l’autre  pour  l’émir  Ali-fchir.  II  efl  peu  de  noms  auffi  fameux 
que  celui  de  cet  émir , parmi  les  écrivains  Perfans  de  la  fin  du 
neuvième  iiècle  de  l’hégire.  Ali-fchir,  homme  d’état  & poète 
célèbre  , amateur  de  tous  les  genres  de  littérature , protecteur  des 
lettres  & de  ceux  qui  les  cultivoient , mérite  une  place  diftinguée  dans 
l’hiftoire  littéraire  de  l’Orient,  à.  comme  l’auteur  de  la  Bibliothèque 
Orientale  n’en  a prefque  fait  connoître  que  le  nom,  il  ne  fera  pas 
hors  de  propos  de  tracer  ici  une  efquifïe  de  Ion  hilloire  (i). 

Ali  - lchir  defcendoit  d’une  des  familles  les  plus  illuftres  de  la 
tribu  de  Djagataï.  Son  père,  nommé  Béhadur , avoir  occupé  une 
des  premières  places  du  gouvernement  fous  le  régné  du  fui  tan 
Aboulcaflem  Babour  Béhadur,  arrière  petit-fils  de  Tamerlan,  par 
fou  fils  aîné  Schahrokh.  Ali-fchir  fut  élevé  avec  grand  foin,  & ion 
père  qui  connoiffbit  le  prix  de  l’étude  , ne  négligea  rien  pour  le 
faire  inftruire  dans  les  fciences  & les  lettres.  Ses  foins  ne  furent  pas 
inutiles  : Ali-fchir  conçut  de  bonne  heure  pour  les  belle?  connoiflànces, 
un  goût  qu’il  ne  ce  fia  de  cultiver  dans  la  carrière  politique  à laquelle 
fa  nai (lance  8c  fes  talens  l’appelèrent.  Le  fultan  Hofiàïn  - mirza  (2), 
qui  fut  nommé  dans  la  fuite  A houlgaii  Hojfdin  B éhadurkhan , étudioit 
'Hans  fon  enfance  dans  la  même  école  où  le  jeune  Ali-fchir  recevoit 
les  premiers  élémens  des  fciences,  & cette  circonfiance  forma  emr’eux 
une  liaifon  qui  dura  toute  leur  vie.  Ali  - fchir  s’attacha  ti  abord  au 


(s)  Les  détails  fuiyans  font  extraits  du  Tegnirat  aljchoara  , ou  Hidoire  des  poëtes 
Perfans  de  Douietfchah  algazi  alfamarcandi,  qui  écrivoit  en  l’année  892  de  1 hégire 
(s  487  de  J.  C.),  & d’une  autre  hi  (foire  poétique  intitulée:  Tohfdi  [ami , ou 
Tejhirat  aljchoara,  dont  l’auteur  efl  Sam-mirza  , l’un  des  fils  de  S chah  Ifmaël  , 
premier  roi  de  Perfe  de  la  dyn allie  des  Softs  , qui  vivoit  encore  en  l’année  7.57 
de  l’hégire  ( 1550  de  J.  C.  )•  L’ouvrage  de  Douietfchah  efl  dédié  à l’émir  Ali-fchir. 
îi  fe  trouve  dans  la  Bibliothèque  du  roi  parmi  les  manufcrits  Perfans  , n.0*  246 
248,  249  & 250.  Celui  de  Sam-mirza  s’y  trouve  pareillement  fous  le  n.°  247, 
(2)  Autre  defcendant  de  Tamerlan.  Son  père  nommé  JWanfour  > étoit  fils  de 
Baikra  , &'  petit-fils  d’Omar-fcheïkh  „ l’un  des  fils  de  Tamerlan. 


Service  du  fultan.  Abouîcafiem  B abolir  , & il  occupa  une  place 
importante  à la  cour.  Ce  prince  conçut  pour  lui  un  fi  grand 
attachement  , qu’il  i’appeioiî  Ion  fils.  Le  fui  tan  qui  aimoit  les  lettres, 
fe  plaifoit  à entendre  lire  les  poéfies  qu’Ali  - fchir  compofoit  en 
turc  & en  perfan , & il  lui  en  témoignait  fa  fatisfafition  en  le  comblant 
de  faveurs  Si  de  bienfaits.  Babour  étant  mort,  Ali- fchir  fe  retira  à 
Mefchhed , fit  fe  livra  tout  entier  à l’étude.  Les  troubles  qui 
s’élevèrent  dans  le  Khoraffan,  {’obligèrent  à pafier  dans  le  Mavarainahr, 
ôl  il  fixa  fon  féjour  à Samarcande.  Dans  la  fuite , le  fultan  Hofïain- 
nfirza  étant  devenu  maître  du  Khoraffan,  fit  prier  Ahmed  - mirza , 
qui  régnoit  dans  le  Mavarainahr,  de  lui  envoyer  Aii-fchir.  Quoique 
le  fultan  Ahmed  fût  alors  dans  la  plus  grande  dé  ire  fie,  il  n’épargna 
pas  la  dépenfe  pour  donner  à Ali  - fchir  un  cortège  brillant  en 
l’envoyant  dans  le  Khorafian.  Arrivé  à Herat , l’émir  fut  reçu  du 
fultan  Si  de  toute  fa  cour  , avec  les  diflinfitions  les  plus  fîatteufes. 
II  fut  d’abord  chargé  du  fcel  royal,  devint  peu  après  chef  du 
D ivan , & fut  enfin  nommé  grand  vifir.  Lorfqu’il  eut  exercé  pendant 
quelque  temps  les  fon  filions  importantes  de  cette  place,  il  renonça 
à tout  emploi  pour  vivre  dans  la  retraite.  Il  accepta  dans  la  fuite  le 
gouvernement  de  la  ville  Si  du  département  d’Eflérabad;  mais  il  ne 
tarda  pas  à fe  démettre  de  ce  gouvernement , fit  il  pafia  le  relie  de 
fes  jours  dans  le  repos,  loin  du  tumulte  du  inonde  & des  affaires. 

La  confidération  dont  il  jouifioit  ne  fit  qu’augmenter  , Si  il  n’y 
avoit  point  de  marques  de  refipefit  Sl  de  diftinfition  qu’il  ne  reçût 
chaque  jour  du  fultan  : plufieurs  princes  recherchoient  fon  amitié  , 
Sl  fe  faifoient  honneur  de  le  fréquenter.  Le  trait  fuivant  eil  propre 
à faire  connoître  combien  étoit  grande  la  faveur  dont  jouiffoit  Ali  fchir 
auprès  du  fultan. 

Le  vizir  Khodja  Medjdeddin  avoit  reçu  fe  fultan  chez  lui , fit  ce 
prince  avoit  été  fi  content  de  la  réception  qu’il  lui  avoit  faite,  qu’il 
l’avoit  comblé  de  préfens , fit  lui  avoit  même  accordé  l’honneur  de  la 
khalaat  (3)  , quoique  la  coutume  de  ce  temps  fût  de  ne  point  honorer 
de  cette  faveur  ceux  qui  étoient  Perfans  d’origine.  Medjdeddin  le 


(3)  Ce  prêtent  confifloit  en  une  robe  de  défions , une  de  defïus  plus  longue  & 
plus  ample  , une  ceinture  & un  turban. 
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préfenta  à l’audience  du  fuîtan  revêtu  de  l’habit  dont  il  lui  a voit 
fait  prêtent,  & mit  neuf  fois  le  genou  en  terre  devant  iui,  fuivant 
fittfage.  Un  inftant  après  Ali  - fchir  envoya  à ce  même  vizir  Ton 
manteau  ; le  vizir  le  mit  par-detfus  les  habits  qu’il  avoit  reçus  du 
fuîtan,  & revêtu  de  ce  manteau,  il  vint  faire  fa  cour  à Ali  - fchir, 
& mit  neuf  fois  le  genou  en  terre  devant  l’émir.  On  peut  juger 
par  - là  de  quelle  confidéraiion  jouifioit  Ali-fcbir. 

Ce  grand  homme,  après  avoir  renoncé  aux  affaires  , ne  demeura 
pas  dans  l’oifiveté.  Livré  entièrement  à l’étude,  il  compofà  piufieurs 
ouvrages,  tant  en  langue  Turque  qu’en  langue  Perfane.  Il  fe 
diflingua  aufii  par  la  protection  qu’il  accordoit  aux  gens  de  lettres 
& aux  favans , & on  lui  dédia  un  grand  nombre  d’ouvrages. 

Il  employa  fes  richelfes  à fétablifiement  ou  à la  confirmation  d’un 
grand  nombre  d’édifices  confacrés  à la  religion  ou  à l’humanité  , 
parmi  Iefquels  on  comptoir  quatre  ~ vingt  - dix  caravan  ferais  , des 
hofpices,  des  mofquées  & des  ponts.  Un  des  principaux  édifices 
qu’il  fit  conftruire,  & qui  étoit  fnué  dans  la  ville  de  Herat,  fur  le 
bord  de  la  rivière  qui  i’arrofe , renfermoit  une  grande  mofquée , 
un  collège , un  monafière  (4),  un  hôpital  & des  bains,  & faifoit 
l’admiration  de  tous  les  étrangers. 

O 

Ali  - fchir  poffédoit  piufieurs  talens  agréables , & réufiifioit  dans 
différens  arts,  tels  que  la  fculpture  9 la  dorure,  les  diverfes  fortes 
d’écriture  & la  peinture.  11  mourut  au  mois  de  djoumadiloula  de 
l’année  90 6 (décembre  1 500  ). 

Le  lultan  Aboulgazi  Ho  fi  aï  n Béhadurkhan  ne  lui  furvécut  que 
de  quelques  années  ; il  mourut  en  farinée  9 t 1 , laiflânt  fes  états  à 
fon  fils  Bédiezzéman , qui  fut  dans  la  fuite  vaincu  par  Schaïbec  , 
khan  des  Uzbeks,  & fe  réfugia  auprès  de  Schah  Ifmaël  Sofi,  roi  de 
Perte.  Ifmaël  lui  donna  la  ville  de  Tauris.  Sélim,  empereur  Othoman, 
ayant  pris  cette  ville,  Bédiezzéman  fut  fait  prifonnier,  & conduit  à 
Confiai! tin ople  , ou  il  mourut. 

**“ — - 1 — ■■  . . - ^ 

{4-)  Ce  monafière  efl  certainement  celui  dont  parle  Mirkhond,  & dans  lequel 
ÀÜ-  lchir  lui  avoît  donné  un  logement. 
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P A R M î ics  monumens  échappés  aux  ravages  du  temps  , 
il  en  eft  peu  qui  foient  auffi  dignes  de  fixer  ies  regards  des 
voyageurs  & l’attention  des  favans  , que  ces  ruines  fameufes, 
connues  dans  l’Orient,  fous  le  nom  de  Tchéhel-minar , c’efl> 
à-dire,  ies  quarante  colonnes,  & que  Ton  regarde  générale- 
ment comme  les  refies  de  l’ancienne  Perfépoiis  (i).  Quelle 

■ - —i-  m - h h i — ii  - - i __  _ _ui.i.  —m— m nu  , m L , , , — | „ ,r>,  | un  ni  — , 

(i)  Ou  les  nomme  auITC Haqar-  Sut  o un  , c’eft- à - dire  , mille  colonnes. 
Voyez  fur  ces  ruines  , Kœmpfer,  Amœnit.  exotic,  fafcic.  IL  relat . V , 
Pag-  325  LT  feq.  Ch  ardin , Voyages  en  Perfe  , tome  IX,  édition  de 
17 1 1 , pag.  4.9  <17*  fuiv.  Lebrun,  Voyage  en  Perfe  <Sc  aux  Indes  Orientales, 
pages  261  éjl  fuiv.  Voyages  de  Mandelflo,  page  10  ; Voyage  de  Perfe  iSc 
des  Indes,  de  Th.  Herbert,  trad.  Françoife , pages  298  iV fuiv.  Voyage 
de  J.  Struys  , édit,  de  1681  , in-4.0  pag.  g 16;  Thevenot  , Voyage  au 
Levant  , édit,  de  1727,  tome  IV,  page  501  ; Voyages  de  Niebuhr, 
Ai nft et dam  , 1780  , tome  II,  pages  99  IV  fuiv.  On  peut  auffi  coufulter  la 
defeription  des  ruines  de  Perfépoiis  ? nouvellement  publiée  dans  un  ouvrage 
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a été  !a  Jeftînation  de  ces  magnifiques  édifices  qui  ont  du 
coûter  des  travaux  immenfes  l à quelle  époque  faut- il  en 
rapporter  la  confiruétion  ? quels  hommes  ont  réuni  en  ce 
lieu  leurs  efforts  pour  immortalifer  leurs  noms  par  ces 
ouvrages  dignes  de  l’admiration  de  tous  les  fiècles  ? ces 
queftions  & une  multitude  d’autres  que  peut  faire  naître 
la  vue  de  ces  ruines , n’ont  point  encore  été  décidées  d’une 
manière  entièrement  fatisfaifante  , malgré  les  travaux  des 
favans  qui  s’en  font  occupés.  Si  quelque  rapport  entre  le 
goût  ‘qui  règne  dans  ces  édifices  & celui  des  monumens 
Égyptiens  , a fait  foupçonner  qu’ils  étoient  l’ouvrage  d’ar- 
tifles  de  cette  nation  (2),  on  pourroit  au  (fi  réunir  un  grand 
nombre  de  traits  défavorables  à cette  opinion. 

Les  caractères  gravés  fur  les  murs  de  Tchéhei  - minar  ne 

O 

font  pas  enveloppés  d’une  moindre  obfcurité.  Quelques 
lavans  les  ont  regardés  comme  des  caractères  magiques  ou 
îaiifmaniques  (3).  D’autres,  comme  Cuper , n’ont  pas  fait 
difficulté  d’y  reconnoitre  des  lettres  & les  élémens  d’une 
écriture  très-ancienne  (4)*  Lacroze  , dont  le  nom  eft  fi  jufte- 

» ; 7 ï t * / -•  -,  - » • • f ; 

Anglais,  intitulé:  Obfervations  made  on  a tour  from  Bengal  to  Perfia , in 
the  years  1786  —7  ; with  a short  account  of  the  remains  of  the  celebrated 
palace  of  Perfepolis,  Sic . by  William  Francklin.  London , 17  c/  0 ^ pages 
20  / IP  fulv . 

(2)  Voyez  ie  Mémoire  de  M.  le  comte  de  Cayîus  , fur  les  ruines  de 
Pcrfépolis,  dans  le  tome  XXIX  des  Mémoires  de  PAcadémie  des  infcrip- 
tions  & belles-lettres,  Hijloire  de  V Académie , pages  / 1 8 iP  fuiv. 

(3)  Voyez  les  Lettres  de  Cuper,  page  222/  Phiîofophical  tranfaéL  tome 
XVII , n.°  20  î ; Hyde,  Hid.  reîig.  veterum  Perfar.  édit,  de  1700,  p.  $j8» 

(4)  Lettres  de  Cuper  , loc.  cit.  LP  p.  226.  « Les  caraél ères , diteefavant, 
» dont,  les  inferiptions  de  Perfépolis  font  compofées  , cauferont  bien  de  la 
y»  peine  à ceux  qui  tacheront  de  les  expliquer  ; & quoiqu’ils  foient  fort  fimples 
» & prefque  d une  meme  façon,  je  ne  doute  pas  néanmoins,  n ui  déplaife  à 
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ment  célèbre  dans  les  fades  de  la  littérature  » les  regarde 
comme  une  écriture  hiéroglyphique  afléz  fembiable  à celle 
des  Égyptiens  & des  Chinois  (5).  Le  doéteur  Hyde,  au 
contraire , veut  que  ces  caraétères  ne  foient  que  le  jeu  d'un 
fculpteur,  qui  pour  charger  d’ornemens  les  murs  de  Perle- 
polis  , a imaginé  d’edayer  combien  de  différentes  formes 
pourroit  produire  une  feule  figure  élémentaire  combinée 
avec  elle-même.  Ce  ne  font , fuivant  lui , ni  des  lettres , 
ni  des  figures  dedinées  à exprimer  chacune  des  mots  entiers, 
comme  dans  l’écriture  Chinoife  (6)*  Hyde  n’auroit  pas 
fans  doute  adopté  cette  opinion  , s’il  avoit  eu  fous  les  yeux 
une  copie  des  infcriptions  de  Perfépolis,  plus  étendue  & 
plus  exaéle  que  celle  qui  fe  trouve  dans  le  tome  XVII  des 
Tranfaétions  philofophiques.  Et  en  effet , elle  ed  fuffi- 
famment  détruite  par  la  raifon  même  fur  laquelle  il  l’appuie* 


2*  ceux  qui  font  d'un  fentiment  contraire,  que  ce  ne  foient  de  vraies  lettres , 
22  dont  on  fe  fervoit  dans  le  temps  que  ce  grand  ouvrage  a été  bâti. 

Cuper  dit  que  c’étoit  auffi  l’opinion  de  Leibnitz  , qui  croyoit  même  que  fa 
conformité  des  caraétères  de  ces  infcriptions,  étoit  la  marque  d’une  écriture 
très-ancienne.  (Ibid,  pages  27  if  S2-*)  Wahl’s  allgemeine  Gefchichte  der 
niorgeniandifchen  Sprachen  und  Litteratur.  Leipzig,  1784 , pag.  618. 

(5)  Ex  Syr  lacis  dérivât  as  cenfeo  Perfarum  lit  feras  veteres , quarum  Jpeci- 
mina  quœdam  exjtant  in  nummis.  .....  Ne  verb  Jînt , qui  Perfepolitanas 
infcriptiones  hic  objiciant  : hoc  vetufliffnnuin  litter  arum  gémis  hier  oglyphicum  effe 
ab  Ægyptiis  derivatum , if  Sinenfibus  affine  fufpicor , ut  pote  in  quo  id  mihi 
videor  obfervaffe , quod  Sinenfibus  familiar e efl , pro  multiplie atione  nempe  due - 
tuum  if  apicum  in  unoquoque  charadere  fignificationem  variari . ( Thefaur. 
epiftol.  Lacrozian.  tom.  Ill , pag.  8.q)  C’eft  aulfi  Ie  fentiment  de  Kœmpfer. 
Âmœnit.  exot.  fafe.  IL  relat . V y pag. 

(6)  Sunt  qui  put  ant  necejfe  effe  ut  h if  ce  pyramidalibus  figuris  exprimantur 
litter æ , ex  quibus  aliquœ  voces  confatæ.  Ale  autem  judice , non  funt  littertx  $ 
nee  pro  litteris  intendebantur , fed  fuerunt  folius  ornatus  caufâ,  in  prima 
pa  la  tii  exflrudiong  merus  lufus  primi  architedi , qui  ludendo  tentavit  quoi 


/ 
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« Si  ces  caractères,  dit  - il,  exprimoient  des  lettres 
» ou  des  mots , la  même  figure  y paroîtroit  plufieurs  fois  : 
« que  le  leCteur  examine  donc  fi  le  même  caractère  fe  trouve 
« répété  ; dans  ce  cas  , notre  conjecture  tombe  entièrement.  » 
Si  le  lavant  Anglois  avoit  pu  confulter  les  infcriptions  qui 
ont  été  publiées  depuis  par  Corneille  Lebrun  , & d’autres 
voyageurs , il  y auroit  reconnu  la  répétition  fréquente  des 
mêmes  figures  , & par  conféquent  la  réfutation  de  fou 

opinion* 

Chardin  ne  penfe  pas  que  Ton  puifie  regarder  les  carac- 
tères de  Perfépolis  comme  des  hiéroglyphes.  « D’autres 
53  croient,  dit-il,  cette  écriture  de  purs  hiéroglyphes;  mais 

fgurationes  h fe  invicem  dîverfœ  h varia  talium  duélulonnn  feu  fcriptulorum 
fin,  if  dîversâ  ecrumdem  poftione  if  compoftione  oriri  pojfent , ita  ut  ne  duœ 
harum  inter  fe  convenirent  ; quæ  quidem  fgurationes  inter  fer  invicem  difiin- 
guuntur , if  fgillatim  dignofcnntur  per  interpunilionem , fine  quâ  fciri  non 
pojfent.  Arc  kite  SI  u s it  ague  , ejufve  fculptor  propofuit  figuram  cunei  feu  gla- 
dioli, tentando  quotup licit er  diverfo  fitu  variari  potuit , fcilicet  ex  varia  eorum 
ftu  if  diversâ  ecrumdem  pofturâ  quQtuplices  fgurationes  exurg  event , quafve 
exhibera  pojfet  pro  pliant af  ce  fuæ  exercitio.  Hi  enim  duSluli  fcriptulive  dijpefi - 
cuntur  in  tôt  fgurationes  inter  fe  dif crêpantes  if  diflinclas  , ubi  omnis  fi guratio 
( five  lino  fcriptulo , five  plurium  fcriptuloŸuin  comple xu  conflet ) inter punSlione 
ab  alia  dijtin guitar  ; quæ  quidem  inter  fngulas  configurationes  interpunSlio 
indicat  eas  non  pojfe  ejfe  litteras , eafque  à vocum  compoftione  abfolvit.  Nec 
funt  fmplices  vocum  charaSleres  , quippe  qui  mos  in  linguà  Perfcà  numquam 
obtinuit,  Non  itaqve  funt  litierœ  vocem  componentes , nec  fmplices  integrarum 
vocum  charaSleres  : nam  five  hoc , five  illo  modo  accipiantur , certi  vel  eadem 
littera , vel  idem  charaSler  in  h fee  lineis  aliquoties  re  carrer  et  if  repeteretur  ; 
quod  non  fit.  LeSlor  itaque  diligenter  y erp  end  at , an  eadem  fguratio  aut  idem 
charaSler  bis  occurrat , neene  ; alias  enim  noflrum  auguruim  nil  valet.*  .... 
Clan  itaque  in  lingua  Perficâ  non  fut  aliqui  fmplices  vocum  charaSleres  , if 
diSlæ  figuration  es  non  fut  taies  quæ  vocem  aliquam  componant , ergo  hi  cha- 
raSleres feu  fgurationes  non  pojjunt  ejfe  voces  nec  litteræ  legendœ  y nec  tali 
tfui  few  hint  ; fed  tantum  ornât  ûs  if  lusùs  gratià  adhibentur , (HUL  relig.  YXt, 
Per  far.  pag,  J2p.) 


DE  NaKSCHï-RoüS  T A M.  5 

*>  il  n’y  a point  d’apparence,  & je  tiens  pour  certain  que 
» c’eft  une  véritable  écriture  comme  la  nôtre,  d’autant  plus* 
» qu’autour  de  ces  caraétères  il  y a quantité  de  points  dont 
» on  fait  que  les  caraétères  hiéroglyphiques  n’ont  pas 

befoin  « "Figueroa,  dit  encore  Chardin  , fe  peine 

55  fort  à chercher  fi  elle  fe  faifoit  de  gauche  à droite  comme 
« la  nôtre,  ou  de  droite  à gauche  comme  l’écriture  Orien- 
» taie,  & il  conclut  qu’elle  fe  faifoit  de  gauche  à droite* 
» J’ajouterai  qu’elle  fe  faifoit  auffi  de  haut  en  bas  comme  la 
» Chinoife,  &c.  (7)  ». 

Il  n’y  a pas  long- temps  qu’un  favant  écrivain  Allemand, 
M.  Wahl , dans  un  ouvrage  qui  a pour  titre  : Hifloire  géné- 
rale des  Langues  & de  la  Littérature  Orientale , a annoncé 
qu’il  s’étoit  occupé  avec  luccès  de  l’étude  des  anciens 
caraétères  de  Tchéhel  - minar , & qu’il  efpéroit  pouffer  fes 
découvertes  affez  loin  pour  en  donner  bientôt  une  expli- 
cation complette.  Il  s’eft  contenté  d’offrir  dans  cet  ouvrage 
les  réfultats  fuivans  : i»°c’efi  une  véritable  écriture.  2,°C’eft 
une  écriture  du  genre  le  plus  ancien  , car  les  caraétères  dont 
elle  eft  compofée  ne  font  pas  des  lettres  proprement  dites  ; 
ce  font  des  figures  qui  repréfentent  des  mots , & on  pourroit 
avec  quelque  reftriétion  appeler  cette  écriture  une  écriture 
fyliabique.  3 .°  La  direétion  de  cette  écriture  n’eft  pas  uni- 
forme; tantôt  elle  procède  de  gauche  à droite,  tantôt  elle 
paroît  fuivre  la  marche  de  l’écriture  nommée  par  les  Grecs 
bouftrophédon.  4.0  Toutes  les  infcriptions  de  ce  genre  qui  ont 
été  publiées,  ne  préfentent  qu’une  même  efpèce  d’écriture, 
& non  trois  fortes  d’écritures  différentes  , comme  l’a  penfé 
Niebuhr.  5 .°  Des  lignes  entières  de  différentes  infcriptions 


(7)  V oyages  de  Chardin,  tome  IX,  pages  108  joy. 
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offrent,  trait  pour  trait,  la  même  férié  de  caractères , ce  qui 
donne  lieu  de  penfer  que  le  contenu  de  ces  infcriptions  eft 
peu  varié  (8)* 

JVL  Wahl  rendra  aflii  rément  un  grand  fervice  à la  litté- 
rature s'il  parvient  à déchiffrer  les  infcriptions  de  Perfépolis  ; 
mais  il  me  ferable  que  plufieurs  de  fes  réfultats  le  trouvent 
contredits  par  les  copies  de  ces  infcriptions  qui  ont  été 
publiées  par  Lebrun  & par  Niebuhr* 

Toutes  les  infcriptions  compolées  de  ces  caractères  que 
Fou  nomme  écriture  à clous , paroi  lient  d’une  égale  antiquité 
& auffi  anciennes  que  l’édifice*  On  peut  même  juger  que 
les  parties  de  l’édifice  fur  lefqu elles  elles  font  gravées , ont 
été  deftinées  à les  recevoir  par  celui  même  qui  conduifoit 
les  travaux  ; car  Left  fans  doute  à ce  deffein  qu’il  les  a laiffées 
vides  & fans  ornemens  (p).  Cependant,  fi  Ton  compare 


é8)  Meine  eignen  Unterfuchungcn  , die  ich  bereits  iiber  diefe  Schrift 
angefleilt  habe  und  fortfezze  , find  zwar  noch  lange  nicht  reif,  aber  iaffen 
mich  hoffen  , fie  bald  entziffert  liefern  zu  kbnnen.  Ich  will  zur  Probe  einige 
kurze  Bemerkungen  mittheilen.  — Wirkliche  Schrift, und  keine  Verzierung.— - 
Die  Schrift  ift  nicht  Buchfhben  — - , aber  Character  — und  zugleich  gewiffer- 
mafen  Silben-Schrift  — daher  ungezweifelt  die  altefte— -Ihre  Richtung  fcheint 
fich  nicht  immer  gleich  — hic  mag  fie  vielleicht  von  der  Linken  zur  Rechten 
laufen  ; dort  fcheint  fie  buftrophâdifch  zu  gehen  und  aus  E lin.  2,3  , vergl. 
mit  C.  lin.  1 . ( bei  Niebuhr  ) erhellet  mir  ihr  Lauf  von  der  Rechten  zur 

Linken  — Die  Niebuhrifche  Hypothefe  von  drei  Alphabeten  ift  nichts , da  aile 
de  rgleichen  Infchriften  offenbar  eine  Schriftweife  haben  — Ganze  Zeilen  auf 
den  verfchiednen  Tafeln  find  Zeichen  fur  Zeichen  , eine  Folge  von  Figuren  , 
woraus  man  deutlich  wahrnimmt  , dafs  der  Inhalt  aller  Perfepoliîanifchen 
Infchriften  dieser  Art  wenig  verfchieden  feyn  muis.  ( Allgemeine  Gefehichte 
der  morgenland.  Sprachen , pag.  618.  ) 

(9)  Hyde,  Hilt.  rel.  vet.  Per  [.pag,  y 26 . Hæc  fculptura  ( qualifcmnque 
fit)  vide  t ur  v aide  antiqua , cum  ipfo  palatio  coeva  , &c.  Cuper  , lettre  à 
M.  Lacrozeÿ  pag . j j . Voyages  de  Niebuhr,  tom.  Il , pag * 12g  , lig.  pénult* 


/ 
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trois  de  ces  infcriptions  gravées  l’une  auprès  de  l’autre  fur 
la  même  muraille  , & dont  les  caractères  font  formés  des 
mêmes  élémens , & fui  vaut  les  mêmes  principes  de  combi- 
naifon  , on  reconnoîtra  que  dans  l’une  les  ligures  font  plus 
variées , & que  dans  l’autre  elles  préfentent  un  moins  grand 
nombre  de  combinaifons  : ici  on  les  trouvera  plus  fimpics  , 
là  elles  paroi tront  généralement  plus  compofées  ; dans  finie 
elles  affectent  la  pofition  perpendiculaire  ou  horizontale , 
dans  l’autref  la  plupart  font  placées  obliquement  : le  même 
caractère  qui  dans  l’une  revient  très  » fréquemment  , ne  fe 
trouve  pas  une  feule  fois  dans  les  autres  : ici  les  traits 
perpendiculaires  font  coupés  par  des  figures  horizontales  , 
là  on  ne  voit  rien  de  femblabie  (io).  Ces  différences  pour- 
roient  conduire  à penfer  contre  le  quatrième  réfultat  de 
M.  Wahl,  que  toutes  ces  infcriptions  ne  préfentent  pas  le 
même  genre  d’écriture» 

Il  paraît  en  fécond  lieu  indubitable,  que  la  marche  de  ces 
caractères  eft  de  gauche  à droite,  La  vérité  de  cette  obfer- 
vation , qui  au  rapport  de  Chardin  avoit  déjà  été  faite  par 
Figueroa  ( i i ) , me  femfale  démontrée  par  Niebuhr.  Ce 
voyageur  a remarqué  que  dans  une  de  ces  infcriptions  qui 
fe  trouve  gravée  en  deux  endroits  de  l’édifice,  deux  lettres 
qui  dans  un  endroit  terminent  la  troifième  ligne  du  côté 
droit  , commencent  dans  l’autre  le  côté  gauche  de  la 


(ïo)  Voyages  de  Niebuhr,  tome  II > -page  i / 2 , %.  35 > if  planche 
XXIV Ibid,  page  ijo  , lig.  2.  Voyez  auflî  la  planche  XXI  IL 

(11)  Je  dis  au  rapport  de  Chardin,  parce  que  je  ne  trouve  point  cette 
©bfervation  dans  la  relation  de  l’ambaflade  de  don  Gardas  de  Sylva 
Figueroa. 
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quatrième  ligne  (12).  Chardin  dit,  il  eft  vrai,  que  ces 
caraélères  paroiflent  aulfi  être  écrits  par  colonnes  de  haut 
en  bas,  à la  manière  des  caractères  Chinois.  Cette  opinion 
n’efl:  fondée  que  fur  ce  que  la  même  infcription  paroît  occuper 
quelquefois  le  deflus  & les  deux  côtés  d’une  fenêtre  (13)  * 
ce  qui  eft  plus  ailé  à concevoir  en  fuppofant  une  écriture 
dont  les  caractères  foient  difpofés  par  colonnes  & placés 
perpendiculairement  fun  au-deffus  de  l’autre  comme  dans 
l’écriture  Chinoife.  Mais  il  fuffit  de  jeter  les  yeux  fur  les 
cleffins  de  Corneille  Lebrun  , de  Koempfer  & de  Niebuhr  , 
pour  fe  convaincre  que  dans  les  infcriptions  de  Tchéhel- 
minar  , les  lettres  ou  caractères  ne  font  point  placés  perpendi- 
culairement fini  au-deffus  de  l’autre  , de  manière  à former 
des  colonnes  diftinCtes.  Quant  aux  infcriptions  qui  entourent 
les  fenêtres , comme  celle  qui  a été  copiée  par  Chardin  , il 
me  femble  que  la  direction  de  l’écriture  fuit  celle  du  contour 
de  la  fenêtre , de  la  même  manière  que  la  légende  d’une 
médaille. 

Quoi  qu’il  en  foil  de  ces  obfervations  & des  divers 
jugemens  que  les  favans  ont  portés  de  ces  caraCtères , mon 
intention  n’eft  point  de  me  livrer  à un  plus  grand  détail 
fur  ce  fujet , ni  d’ajouter  de  nouvelles  conjectures  à celles 


(12)  « Dans  ces  infcriptions  , dit-il,  je  fis  cette  remarque  , que  deux  lettres 
3>  que  l’on  trouve  à une  des  portes , à la  fin  de  la  troifième  ligne  , fe  trouvent 

à l’autre  au  commencement  de  îa  quatrième.  Les  favans  qui  veulent  prendre 
a-»  la  peine  de  les  déchiffrer  , peuvent  donc  être  affurés  qu’elles  font  écrites 
de  la  gauche  à la  droite,  de  même  que  leg  écritures  Européennes.  « ( Voyages 
de  Niebuhr,  tome  II  j page  / iy , note  (a)*  ) 

(13)  Voyez  Kœmpfer,  Amœnit.  exot.  fafe.  II  > relat,  V , page  337  / 
Voyages  de  Chardin  , tome  I X , planche  L XIX;  Voyages  de  Niebuhr, 
Some  II,  page  1 13  , lig,  13. 
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qu'on  a déjà  formées  fur  ies  monumens  de  Tchéhel  -minar , 
& les  infcriptions  aulfi  anciennes  que  ces  monumens.  L’objet 
que  je  me  propofe  dans  ce  Mémoire , eft  de  préfenter  l’ex- 
piication  de  quelques  infcriptions  Grecques  qui  fe  trouvent 
fur  certaines  ruines  comprifes  quelquefois  parmi  celles  de 
Tchéhel  - minar , quoiqu’elles  foient  à une  affez  grande 
diftance  de  l’édifice  auquel  appartient  proprement  ce  nom. 
Ces  infcriptions  Grecques  font  accompagnées  d’autres  infcrip- 
tions dont  les  caractères  ont  été  jufqu’ici  entièrement  inconnus, 
& fur  lefquelles  je  propoferai  mes  conjectures  ; ce  qui  divife 
naturellement  mon  travail  en  deux  parties.  J’expliquerai  dans 
un  autre  Mémoire  les  infcriptions  Arabes  & Perfanes  pofté» 
rieures  à l’établilfement  du  Mahométifme  , qui  fe  trouvent 
auffi  fur  ces  ruines  & qui  ont  été  copiées  par  ies  voyageurs. 

Je  dois  commencer  par  faire  connoître  la  fituation  des 
lieux  oùfe  trouvent  les  infcriptions  Grecques  dont  je  vais 
m’occuper. 

/ 

PREMIERE  PARTIE. 

Tous  les  voyageurs  qui  ont  vifité  les  ruines  de  Tchéhel» 
minar  & qui  nous  en  ont  donné  la  defcription , parlent  aufii 
de  celles  de  Nakfchi  - Rouftam  , qui  ne  font  éloignées  des 
premières  que  de  deux  lieues  ou  environ  (14),  Nakfchi» 


(14.)  Voyage  au  Levant,  par  Thevenot , tome  IV , pages  y r j if  fuiv. 
Kœmpfer , Amœn.  exot . fafc.  1 1 , relat.  IV,  pag.jopif  feq.  Corneille 
Lebrun,  Voyage  en  Perfe,  tome  II,  page  281 . Voyages  de  Chardin,  tome  IX, 
pages  116  if  fuiv . Voyages  de  Niebuhr , tome  II,  page  128 . "\V.  Francklin’s 
obfervations  made  on  a tour  from  Bengal  to  Perfia , pages  232  if  fuivantes • 
Thomas  Herbert  nomme  ces  monumens  No  61  a Ru  fl  am.  Voyez  le  Voyage, 
de  Perfe  & des  Indes  de  Th.  Herbert,  trad,  Franç.  page  24.1, 
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Rouflam  eft  encore  appelé  par  les  Perfans  Takht -Ron flam  ? 
& Kabreflan  Ghiauran  ; ce  dernier  nom  fignifie  le  cimetière 
des  Guèbres.  Takht-Ronflam  veut  dire  le  trône  de  R ou  flam  ; 
& Nakfchi  - Rouflam , le  tableau  de  Rouftam  (15).  Si  les 
habitait  s de  cette  contrée  ont  donné  ces  noms  aux  ruines 
dont  il  eft  ici  queflion,  c’efl  qu’ils  ont  imaginé  que  les  bas- 
reliefs  gravés  fur  les  murs  des  édifices  anciens  que  l’on  y 
voit  encore  aujourd’hui  , & dont  plufieurs  parpiffent  offrir 
l image  de  combats  finguliers  , n’étoient  autre  chofe  que  la 
repréfentation  des  proueffes  ou  des  hauts  faits  d’armes  de 
Rouflam  , cet  ancien  héros  de  la  Perle  , qui  a été  chante 
par  les  poètes  les  plus  fameux , & dont  le  nom  femble  être 
devenu  celui  de  la  bravoure  & de  l’intrépidité* 

On  ne  trouve  nulle  part  un  détail  plus  exaél  fur  la  pofi- 
tion . refpeélive  des  différons  édifices  dont  les  ruines  font 
comprifes  fous  les  noms  de  Tchéhei  - minar  & de  Nakfchi- 
Rouftam  , que  dans  la  relation  des  voyages  de  Niebuhr, 
Ce  voyageur  auffi  exaél  que  fidèle,  y diftingue  quatre  parties 
différentes.  La  première  renferme  cette  maffte  d’édifices 
contigus  les  uns  aux  autres,  qui  portent  fpécialement  le  nom 
de  Tchéhel-minar.  A la  diflance  d’un  mille  & demi  d’Alle- 
magne , de  Tchéhel-minar,  font  d’autres  ruines  que  les 
habitans  nomment  les  ruines  d’ Iftakhr , & que  Niebuhr 
regarde  comme  les  reftes  du  palais  que  la  reine  Homaï  fit 
bâtir  dans  la  ville  de  Perfépolis  (16):  Entre  Tchéhel-minar 


{15)  Voyage  de  Chardin  , lac.  clt. 

(16)  Voyages  de  Niebuhr,  tome  II,  page  126.  Homaï  eft  îe  nom 
d’une  princefTe  que  les  hiftoriens  Orientaux  comptent  parmi  les  rois  de 
Perfe  , de  la  fécondé  dynaftie  , nommée  des  Kéaniens.  Elle  étoit  hile  de 
Bahman , auquel  elle  fuccéda.  Il  paroît  que  quelques  hiftoriens  Orientaux 
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& Iftakhr,  on  trouve  les  ruines  d'un  édifice  qui  porte  le 
nom  de  Nakfchi-Radjab , c’eft-à-dire,  tableau  de  Radjah  : 
« C’eff  une  chambre  entière  taillée  dans  le  rocher,  mais  qui 
» paroît  n’avoir  point  été  couverte , & n’avoir  point  eu  de 
>5  muraille  au-devant  ; les  trois  autres  murailles  font  cou- 
53  vertes  de  figures  d’une  grandeur  extraordinaire  , & elles 
?»  font  en  relief  comme  toutes  les  figures  de  Tchéhel-minar, 
» mais  taillées  dans  un  goût  tout  différent.  Les  figures  que 
» i’on  trouve  fur  la  muraille  au  nord,  font  repréfentées  fur 
» ia  planche  X X X 1 1 , lettre  A ».  La  figure  principale 
de  ce  bas-relief  étoit  nommée  Radjab  par  un  homme  du  pays 
qui  accompagnoit  le  voyageur  Danois.  Les  figures  de  la 
muraille  à i’eff  fe  trouvent  auffi  fur  la  même  planche,  lettre 
Quant  à celles  de  la  muraille  qui  eft  du  côté  du  fud  , 
ce  font,  dit  Niebuhr,  deux  figures  à cheval  qui  fe  battent 
pour  un  anneau.  Il  ajoute  qu’il  ne  les  a pas  deflinées,  parce 
qu’elles  ont  beaucoup  fouffert  par  l’injure  du  temps  , & 
qu’elles  different  peu  de  celles  que  l’on  voit  fur  ia  planche 


lui  attribuent  îa  conftruélion  du  palais  dont  les  ruines  portent  aujourd’hui 
le  nom  de  Tchéhel-minar  : au  moins  Fauteur  du  Luhb  - altar ikh , affure-t-il 
que  c’eft  l’opinion  de  pîufieurs  Orientaux.  « Plufieurs  perfonnes,  dit- il, 
mettent  au  nombre  des  ouvrages  de  la  reine Homaï  l’édifice  nommé  les 
» quarante  colonnes , (Sc  un  autre  qui  fe  voyoit  au  milieu  d’Eltakhar , «Sc 
» dont  les  Mufulmans  ont  fait  une  mofquée  , mais  qui  eft  aujourd’hui 
s*  détruit  35.  Biifching’s  Magazin  fur  die  neue  Hiftorie  und  Géographie; 
tome  XV J I f page  jo.  Manufcrits  Perfans  de  la  bibliothèque  du  roi* 
n.os  64,  93  éT  94.-  Mirkhond  dit  que  la  reine  Homaï  fonda  la  ville  de 
Djerbadekan  , dans  le  voifinage  d’ifpahan,  & que  l’édifice  nommé  Htrqar- 
Sutoun  ( c’eft-à  dire , les  mille  colonnes),  fut  auffi  conflruit  par  fon  ordre. 
C’efl  , ajoute-t-il,  Eflakhar  que  détruifit  Alexandre.  ( Manufcrits  Perfans 
de  la  bibliothèque  du  roi,  n.°  jj  , paè'e  245‘  J 
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XXXÏÎI , lettre  C (17).  C’eft  fur  la  muraille  qui  efi  au 
nord  que  fe  trouvent  l’infcription  Grecque  que  fai  fait 
graver  planche  I.re  A,  11°  3 , & les  deux  infcriptions  Af 
n.°  1 , & A,  n.°  3-.  L’infcription  A,  n.°  1,  eft  gravée  devant 
le  cheval  de  la  principale  figure  : i’infcription  Grecque  & 
i’infcription  A,  n.°  3.,  font  gravées  fur  le  cheval  même. 
Enfin , les  ruines  auxquelles  appartient  le  nom  de  Nakfchi- 
Rouftam  , font  au  nord  de  Tchéhel  - minar  , à la  diflançe 
d'environ  un  mille  d’Allemagne  en  ligne  direéle  (18);  c’eft-ià 
que  fe  trouvent  les  tombeaux  dont  les  deffins  ont  été  publiés 
par  Corneille  Lebrun,  Kœmpfer  & Chardin,  & que  Ton 
peut  juger  par  le  goût  qui  y règne  , aufti  anciens  que  les 
monumens  de  Tchéhel-minar  (ip).  « Près  de  ces  fuperbes 
» maufolées  , on  trouve,  dit  encore  Niebuhr,  plufieurs 
» figures  extraordinairement  grandes , taillées  fur  des  tables 
à part  dans  le  rocher  , & qui  doivent  repréfenter  les 

» exploits  de  l’ancien  héros  de  la  Perfe,  Rouftam.  On  les 
« nomme  delà  Nakfchi  ( c’eft- à-  dire  ) la  repréfentation  de 
» Rouftam  . A en  juger  par  l’ouvrage,  il  y en  a quelques-’ 
» unes  qui  pourroient  bien  avoir  une  même  antiquité  que 
« la  repréfentation  de  Radjab  , mais  les  façades  des  tombeaux 
» font  beaucoup  plus  anciennes  ; car  les  figures  font  habil- 

» lées , deffinées  & taillées  exactement  dans  le  même  goùî 

1 — . — - ■ - ■■  - - - ,,,  - — - 

(17)  Vcyages  de  TViebuhr , tome  1 1 , pages  j2j  if  126 » 

{ 1 8)  Ibid,  tome  1 1 , page  12p. 

(19)  Chardin  remarque  que  Ton  voit  fur  un  de  ces  tombeaux  des 
infcriptions  , dont  les  caractères  font  les  mêmes  que  ceux  de  Tchéhel- 
minar.  « A foixante  pas  , dit-il , du  ( premier  ) tombeau  , il  y en  a un 
autre;  à trente  pas  un  autre  encore  , & à cent  pas  un  quatrième  qui  eft 
le  dernier.  Ils  font  tous  quatre  femblables,  à deux  infcriptions  près  que 
5»  l’on  voit  fur  le  troifième  , dont  l’une  qui  comprend  quinze  lignes  & qui 
fe  découvre  tout  au  haut  de  la  façade,  eft  du  caradère  commun  du 
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5>  que  celles  de  Tchéhel  - minar  (20)  ”,  On  voit  fur  la 
planche  XXXIII  du  tome  II  des  voyages  de  Niebuhr,  deux 
de  ces  bas-reliefs  qui  doivent , fuivant  ce  voyageur  , repré- 
Tenter  les  exploits  de  Rouftam.  L’un  oftre  une  efpèce  de 
combat  fingulier  ou  de  joute  entre  deux  cavaliers  qui  tien- 
nent un  anneau , que  chacun  d’eux  paroît  vouloir  enlever  à 
fon  adverfaire.  L’autre  repréfente  un  cavalier  dont  le  coftume 
eft  pareil  à celui  de  l’un  des  deux  perfonnages  du  bas-relief 
précédent;  il  faifit  de  la  main  droite  un  homme  qui  eft  à pied 
& debout  devant  lui  : un  autre  perfonnage  armé  eft  à genoux 
devant  ce  même  cavalier  & paroît  implorer  fa  clémence  en 
lui  tendant  les  mains.  A ce  dernier  bas-relief  appartient  une 
grande  infcription  fort  endommagée,  & dont  Niebuhr  a copié 
une  partie  que  l’on  voit  fur  la  planche  XXXIV  de  ce 
même  volume.  Des  deux  cavaliers  que  l’on  voit  fur  le  premier 
de  ces  bas-reliefs , l’un  étoit  nommé  par  les  payfans  de  Tchul, 
village  peu  éloigné  de  ces  ruines  , Rouflam  Sal , & l’autre 
Roujlam  Koladas  (21).  Kœmpfer  qui  en  a auift  donné  le 
deifin  (22)  , nomme  l’un  Roujlami  Saal , c’eft-à-dire  , ajoute- 
t-il , Rouftam,  fils  de  Saal;  & l’autre  Roujlami  Koledeh . 
On  trouve  encore  à ce  rocher,  fuivant  Niebuhr,  plufieurs 
autres  repréfentations  de  Rouftam  & d’autres  per  fon  nés. 


temple  dont  j’ai  donné  des  eétypes i’autre  qui  n’efl:  pas  fi  longue* 

” fe  voit  contre  la  corniche  & la  porte  ».  ( Voyages  de  Chardin  , tome  IX, 
» page  123.)  C’efl  fans  doute  auffi  ce  qu’a  voulu  exprimer  Kœmpfer  dans 
îa  defcription  d’un  des  tombeaux  de  Nakfchi  - Rouftam  , par  ces  mots  : 
«c  Suprema  five  tertio,  compages . ......  hieroglyphicis  notis  emblema ** 

» tibus  diflmguitur.  » ^Amœnit.  exot  >fafc.  IL  relat.  IV , pcig.  y i y . ) 

(20)  Voyages  de  Niebuhr,  tome  II , page  128. 

(21)  Ibid,  page  12g.  Voyages  de  Thevcnot,  tome  IV > pages  y 1 8 & 
5 1 9- 

(22)  Kœmpfer,  Âmœnit.  exot  - fafc»  //,  relat , IV > pages  j 0 8 if  foj» 
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« 

« Je  ne  les  ai  pas  defîmées , ajoute-t-il,  en  partie  parce 
» que  l’ouvrage  n’efl  que  mauvais,  & en  partie  parce  que 
■»  je  languiflois  de  retourner  à Schiraz  (23)  ».  C’efl  parmi 
ces  bas-reliefs  que  fe  trouvent  les  infcriptions  B , n.°  1 & 
n.°  ^ ; C,  n.°  1 & n,°  : & les  infcriptions  Grecques 
B , n.°  3 & C,  n.  j de  la  planche  I , jointe  à ce  Mémoire. 

Cell  des  mêmes  bas-reliefs  dont  il  efl  ici  question  que 
parle  Chardin  lorfqifil  dit  : « On  ne  fait  pas  juger  à la  con- 
» tenance  de  ces  cavaliers  s’ils  font  la  guerre,  ou  s’ils  fe 
» battent  en  duel.  Les  gens  du  pays  qui  expliquent  tout 
53  ceci  par  les  contes  de  leurs  poètes , difent  que  ces  deux 
« perfonnages  font  un  roi  des  Indes  & un  roi  de  Perfe, 
« tous  deux  héros  célèbres,  le  premier  nommé  Ruflam,  fils 
« de  Zal  le  blanc,  fils  de  Sam  , fils  de  Noraymon  , Indien  ; 
» le  fécond  Ruflam,  fils  de  Tahmour  , iefquels  après  une 
» longue  & fanglante  guerre  , convinrent  de  la  terminer  par 
« un  combat  fingulier  ; que  ce  combat  confiftoit  à empoigner 
» un  anneau  de  fer  & à l’arracher  à (on  adverfaire  ; que 
« celui  à la  main  duquel  il  refloit  , étoit  réputé  vain- 
» queur  & donnoit  la  loi  à l’autre , & que  le  roi  de  Perfe 
» qui  efl  celui  qui  a la  barbe  longue  , vainquit  le  roi  des 
» Indes  (24)  ». 

Corneille  Lebrun  qui  a donné  une  defcription  très- 
détaiiiée  des  ruines  de  Tchéhel  - minar  & de  Nakfchi- 
Rouflam  , dit  que  celles-ci  éloignées  des  premières  de  deux 
lieues  ou  environ  , tirent  leur  nom  de  Rouflam  , dont  on 
voit  la  figure  qu’on  y a gravée  pour  en  conferver  à jamais 
la  mémoire.  On  dit,  ajoute-t-il  , que  e’étoit  un  puiflant 

(23)  Voyages  de  Niebuhr,  loc,  cit. 

(24.)  Voyages  de  Chardin,  tome  IX , page  120 . 
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prince  d'une  grandeur  clémefurée,  qui  avoit  quarante  coudées 
de  haut,  & qui  a vécu  onze  cent  treize  années  (25  ).  II 
parle  enfuite  d’une  manière  pius  particulière  de  ce  bas-relief 
qui  repréfente  un  combat  fmgulier  entre  deux  hommes 
à cheval,  & il  dit  que  de  ces  deux  cavaliers  , fun  tient 
fortement  un  cercle  que  l’autre  laide  aller;  que  l’on  prétend 
que  le  premier  eft  Alexandre  , & l'autre  Darius  qui  lui 
cède  l’empire  par  cette  aétion  (2 6). 

Lebrun  n’eft  pas  le  feu!  qui  ait  fait  mention  de  cette 
tradition , qui  rapporte  à Alexandre  le  Grand  & à fes 
conquêtes  les  bas-reliefs  de  Nakfchi  - Rouftam  : on  trouve 
quelque  chofe  de  femblable  dans  les  obfervations  d’un  voya- 
geur Anglois  , rapportées  dans  les  Tranfaéiions  philofophiques* 
Une  copie  de  quelques  infcriptions  de  Perfépolis , trouvée 
dans  les  papiers  d’un  négociant  Anglois,  établi  dans  FOrient* 
nommé  Samuel  Flower , ayant  été  envoyée  à l’éditeur  des 
Tranfaéiions  philofophiques , il  jugea  à propos  de  la  faire 
graver  & de  la  rendre  publique.  Dans  la  lettre  qui  accom- 
pagnoit  ces  infcriptions  , on  annonçoit  que  cette  copie  avoit 
été  prife  fur  les  lieux  par  ce  négociant,  dans  un  voyage  qu’il 
avoit  fait  en  Perfe  en  l’année  1667*  Une  note  de  Sam* 
Flower  jointe  à ces  infcriptions , apprenoit  que  quelques-uns 
de  ces  caractères  étoient  gravés  fur  le  poitrail  de  deux  che- 
vaux taillés  dans  la  montagne  de  marbre  noir,  au  lieu  nommé 
Noda  Ruflam , éloigné  de  trois  lieues  de  Tchéhel-minar  ; 
que  de  ces  deux  fun  étoit,  difoit-on  , le  cheval  d’Alexandre, 


(25)  Voyage  en  Perfe  & aux  Indes  Orientales,  tome  1 1 ^ page  281  ^ Ù* 
planches  168 > 16g  iX  iyo, 

(16)  Ibid,  page  282. 
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& l’autre  celui  de  Rouflam  , célèbre  héros  Perfan , qui  vîvoîf 
vers  le  temps  de  Cambyfe  (27). 

J’infifte  fur  cette  aller tion  , parce  que  c’efl  fans  doute  pour 
l’avoir  adoptée  avec  trop  de  confiance,  que  le  doéleur  Hyde 
a été  induit  en  erreur , & a cru  pouvoir  appliquer  les 
înfcriptions  qui  accompagnent  ce  bas-relief,  à Alexandre  ; 
quoique  pour  appuyer  fa  conjeélure  , il  ait  été  contraint  d'y 
faire  une  multitude  de  corrections  trop  hardies. 

Chardin  a rejeté  avec  raifon  la  conjeélure  du  doéleur 
Hyde  (28)  ; mais  étoit-il  plus  fondé  à regarder  ces  bas-reiiefs 
comme  la  repréfentation  des  plus  mémorables  aétions  des 
rois  ou  princes  enfevelis  dans  les  tombeaux  de  Nakfchi- 
Rouftam  , & à dire  , comme  il  le  fait  : « Il  eft  à croire  que 
» les  hommes  font  ici  des  emblèmes  de  royaumes,  diftingués 
« & connus  chacun  par  des  marques  que  nous  n’enten- 
3>  dons  point  pour  être  trop  anciennes  & trop  éloignées 
» des  ufages  de  nos  jours  (ap)  ».  La  différence  du  goût  qui 
règne  dans  les  tombeaux  de  N akfchi- Rouflam,  & de  celui 
qu’on  remarque  dans  ces  bas-reliefs,  auroit  dû  l’empêcher 
d’adopter  cette  opinion. 

D’autres  favans  entraînés  par  une  nouvelle  conjeélure  fur 
le  nom  du  prince  mentionné  dans  l’infcription  Grecque  qui 

9 ,J  1 1 " 1 ~ ' * V " ' - - --r  "■ 1 - » '«ni..  ,^niumi»irm  -■  i ■ an  . .1  1 1 n ■■ijjj 

(27)  <c  J hefe  two  çharaders  (ce  font  les  înfcriptions  B , n.°  3&n.°4. 
s»  pl.  1)  are  engraven  on  the  bread;  of  two  hordes  cut  out  of  the  mountain 
5>  of  black  marble  at  Nodu-redand , didant  a league  from  Chahelmanare  , 
» or  the  ancient  Perfepolis , one  whereof  is  faid  to  be  Alexander’s  , the 
» other  Rudram’s  , a famous  hero  fuppofed  to  have  lived  about  the  time  of 
5»  Cambyfesw.  ( Philofoph.  tranfad.  tome  XVII , num.  20  i , pag,  776 . ) 
Hyde  en  rapportant  cette  note , fubditue  Noâîa  Rujlam  à Nodu  reftand3 
Si  tribus  lends  à I’anglois  a league. 

(28)  Voyages  de  Chardin,  tome  IX,  page  111 . 

{29)  Ibid,  pcige  127 
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accompagne  un  de  ces  bas-reliefs  , ont  penfé  qu’ils  étaient 
i ou  vrage  de  quelque  roi  du  nombre  de  ceux  qui  ont  porté 
le  nom  d’Arface.  Le  favant  Cuper  propofe  cette  conjecture 
dans  plufieurs  de  fes  lettres  (30)  , Se  il  paroi t que  Lacroze 
étoit  du  même  fentiment  (3  1).  Cette  opinion  a été  pareil- 
lement adoptée  par  M.  l’abbé  Barthélémy,  dans  un  Mémoire 
imprimé  dans  le  Recueil  de  l’Académie  des  infcriptions  & 
belles  - lettres  (32)»  Ce  favant  propofe  en  même  temps  une 
autre  conjecture , fur  laquelle  je  reviendrai  dans  la  fuite  de 
ce  Mémoire* 

Je  ne  m’arrêterai  point  ici  à prouver  que  les  bas-reliefs 
dont  je  viens  de  parler  , font  beaucoup  plus  modernes  que 
les  tombeaux  que  l’on  voit  à Nakfchi  - Rouftam.  Cette 
opinion  qui  eft  celle  du  plus  grand  nombre  des  voyageurs  , 
a été  adoptée  par  M.  le  comte  de  Caylus  (33)?  & ne 
paroît  pas  pouvoir  être  férieufement  conteftée*  Je  me  bornerai 
à expliquer  les  infcriptions  qui  accompagnent  ces  bas-reliefs* 
& cette  explication  me  conduira  à hafarder  quelques  conjec- 
tures nouvelles  fur  la  fign ideation  des  figures  qui  y font 
repréfentées. 

J’ai  fait  graver  les  infcriptions  qui  font  le  fujçî  de  ce 
Mémoire,  d’après  les  deffins  publiés  par  Niebuhr,  dans  le 

(30)  Lettres  de  Cuper,  pages  26 , 29,  pp  if  22g, 

(3>)  Ibid,  page  40.  «Je  fuis  confus,  écrit  Cuper  à Lacroze,  de  ce  que 
» vous  louez  tant.  .....  ce  que  j’ai  dit  fur  les  monumens  Perfans  , <3t  fur 
» tes  explications  de  M Hyde , & je  ne  ferai  pas  difficulté  de  communiquer 
» à M.  Lebrun  tout  cela,  s’il  le  défire , parce  que  vous  voulez  bien  hono- 

rer  mes  confederations  du  nom  de  riches  découvertes  37. 

(32)  Mémoires  de  l’Académie  des  Infcriptions  & belles-lettres,  tome 
XXVI , page  jpj. 

(33)  Ibid.  tome  XXIX , Hifloire  } page  136, 
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deuxieme  tome  de  la  relation  de  Tes  voyages , planche  XXVI I. 
Des  trois  inferiptions  Grecques  que  l’on  voit  fur  cette 
planche,  celle  qui  y efl  délignée  par  la  lettre  G,  & que 
Ton  voit  ici, planche  IIe , A,  n.°  3,  ne  fe  trouve  point  ailleurs 
que  dans  le  voyage  de  Niebuhr  ; les  deux  autres  qui  dans 
la  planche  citée  de  fon  voyage,  font  partie  des  inferiptions 
placées  fous  la  lettre  I , & que  fon  voit  ici  , planche  IV  B , 
11. 0 j , & C , n.°  3 , ont  été  copiées  plufieurs  fois  & ont  faitîe 
fu jet  des  recherches  de  divers  favans.  La  plus  ancienne  de 
ces  copies  efl  celle  qui  fe  trouve  dans  les  Tranfiiétions  philo- 
fophiques  (34)  , d’où  le  docleur  Hyde  fa  tirée  pour  la  faire 
graver  dans  Ion  Traité  de  la  religion  des  anciens  Perfes  (3  5)» 
Chardin  a auffi  publié  ces  deux  dernières  inferiptions  dans 
la  relation  de  fes  voyages  (3  6)  ; elles  fe  trouvent  encore  dans 
l’ouvrage  de  Kœmpfer  , intitulé:  Amœnïtates  exoticœ  (37]® 
Enfin  , elles  ont  été  copiées  de  nouveau  fur  les  lieux  par 
Niebuhr.  En  comparant  les  diverfes  copies  de  ces  deux 
dernières  inferiptions , on  y remarque  des  différences  effen- 
tielles  ; mais  malgré  ces  différences  , 011  ne  peut  s’empê- 
cher de  reconnoitre  que  toutes  ces  copies  ne  font  que  des 
repréfentations  plus  ou  moins  fidèles  du  même  original. 

Je  vais  plus  loin  , & je  penfe  qu’il  ifexiffe  véritablement 
que  deux  copies  de  ces  inferiptions  , celle  de  Chardin  & 
celle  de  Niebuhr.  Kœmpfer  les  a fait  graver  , il  efl;  vrai  , 
fur  la  première  planche  qui  accompagne  fa  defeription  des 
monument  de  Nakfchi-Rouftam  ; mais  il  ne  dit  pas  un  mot 


(34.)  Phiiofoph.  tranfadt.  tom.  XVII,  mim.  201 , 

(35)  Hiftor.  rel.  vet.  Perfar.  pag.  j ly , tab . XIV,  fig.  1 iX  4* 
{36)  Voyages  de  Chardin,  tom.  IX,  pi.  L X X 1 1 1 , Y* 

(37)  Fafc‘  11  > relut.  IV,  p,  j>  oy. 


BE  NaKSCHI-RoUSTAM.  'î_9 

qui  pu ifîe  faire  préfumer  qu’il  les  ait  lui-même  copiées  fur 
les  lieux  , tandis  qu’il  entre  dans  des  détails  particuliers  fur 
chacun  des  autres  monumens.  Il  parle  au  contraire  d’une 
autre  infcription  qui  fait  partie  d’un  bas-relief  repréfenté 
dans  fon  ouvrage  (figure  IX),  & il  obferve  à ce  fujet  que 
cette  infcription  dont  il  n’a  pu  copier  que  quelques  lettres 
au  hafard  , eft  fort  différente  de  celle  que  Hyde  a publiée 
d’après  la  copie  de  Samuel  Flower  ; puis  il  ajoute  que  dans 
tous  les  monumens  de  Nakfchi  - Rouflam  » on  ne  trouve 
aucun  autre  veftige  d’infcription  {38).  K ce  mp  fer  fe  trompe 
affurément  ; mais  il  réfulte  de  ces  paroles  qu’il  n’a  ni  copié* 
ni  vu  dans  toute  l’étendue  des  ruines  de  Nakfchi-Rouftam  , 
d’autre  infcription  que  celle  qui  appartient  au  bas-relief  dont 
il  a donné  le  delfm  fous  le  ni  IX,  1!  eft  donc  plus  que 
vraifemblable  qu'il  n’a  fait  graver  les  infcriptions  que  l’on 
voit  fur  la  première  des  planches  jointes  à fa  defcription  de 
Nakfchi-Ronftam  , que  d’après  la  copie  de  Hyde  ou  celle 
de  Chardin* 

Quant  à la  copie  de  Samuel  Flower , publiée  dans  les 
Tranfaétions  philofophiques , je  crois  pouvoir  afTurer  qu’elle 
n’a  point  été  faite  fur  les  lieux  par  ce  négociant  Anglois  * 
comme  les  éditeurs  l’ont  penfé  ( jp  ) * & je  foupçonne 

(38)  Tabula  comprejj am  viginti  line  arum  infcript  ion  em  commet , non  e am 
profeélo , quam  Du.  Sam.  Flow  eras  An  g II  æ in  tu  lit , a chmjjimo  Hydeo  in 
appendice  laudati  opens  citât  am , fed  prorsus  aliam  ; neque  enitn  ullibi  in 
hâc  fgurarum  Ruftamicà  univerfitate  cdiud  infcriptionis  vejligium  confpicitur, 
Amaenit.  exot .fafc,  II,  relat.  iV , pag,  jiÿ» 

(39  / Je  crois  devoir  rapporter  ici  îa  lettre  adreffée  à l’éditeur  des 
Tranfa&ions  philofophiques,  & qui  accompagnoit  les  infcriptious  trouvées 
dans  les  papiers  de  Samuel  Flower. 

cc  Sir  , I here  fend  you  fome  fragments  of  papers  put  into  my  hands 
y by  a very  good  friend,  relating  to  antique  and  obfcure  infcriptions 

L ij 
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qu’elle  vient  originairement  de  Chardin  itil-même»  La  grande 
conformité  qui  fe  trouve  entre  les  delfins  de  Chardin  & ceux 
de  Samuel  h lower,  dans  les  endroits  même  où  ils  font  le 
plus  certainement  fautifs  dépofe  en  faveur  de  cette  identité» 
'Voici  les  raifons  fur  lefquelles- je  fonde  cette  conjecture» 

ï .°  Les  infcriptîons  en  caractères  Orientaux  (planche  //% 
B , n,°  ï f & C,  n.°  i ) qui  accompagnent  les  infcriptîons 
Grecques  ( ibïcL  B , n,°  j , & C , n.°  j J tant  dans  la  copie 
de  Chardin  que  dans  celle  de  Samuel  Flower,  font  repré- 
fentées  dans  ces  deux  copies  avec  une  reffemblance  parfaite 
dans  tous  leurs  traits.  Cependant  ces  copies  ne  rendent  que 
d’une  manière  très- infidèle  les  traits  de  l’original  , fi  l’on  en 
juge  par  les  deffins  de  Niebuhr , & on  verra  par  la  fuite  de 


33  wicFi  were  retrieved  after  the  death  of  M.  Flower,  agent  in  Perfia  for 
>3  our  Ead-India  company;  who  xvhile  he  was  a merchant  at  Aleppo  , 
>3  had  taken  up  a refolution  to  procure  fome  draught  or  reprefentation  of 
» the  admired  ruines  atChilmenar,  purfuant  to  the  third  enquiry  for  Perfa  , 
33  mentioned  in  the  Philofophical  tranfaflions , pag.  420  , viz.  Whether 
33  there  being  already  good  deferiptions  in  words  of  the  excellent  pictures  and 
33  bade-relieves  that  are  about  Perfepolis  at  Chilmenar,  yet  none  very 
23  particular  ^ fome  may  not  be  found  diffidently  skilled  in  thofe  parts , 
2>  that  might  be  engaged  to  make  a draught  of  the  place,  and  the  dories 
23  their  pictur’d  and  carved.  This  defrre  of  the  royal  Society  , as  I believe , 
23  it  hinted  at  a fum mary  delineation  , vdeh  might  be  performed  by  a man 
3)  qualify’d  in  a few  days,  taking  his  own  opportunity  for  avoiding  much 
33  expence  ( wich  you  now  they  are  never  able  to  bear  ) : fo  I cannot  but 
33  think  , M.  Flower  conceived  it  to  be  a bufineff  much  eafier.  to  perform 
33  then  he  found  it  upon  the  place  , where  he  fpent  a great  deal  of  time 
» and  money , and  dying  fuddainly  after , left  his  draughts  and  papers 
23  di-fperfed  in  feveral  hands , one  part  whereof  you  have  there,  the  reds  its 
3»  hoped  may  in  fome  time  be  recovered,  if  fir  John  Chardin’s,  exacd  and 
22  accurate  publication  of  the  entire  work  do  not  put  a period  to  all  further 
32  curiofity,  wick  I heartily  wish.  ( Philod  tianfad,  tom,  XVII xmnn>  201 

- 77  ï • ) 
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ce  Mémoire,  que  les  deffins  de  ce  voyageur  méritent  inconr 
teflablement  la  préférence  , puifque  par  leur  moyen  je  fuis 
parvenu  à déchiffrer  & à lire  ces  infcriptions , tandis  que 
ceux  de  Chardin  & de  Flower  n’offrent  que  des  traits 
informes  & confus.  Les  deffins  de  Chardin  & de  Flower 
font  donc  très-inexaéts.  Or,  s’il  efl  facile  de  commettre  des 
fautes  en  copiant  des  caraétères  que  fon  n entend  pas,  il 
efl  moralement  impoffible  que  deux  copies  faites  par  deux 
perfonnes  différentes  , s’écartent  de  l’original  précifément 
dans  les  mêmes  traits  , & fe  rencontrent  foit  pour  joindre 
des  caractères  qui  doivent  être  féparés,  foit  pour  féparer  des 
traits  qui  ne  doivent  former  qu’un  feul  caraétère* 

2.0  Le  deffm  de  Niebuhr  nous  apprend  qu’il  y a dans 
ces  infcriptions  des  parties  entièrement  effacées.  Ces  vides 
difparoiffent  également  & dans  la  copie  de  Chardin  & dans 
celle  qui  efl  inférée  dans  les  Tranfaétions  phîlofophiques  : 
les  caraétères  qui  fuivent  les  parties  effacées  font  dans  l’une 
& dans  l’autre  immédiatement  joints  à ceux  qui  précèdent 
ces  vides  , fans  que  l’on  y aperçoive  aucune  indication  des 
intervalles  où  les  traits  ne  font  plus  viübies.  Une  telle 
inexaélitude  feroit-elle  échappée  à deux  deffinateurs  î n ’en 
réfuite-t-il  pas  ainfi  que  de  l’obfervation  précédente  , que  les 
copies  de  ces  infcriptions  en  caraétères  Orientaux  que  l’on 
voit  dans  les  Tranfaétions  phîlofophiques  & dans  le  voyage 
de  Chardin , ne  font  qu’une  feule  & même  copie  ; & cette 
conféquence  ne  doit  - elle  pas  évidemment  s'étendre  aux 
infcriptions  Grecques  qui  font  partie  des  mêmes  deffins! 

3 .°  Et  ceci  change  prefque  ma  conjeéture  en  une  démons- 
tration complette  ; on  a gravé  fur  la  même  planche  dans  les 
Tranfaétions  phîlofophiques  $ & d’après  les  deffins  trouvés 
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dans  les  papiers  de  Samuel  Flower  , une  partie  d’une 
cription  Arabe  écrite  en  caractères  Cufiques*  Le  doCteur 
Hyde  ayant  comparé  cette  in fcription  dont  les  caraétères  lui 
étoient  inconnus , avec  une  autre  qui  lui  avoit  été  commu- 
niquée par  Chardin,  reconnut  que  c’étoit  précifément  la 
meme,  avec  cette  feule  différence,  que  dans  les Tranfaétions 
phiîofophiques  on  n’en  avoit  gravé  qu’une  partie  , & que 
le  graveur  avoit  bouleverfé  l’ordre  des  lignes  & les  avoit 
confondues  enfemble,  ne  faifant  que  deux  lignes  de  ce  qui  en 
formoit  effectivement  un  plus  grand  nombre  dans  l’original. 
En  conléquence,  au  lieu  de  faire  copier  cette  infcription 
d’après  la  gravure  inférée  dans  les  Tranfaclions  philofo- 
phiques  , il  fit  graver  fa  copie  qu’il  tenoit  de  Chardin  (40)» 
Si  l’on  compare  en  effet  la  copie  de  Chardin  , telle  qu’on  la 
voit , foit  dans  le  recueil  de  fes  voyages , foit  dans  le  Traité 
de  l’ancienne  religion  des  Perfes , avec  les  deux  lignes 
publiées  dans  les  TranfaCtions  phiîofophiques  d’après  les 
papiers  de  Samuel  Flower,  on  retrouvera  tous  les  caractères 


(40)  Cette  infcription  Arabe  eft  placée  dans  la  planche  des  Tranfaétions 
phiiofophhjues  & dans  celle  du  traité  de  Hyde,  fous  le  n.°  6.  Voici 
comment  le  doéieur  Hyde  s’exprime  à ce  fujet  : Ad  ejus  numerum  6 dico , 
qubd  ea  infcriptio  ex  aliquibus  char  ait  eribus  if  quibufdam  vocibus  videatur 
ejfe  Arabica . ........  Integra  auteni  ifia  infcriptio  ibi  in  marmore  eifdem 

charaiieribus  extans , confiât  ij  dut  1 p lineis , quarum  apographum  habeo 
à fingulari  amico  D.  Chardin,  un  de  eas  reilo  or  dine  dabo  , loco  earutn  ques 
in  diilâ  tranfaélione  dantur  inverfo  ordine  : ubi  fculptor  fuepîe  ingenio  Jex 
Une  as  breviores  in  du  as  longiores  tranfpofuit  <lf  commfcuit  at  que  confis  dit , 
iucip'endo  a fnifirâ  more  Europeo , if  totius  leiîionis  ordinem  invertendo  , 
ubi  ( ut  prœfumendum  efi  ) aTvyct  canjunxit , euÇvyct  diremit  • tuf  y a male 

disjunxit , if  àffvçdlcL  fecit.  exceptis  verb  vocuin  tranf- 

pofitionibus  y fimplices  charaileres  exaile  congruunt  cum  eis  D.  Chardin  , 
if  cum  eis  qui  cernuntur  in  les  beautés  de  la  Perfe.  ( Hilt.  rei.  vet.  Perl. 

pag.  ;ip-J 
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de  ces  dernières  dans  le  deflin  de  Chardin.  Cependant  il  eft 
conltant  que  rien  ne  reffemble  moins  aux  vrais  caractères 
de  i’infcription  que  toutes  ces  copies  , malgré  leur  uniformité; 
elle  y eft  fi  mal  repréfentée , que  Ton  ne  feroit  jamais  parvenu 
fans  d autres  fecours  , je  ne  dis  pas  à la  lire , mais  à deviner 
- en  quelle  langue  elle  eft  écrite.  Cette  même  infcription  a 
été  copiée  depuis  par  Niebuhr,  que  l’on  ne  foupçonnera  pas 
d’en  avoir  changé  ou  corrigé  les  traits  à deffein  & d’une 
manière  arbitraire,  puifqifil  n’a  pu  la  déchiffrer,  ni  trouver 
perfonne  qui  la  lui  expliquât  ; & cependant  fa  copie  très- 
différente  de  celles  de  Chardin  & de  Flower,  eft  certaine- 
ment beaucoup  plus  exacte,  puifqu’elle  m’a  fuffi,  malgré  la 
groflièreté  des  caractères,  pour  lire  & expliquer  cette  infcrip- 
tion qui  eft  en  langue  & en  écriture  Arabe  : elle  fera  avec 
pîufieurs  infcriptions  femblables,  le  fujet  d’un  autre  Mémoire. 
Comment  expliquer  cette  grande  conformité  entre  deux 
copies  remplies  d’inexaélitudes  & de  confufion , fi  ce  if  eft 
en  avouant  qu’elles  n’en  font  véritablement  qu’une  feule  , 
& ne  font  pas  l’ouvrage  de  deux  deffmateurs  différons,  mais 
deux  exemplaires  d’une  même  copie  l 

4.0  Enfin , les  infcriptions  Grecques  rapportées  dans  les 
TranfaCtions  philofophiques  & dans  les  Voyages  de  Chardin, 
offrent  elles-mêmes  de  femblables  conformités  d’erreurs» 
D ans  ces  deux  copies  on  lit  à la  première  ligne  de  Finfcrip- 
tion  B , n.°  3 , le  mot  PROCUYON  qui  ne  fignifie  rien  , 
& n’eft  autre  choie  que  les  veftiges  mal  lus  du  mot 
ïlPOSnriON,  veftiges  que  le  temps  a fans  doute  encore 
plus  effacés  depuis  la  fin  du  fiècle  dernier , puifqué  Niebuhr 
n’a  pu  en  diftinguer  aucuns  traits.  On  lit  auffi  dans  Chardin 
& dans  les  TranfaCtions  philofophiques  APZA  à l’endroit 
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où  Niebuhr  lit  APT  (pi.  1 , B t n.°  j>,  lig.  2 ).  C’efl  d'après 
les  copies  de  Chardin  & de  blower,  qu'on  a cru  trouver 
ici  le  nom  d'un  Arface.  La  copie  de  Niebuhr  fait  foupçonner 
un  Artaxerce , & on  verra  dans  la  fuite  que  c’eft  vérita- 
blement ce  que  portoit  i’infcription.  Flower  & Chardin  fe 
feroient  donc  encore  également  trompés  en  lifant  APZAau 
lieu  d’APTA  : n’efl-ii  pas  plus  vraifembiable  que  l’un  des 
deux  n’eft  que  le  copifle  de  l’autre  ? 

Je  fais  qu’il  y a quelques  différences  entre  la  copie  des 
infcriptîons  Grecques  inférée  dans  les  Tran  factions  philofo- 
phiques  & celle  qui  fe  trouve  dans  les  Voyages  de  Chardin* 
La  principale  de  ces  différences  eft  que  dans  Chardin  011 
lit  à la  dernière  de  ces  infcriptions  (Plan.  1.  , C,  n.°  j ) , 
AIOC  0EOT,  tandis  que  dans  les  Tran Tablions  philofo- 
phiques  on  trouve  au  lieu  de  Y iota  du  mot  AIOC,  la  figure 
d’une  L majufcule.  Cette  différence  & toutes  les  autres 
qu’on  peut  y remarquer  ne  proviennent  vraifemblablement 
que  de  quelques  corrections  faites  par  Chardin  fur  fes  deffins, 
d’après  les  conjeélures  qu’il  formoit  fur  le  feus  de  ces  inf- 
criptions.  Il  étoit  bien  facile  de  reconnoitre  qu’il  falloir 
rellituer  en  cet  endroit  le  mot  AIOC  , & Cuper  nous 
apprend  qu’on  lifoit  très  - diflinélement  AIOC  fur  une 
copie  de  ces  memes  infcriptions  qui  lui  avoit  été  commu- 
niquée par  un  favant  (41). 

Je  me  crois  donc  fondé  à ne  regarder  les  deffins  trouvés 
dans  les  papiers  de  Samuel  Flower  , & ceux  qui  ont  été 
publiés  par  Chardin , que  comme  une  feule  & même  copie  , 
& à fuppofer  que  le  négociant  Angiois  les  îenoit  de  Chardin. 
Celui-ci  put  dans  la  fuite  y faire  quelques  corrections. 


(41)  Lettres  de  Cuper  , page  29. 


Suivant 
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Suivant  les  Tranfaétions  philofophiques  , Samuel  Flower 
avoit  copié  ces  infcriptions  dans  un  voyage  fait  en  Perfe  en 
1667  (42).  Chardin  nous  apprend  qu’il  vint  pour  la 
première  fois  à Perfépolis  en  1 666  , ayant  avec  lui  un 
peintre  dont  les  définis  11e  ïe  fatisfîrent  pas.  Il  y retourna 
en  fui  te  plufieurs  fois,  & notamment  en  1674  , & fit  lever 
des  deffins  plus  exaéls.  Il  me  paroît  naturel  de  penfer 
que  les  copies  de  ces  infcriptions  furent  faites  dans  un 
premier  voyage,  & que  Samuel  Flower  put  prendre  en  1667 
une  copie  des  deffins  de  Chardin  ; à moins  qu’on  n’aime 
mieux  croire  que  Chardin  tenoit  cette  copie  de  Flower. 

Cette  difcuffion  m’a  paru  nécefîaire , pour  que  Ton 
n’opposât  pas  l’autorité  de  deux  témoins  & la  conformité  des 
copies  de  Chardin  & de  Flower,  aux  deffins  de  Niebuhr, 
& à l’interprétation  que  je  donnerai  des  infcriptions  d’après 
la  copie  de  ce  voyageur.  Je  paffe  maintenant  à examiner  le 
iujet  de  ces  infcriptions  & ce  qu’elles  contiennent. 

J’ai  déjà  dit  que  les  infcriptions  Grecques  que  Fou  voit 
ici  fous  les  lettres  B , n.°  3 & C , n,°  3 , fe  trouvent  dans  les 
Tranfaétions  philofophiques,  dans  le  Traité  de  la  religion  des 
anciens  Perfes , & dans  la  relation  des  voyages  de  Chardin , 
jointes  à plufieurs  autres  infcriptions  tirées  des  ruines  de 
Tchéhel-minar  & de  Nakfchi  - Rouftam.  Le  doéleur  Hyde 
qui  a fait  fur  cet  objet  une  affez  longue  differtation  ; 
s’exprime  ainfi  en  parlant  des  infcriptions  Grecques.  « Je 


( 42  ) C’eft  ce  qu’on  lit  dans  le  titre  mis  à ia  tête  de  la  copie 
infer  ée  dans  les  Tranfaétions  philofophiques.  « An  exaét  draught  or  copy 
5)  of  the  feveral  characters  engraven  in  marble  at  the  mountains  of  Nodtu- 
3»  reftand  and  Chahelminar  in  Perfia , as  they  ware  taken  in  November 
» i6  6y  : by  M.  S.  Flower.  ( Philof.  tranfadt.  tom.  XV J 1 , pag>776.) 
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commencerai  , dit  - ii , par  l’explication  des  infcriptions 
>3  Grecques , qui  paroiffent  avoir  été  gravées  ici  pour  fervir 
» d’interprétation  à celles  dont  les  caractères  nous  font  in- 
53  connus.  L’on  ne  peut  douter  de  l’ignorance  du  fculpteur 
qui  les  a gravées  , & qui  dans  fon  travail  a mal-adroite- 
« ment  défiguré  & corrompu  les  mots  Grecs.  Mais  les  fautes 
33  groffières  qu’il  a commifes  , n’empêchent  pas  qu’on  ne 
33  puilTe  deviner  ce  qu’il  a voulu  graver.  Il  n’y  a aucun 
* doute  qu’au  lieu  d’APZANAFOY  ou  AAZANAPOY 
>3  qui  n’eft  qu’une  prononciation  vicieufe , il  devoit  écrire 
» AAESANAPOY.  Je  penfe  donc  que  cette  infcription 
>3  (fl  Lr£  B , n.°  3 J qui  eft  corrompue , doit  être  rétablie 

» & lue  ainli  : TOTTO  TO  OPOCWriON  M6FAAOY 

« ©eor  aagsanapot  BACiAeœc  baciac®n 

» ACIANWN  A T A C © 6N  6)  N TIOT  «blAinnOT 
» BACIA6W2,  Peut-être  au  lieu  d ’cLycLcQwœ  v , faut-il  lire 
>3  ci'nrcLv'lœv.  Quant  à l’autre  infcription  Grecque  ( ibid . 

Cf  n.°  3 ) il  paroît  qu’il  la  faut  rétablir  ainfi  : 

» TOYTO  TO  nPOCûOnON  AIOC  0GOY » & que 
>3  l’intention  du  fculpteur  a été  de  flatter  Alexandre  en 
» lui  donnant  le  nom  meme  de  Jupiter,  adulation  plus 
« outrée  que  celle  des  prêtres  d’ Ammon , qui  s’étoient 
contentés  de  le  décorer  du  titre  de  fils  de  ce  dieu  (43)33* 

(43)  în  nofirâ  de  his  dijfertatîone , primo  (quia  paucis  id  fieri  pote  fl  ) 
expediam  infcriptiones  grœcas  quæ  , interpretationum  loco , juxtci  alias  exoticas 
appommtur.  Et  fane  in  his  confiât  fculptorem  valde  ignarum  fuijfe , did  a 
græca  false  if  imperite  in  marmore  fcupendo.  Quamvis  verb  tam  male  id 
fecerit 3 quid  tamen  voluerit , hariolari  liceat  : nam  pro  corruptâ  pronunciations 
APZANAPOT  feu  AAZANAPOT,  procul  dubio  volait  AAéHANAPOT. 
Ea  itaque  quæ  ad  num,  2 corruptâ  cernuntur  > fecundinn  fculptoi  is  primant 
ïntentionem  reftituenda  if  rediiis  legenda  cenfeo  fequenti  modo  , videlicet  > 
TOTTO  TO  nPOC^nON  MfcTAÀOX  ©eOT  AAeEANAPOT  BACIAîaC 
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II  n'y  a pas  lieu  de  douter  que  la,  dernière  de  ces  Inf- 
criptions,  ne  doive  être  lue  de  la  manière  propofée  par  le 
favant  Anglois,  quoique  l’application  qu’il  en  fait  à Alexandre 
Idit  dénuée  de  tout  fondement. 

Quant  à la  première , fon  explication  a été  jugée  avec 
raifon,  forcée  & trop  hardie  par  Chardin  & Cuper.  «Des 
» gens  fort  doéles,  dit  le  premier,  qui  ont  tâché  de  déchiffrer 
« ces  infcriptioiK , ont  cru  qu’on  pouvoir  donner  ce  fens  à 
» la  première  infcription  Grecque  : Cefi  le  vifiage  du  divin 
Alexandre , roi  des  rois  de  toutes  les  nations  Afiatiques  , 
» fils  du  divin  Philippe  , roi.  Mais  je  ne  crois  pas  ce  fens 
>5  vrai , étant  perfuadé  au  contraire  qu’il  ne  refte  au  monde 
ni  flatue , ni  figure  d’Alexandre  tirée  de  fon  vivant  (44)  ». 
Cuper  s’explique  d’une  manière  plus  étendue  fur  l’opinion 
du  dofteur  Hyde , dans  une  de  fes  lettres  adreffée  à Lacroze. 
« M.  Rhenferd  me  mande,  dit-il,  qu’il  n’y  voit  goutte  , & 
» que  les  caractères  lui  font  to  ut- à-fait  inconnus  ( ce  font 
ceux  de  f infcription  B , n.°  æ)  ; il  croît  avec  cela  que  l’on 
» y a ajouté  le  grec , dont  le  commencement  a été , à ce  que 
23  j’en  puis  juger,  de  cette  manière: 

TOTTO  TO  npocwnoN. ............ 

©GOT  APZAKOT  BACIA6u)C  BACIACffiN 
APC ANffiN  ©C«N  TIOT 
©COT  nAFIAIOT  BACIACMC. 


BACTAecoN  ACTANaN  ATACOiN^N  TIOT  ^lAinnoT  BACIAtwC , nifi 
pro  dyctodïimv  legeris  dncivlav,  Et  quoad  alteram  infer iptionem  græcam.  . e . 
fie  reftïtuenda  videtur  pars  græca  fecundùm  mentem  fculptoris , TOTTO  TO 
XTPOC&nQN  AIOC  0€OT,  adulando  Alexandrian  fub  nomine  Jovis  , pluf 
quam  facerdotes  Ammonü , qui  eum  tantum  filii  nomme  compellarunt.  ( HifL 
reîig.  vet.  Perf.  pag.  pip.  J 

(4.4.)  Voyages  de  Chardin,  tome  IX , page  / / / . 
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« & l’autre  doit  être  auffi  corrigée  TOTTO  TO 
55  nPOCanON  AIOC  0COT.  Car  dans  l’exemplaire 
^ de  M.  Witzen , il  y a très-diftinélement  AIOC.  Celui 
55  qui  a confacré  ce  monument,  témoigne  que  la  tête  qui  s’y 
55  voyoit  étoit  de  Jupiter  , Jovis  deï , & l’autre  d’Arfaces , 
55  qui  a été  peut  » être  appelé  auffi  Maclafnus  ( 45  ). 
» L’APC ANûON  m’eft  inconnu,  & Hérodote  témoigne 
55  que  Pa'pœus  eft  le  nom  de  Jupiter  parmi  les  Scythes; 
» & c’eft  pour  cela  que  je  l’y  crois  trouver. ........... 

55  J’ai  remarqué  que  M.  Hyde  la  change  fort  ( cette  infcrip- 
>5  tion),  & qu’il  y trouve  Aiexandre-le-Grand  au  lieu  d’un 
» Arfaces  ; car  il  en  fait  TOTTO  TO  II  P O C T fl  O N 

- MGLAAOT  ©COT  AAGSANAPOT  BACIACGfC 

- BACIACWN  ACIANGfN  ATACOCNWN  TIOT 
55  $IAinnOT  BACl AG6)C.  C’eft,  à ce  que  j’en  puis 
55  juger  , une  entreprife  trop  violente  & trop  hardie  , & je 
» ne  crois  pas  qu ’Alexandre  ait  jamais  été  appelé  rex  regutn  , 
55  & ce  titre  feui  défend  un  Arfaces , qui  me  plaît  plus  que 
» l’Alexandre  de  M.  Hyde.  Et  il  faut  bien  confidérer  que 
55  cette  infcription  ne  s’eft  pas  trouvée  à Ferfépofis , mais  à 
55  Nocta  - Ruftam , qui  font  des  ruines  à trois  lieues  de 

Chefminar  ; & c’eft  par  - là  & par  le  moyen  d’Arfaces , 
55  que  je  fuis  confirmé  dans  ma  conjecture,  que  les  ruines 
35  de  Perfépolis , ou  plutôt  ce  palais  doit  fon  origine  aux 
» Perfes,  & celui  de  Ruftam  aux  Parthes  ou  aux  Aria- 
» cides , & que  c’eft  de-là  qu’on  y trouve  le  grec,  cette 


{4. 5 ) Cuper  a fans  doute  écrit  ceci  légèrement  ; il  a pris  pour  un  lambda  k 
delta  du  mot  MACAACNGY  ; mais  ce  qui  eft  plus  étonnant  , c’eft  qu’il 
paroît  avoir  pris  le  premier  figma  pour  un  kappa  , apparemment  à caufè 
de  fa  forme  qui  refïemble  à celle  du  c. 
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» langue  étant  commune  par  toute  i’Afie,  où  if  y avoit 
» quantité  de  gens  de  cette  nation , & de  qui  ies  Arfacides 
« s’appeloient  $IAEAAHNE2,  comme  il  paroit  par 
>5  leurs  médailles  (46)  ». 

Si  la  conjecture  du  doéleur  Hyde  a contre  elle  fon  in  vrai- 
fembiance  & la  multitude  des  changemens  arbitraires  qu’il 
fait  dans  cette  infcription , celle  de  Cuper,  outre  qu’elle  eft 
infuffifante  pour  en  donner  une  explication  complette  , n’eft 
pas  d’ailleurs  mieux  fondée.  Je  ne  réfuterai  pas  fon  opinion 
d’une  manière  particulière  ; elle  le  fera  fuffifamment  par 
l’explication  même  que  je  propolerai.  Je  ne  dois  pas  négliger 
de  rappeler  ici  ce  que  M.  l’abbé  Barthélemy  dit  au  fujet  de 
ces  infcriptions , dans  le  Mémoire  que  j’ai  déjà  cité.  Il  adopte 
l’opinion  de  Cuper,  & fe  fonde  pour  attribuer  cette  infcrip» 
tion  à quelqu’un  des  rois  de  la  dynaftie  des  Arfacides  , 
i.°  fur  ce  que  l’on  y remarque  les  mêmes  fautes  que  fur  les 
médailles  des  rois  Parthes  ; 2 A fur  les  titres  de  dieu  & de 
roi  des  rois  donnés  à ces  fouverains  ; 3 .°  fur  les  lettres  APZA 
qu’il  prend  pour  le  commencement  du  nom  d’Ar faces.  H 
obferve  qu’on  pourroit  lui  objeéter  que  la  Perfe  eut  toujours 
les  fouverains  particuliers , du  temps  même  de  la  dynaftie 


(4.6)  Lettres  de  Cuper,  pages  23  if  30.  M.  S win  ton  croit  suffi  que 
ie  nom  propre  qu’on  lit  dans  cette  infcription  eft  celui  d’Arfaces  « The 

« Greek  letters,  dit -il,  APZA CIA&C  BACIAî^N 

3>  clearly  prefent  to  our  view,  in  Parthian  Greek  , fuch  as  fomctimes  occurs 
3)  upon  the  Parthian  coins,  the  words  APCAKOT  BACIAs&C  BACIAéccN, 
35  viz.  Arfacis  régis  regum , of  Arfaces  the  king  of  kings  : and  confequentîy 
3>  give  us  fufficiently  to  underftand,  as  they  are  infcribcd  on  the  breaft  of 
a>  a horfe  of  (tone  , cut  out  of  the  mountain  of  black  marble  at  Naxi- 
35  Rnftan  , or,  as  others  fays,  on  the  garment  of  his  rider,  that  they 
3>  belonged  to  an  equeftrian  flame  of  one  of  the  Parthian  kings  ».  (Philof. 
tranfadh  tom.  XL  IX,  p.  * 33/  if  * 5?8.J 
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des  Par  thés  » & répond  à cela  que  de  l’aveu  de  Strabon,  ces 
rois  Perfes  dépendoient  des  Parthes,  en  forte  qu’on  pourrait 
croire  que  c’étoient  moins  des  rois  que  des  fatrapes  ou  des 
gouverneurs  de  provinces»  « Si  cette  réponfe , ajoute-t-il , 
« ne  fatisfait  pas , j’irai  plus  loin  , & j’ajouterai  que  les 
35  infcriptions  ont  été  faites  pour  les  rois  de  la  dynaltie  des 
33  Saffanides,  On  fait  que  ces  princes  avoient  adopté  ces 
3>v  titres  fallu  eux  qui  rendoient  les  rois  Parthes  refpectables 
3>  à leurs  fujets  » & que  plufieurs  d’entr’eux  ont  porté  le 
>3  nom  d’Artaxerce,  que  l’ouvrier  peut  avoir  mal  figuré  dans 
3>  cette  occafion  (4 7).  » O11  verra  tout  à l’heure  combien  la 
conjecture  de  ce  favant  Académicien  étoit  conforme  à la 
vérité» 

Voici  de  quelle  manière  je  Iis  l’infcription  dont  il  vient 
d’être  parlé,  d’après  la  copie  de  Niebuhr  ( pL  1 , B , n,°  j ), 
J’indiquerai  les  lettres  que  je  fuppiée  dans  cette  infcrlption 
& dans  les  fui  van  tes  , en  employant  pour  ces  lettres  le  carac- 
tère curfif» 

TOTTO  TO  ^o^ttON  MACAACNOT 
06OT  APT cL&pov  CAtnMOùC  BACIAGWN 
APIANWN  ex.  ymvC  00® N TIOT 
©OOT  IIATIAmv  B A tri \Ç,OdC. 

J’y  joins  l’infcription  A , n.°  3 , qui  n’a  été  copiée  cjue 
par  Niebuhr,  Comme  c es  deux  infcriptions  ont  beaucoup 
de  rapport  l’une  avec  l’autre , elles  fe  prêtent  un  fecours 
mutuel  pour  rétablir  les  caraétères  qui  dans  chacune  d’elles 
ont  été  effacés  ou  altérés , & les  remarques  que  j’aurai  lieu 

w— 1»  n ■»■»■  ■ ^ ^ - , - - ■ - - - j . - . - - - u ■ f-  -|  -p 

(47)  Mémoires  de  l’Académie  des  Infcript.  & belles-lettres , tome  XXV B 
Pa£e  595* 
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'de  faire  fur  leur  contenu,  font  communes  à toutes  les  deux. 
Voici  donc  ce  que  je  lis  dans  cette  autre  infcription: 

TO  ripOOTION  TOTTO  MACJVCNOT  ©GOT 
CAnopOT  CACîAGWC  CACIÀGûG  ctpia. NON 
K AI  AN  API  Av  û)N  Gx,  yeNOTC  ©GOth  u/ou 
MACJVCNOT  ©GOT  APTagAPOT  Cout/Am* 
BACIAGCfN  APIANWN  GK  rGNO^'Oeav 
GKFONOT  ©GOT  HAHAKOT  BACIAe»*. 

On  ne  doit  pas  être  étonné  que  je  fupplée  à la  fin  de  la 
troifième  ligne  de  cette  infcription  le  mot  viov  » ainfi  que  les 
mots  Czc-iJiioôï  & Qiœv  à la  fin  des  deux  lignes  fuivantes.  Il 
eft  certain  que  les  extrémités  de  ces  lignes  font  effacées  , 
comme  on  le  voit  fur  le  deffin  de  Niebuhr  » & le  fens 
prouve  très-certainement  qu'il  faut  reftituer  le  mot  Court  Ata  ç 
à la  fin  de  la  .quatrième  ligne.  Cette  reflitution  efi  en  outre 
appuyée  par  la  comparaifon  de  cette  infcription  avec  la  pré- 
cédente, Cette  comparaifon  prouve  également  qu’il  faut 
rétablir  le  mot  Qeœv  à la  fin  de  la  cinquième  ligne.  Quant 
à la  reflitution  du  mot  viov  que  je  crois  devoir  lire  à la  fin 
de  la  troifième  ligne  » non  feulement  elle  eft  établie  fur  la 
néceffité  de  fuppléer  quelque  chofe  en  cet  endroit  pour 
rendre  cette  ligne  égale  aux  autres  » & pour  lier  le  com- 
mencement de  f infcription  avec  la  fin  ; elle  eft  encore  confir- 
mée par  la  troifième  ligne  de  l’infcription  B,  n,°  j , & par 
les  infcriptions  Orientales»  qui  font»  comme  je  me  propofe 
de  le  démontrer,  l’original  des  infcriptions  Grecques, 

Pour  le  nom  propre  APTASAPOY  qui  eft  le  même 
qu'Artaxerce  ou  Ardefchir,  & que  je  lis  ici  » les  trois  pre- 
mières lettres  APT  font  bien  confervées  dans  l’une  & l’autre 
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infcriptîon,  fuivant  la  copie  de  Niebuhr,  Les  quatre  dernières 
lettres  A PO  T font  également  bien  confervées  dans  l’infcrip- 
tion  A,  n.°  j.  Il  ne  pourroit  donc  refier  d’incertitude  que 
fur  les  deux  lettres  AS  que  je  rétablis  par  conjecture  au 
milieu  du  mot  ; encore  la  première  de  ces  deux  lettres  fe 
retrouve- 1- elle  dans  la  copie  de  Chardin.  Au  refie,  il  eft  aifé 
de  prouver  que  ce  if  eft  pas  ici  une  fuppofition  gratuite  , 
mais  une  conjecture  bien  fondée. 

Le  prince  dont  il  eft  ici  queflion  eft  défigné  fous  la  qualité 
de  fils  de  Papac  dans  l’infcription  A , n°  3 , & le  nom  de 
Papac , fe  retrouve  auffi  prefque  entier  dans  l’infcription  B, 
ti. ° j.  Or,  parmi  les  princes  qui  ont  porté  le  nom  d’Artaxare 
ou  Artaxerce , que  les  Orientaux  prononcent  aujourd’hui 
Ardefchir , nous  en  trouvons  un  , & c’eft  le  premier  de  la 
dynaflie  des  Saflanides , dont  le  père  fe  nommoit  Babac  ou 
Babec  , & qui  eft  appelé  communément  par  les  hiflori'ens 
Orientaux  Ardefchir , fils  de  Babec , ou  Ardefchir  Bahégan  (48). 
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(4.8)  Dans  les  annales  d’Eutychius,  ce  prince  eft  nommé  A^dafichir  , fils 
de  Babec  ) fils  de  Saffian  , de  la  ville  d’ IJlah.hr,  ( A^dafichir , au  lieu  d’Ar- 
defchir,  eft  une  faute  de  copifte  caufée  par  la  reffemblance  du  7ji  & du  ra. 
Ces  deux  lettres  ne  diffèrent  que  par  l’addition  d’un  point  qui  diftingue  le  ^a.) 
Beïdhavi  , auteur  du  N fia  ni  altéwarihh  , le  nomme  Ardefichïr  Babec . 
( Manufcrits  Perfans  de  la  bibliothèque  du  roi,  n.os  92  If  Hy.)  L’auteur 
du  Lubb  altarikh  dit  qu’Ardefchir  Babégan  étoit  ainfi  nommé  de  Babec  fou 
aïeul  maternel , qui  étoit  gouverneur  de  la  province  de  Fars , pour  Ardévan 
& qui  avoit  donné  fon  nom  à Babeca,  ville  fituée  fur  les  limites  de  cette 
province  & du  Kirman.  Saffan  père  d’Ardefchir,  dont  l’origine  remontoit  à 
Saffan  fils  de  Bahman,  étoit  au  fervice  de  Babec,  en  qualité  de  berger. 
Babec  Payant  interrogé  fur  fon  origine,  en  conféquençe  d’un  fonge  qu’il 
avoiteu,  & ayant  appris  de  lui  qu’il  defcendoit  de  cette  illuftre  race,  le 
combla  d’honneurs,  & lui  donna  fa  fille  en  mariage  : de  ce  mariage  naquit 
Ardefchir.  f Blifching’s  Magjizin  fiir  die  neue  Hiftorie  und  Géographie,  torn. 
XV  î fi  P>  35'  Manufcrits  Perfans  de  la  bibliothèque  du  roi,  n,ot  64. , ç * 
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On  ne  m’objeétera  pas  fans  doute  la  différence  qu’il  y a entre 
la  prononciation  grecque  FIAflAKOT  & celle  des  Orien- 
taux, Babec,  On  fait  que  les  Orientaux  confondent  fouvent 
le  fon  du  B & du  P;  que  dans  plufieurs  langues  de  i’Afie, 
il  n’y  a point  de  caractère  pour  exprimer  ce  dernier  fon , & 
que  ces  deux  lettres  dans  l'écriture  moderne  des  Perfans , ne 
diffèrent  que  par  les  points  qu’on  y ajoute.  D’ailleurs  Aga- 
thias  parlant  du  père  d’Ardefchîr  I , ou  du  moins  de  celui 
qui  pafloit  pour  être  fon  père,  le  nomme  FIcl&Ikoï  (45))  , & 


iy  g/}..  ) Moyfe  de  Chorène,  dans  Ton  hiftoire  d’Arménie  , nomme  ce  prince 
Artafchir  de  Stakhr,  fils  de  Saffian  ( lïv.  2,  chap.  66  ).  Abulfarage,  en 
indiquant  l’époque  du  commencement  de  la  dynaftie  des  Saiïanides  , ne 
nomme  point  Ardefchir  ( Hift.  dynafi.  torn.  /,  pag.  126  ) ; mais  dans  fs 
chronique  Syriaque  de  Grégoire  Bar-  hebræus , il  eft  nommé  Ardefchir, 
fils  de  Pabec.  (Bar  - hebræi  chron.  Syriac.  Leipfiæ,  1789,  text.  Syr. 
p.  61.  ) Dans  i’hiftoire  des  rois  dePerfe,  de  Texeira,  Ardefchir  Babakhon 
efi  placé  après  Sapor  : on  y lit  auffi  que  ce  prince  fut  nommé  par  fes  fujetg 
Baba,  c’eft-à-dire  père,  à caufe  de  la  douceur  de  fon  gouvernement,  & 
que  Jefus-Chrift  naquit  fous  fon  règne  ( Relaciones  de  Pedro  Teixeira  del 
origen  , defcendencia  y fucceiïion  de  fos  re \ es  de  Perfia.  En  Amberes , 1610 . 
p.  s 1 y ) ; ce  font  autant  d’erreurs  que  de  mots.  Voye^  auffi  la  Bibliothèque 
O rientale,  aux  mots  Ardfchir-babégan  & Baba-khan. 

{49)  Suivant  Agathias , la  mère  d’Ardefchir  , qu’il  nomme  Artaxare , 
avbit  pour  mari  un  homme  d'une  naiffance  obfcure,  nommé  Pabcc  , qui 
êxerçoit  la  profelfion  de  rorroyeur.  Cet  homme  qui  demeuroit  dans  le  pays 
des  Cadufiens  , étoit  très-habile  dans  l’afirologie  <Sc  dans  l’art  de  prédire 
l’avenir.  Un  officier  nommé  Safian,  paffant  par  le  pays  des  Cadufiens, 
Pabec  le  reçut  chez  lui  ; <3c  ayant  connu  par  le  moyen  de  fon  art  que  cet 
officier  devoit  avoir  un  fils  que  le  fort  deftinoit  aux  plus  grandes  chofes 
il  aurait  bien  fouhaité  avoir  une  fille  , une  fœur  ou  quelqu’autre  parente  , 
pour  l’offrir  à ce t étranger.  Enfin,  il  fe  réfolut  à lui  abandonner  fa  propre 
femme,  & de  ce  commerce  illégitime  naquit  Artaxare  , qui  fut  élevé  par 
Pab  ec.  Lorfqu’Artaxare  fut  parvenu  à la  royauté,  Safian  <Sc  Pabec  le  dépu- 
tèrent ouvertement  l’honneur  de  lui  avoir  donné  la  naifiance , Si  chacun 
d’eux  défirant  le  faire  reconnoitre  pour  fon  fils  , ils  convinrent  enfin  qu’on 
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Grégoire  Bar-hebræus  clans  fa  chronique  Syriaque  , F appelle 
pareillement  Pabec.  On  pourroit  m'oppofer  avec  plus  de 
raifon  que  Babec,  père  d’Ardefchir,  n'a  jamais  occupé  le  trône, 
& qu'il  eft  furprenant  de  le  trouver  ici  décoré  du  titre  de 
roi  riAFIAKOT  BACIÀ6WC.  A cela  je  réponds  i. ° qu'on 
a pu  lui  donner  ce  titre  quoiqu'il  n'eût  jamais  régné , pour 
flatter  l'orgueil  des  princes  fortis  de  fon  fang;  2. ° que  ces 
princes  prétendoient  tirer  leur  origine  des  anciens  rois  de 
Perle  , de  la  dynaftie  des  Kéaniens  par  Saffan , ce  qui  peut 
luffire  pour  juftifier  le  titre  de  roi  donné  à Babec;  3 .°  que, 
felon  quelques  hiftoriens , Babec  avoit  eu  le  gouvernement 
d'une  province  fous  le  règne  d'Ardévan,  en  qui  finit  la 
dynaftie  des  Arfacides  (50).  Enfin  , j'obferve  que  fi  , comme 
le  dit  Strabon  , les  Perfes  ont  continué  à être  gouvernés  par 
des  rois  particuliers , mais  obfcurs , fous  l'empire  des  Parthes 
{51),  on  peut  croire  que  Babec,  père  d'Ardefchir,  fut  un 
de  ces  rois  & porta  effectivement  la  couronne. 

On  ne  doit  pas  être  furpris  que  nos  infcriptions  donnent 
à mi  prince  de  la  dynaftie  des  Saffan  id  es,  les  titres  de  roi 
des  rois , dieu , defcendant  des  dieux.  Il  étoit  naturel  qu'un 


i’appeîleroit  fils  de  Pabec,  de  la  race  de  Saffian.  Agathias  ajoute  que  les 
Perfes  affiuroient  que  cette  hiftoire  étoit  confignée  dans  les  annales  du 
royaume.  Ce  récit  a bien  Pair  d’une  fable  , mais  il  prouve  qu’Ardefchir 
étoit  connu  des  Perfes  du  temps  d’Agathias  , fous  le  nom  de  fils  de  Pabec. 
Quant  à cette  addition  de  / a race  de  Saffan,  elle  fignifioit , à ce  que  je 
penfe,  que  ce  prince  tiroit  fon  origine  de  Saffan,  fils  de  Bahman  , de  la 
dynaftie  des  Kéaniens.  ( Agath.  I,  îi,  pag.  64  îX  6 y , edit.  teg.  J 

{50)  C’eft  ce  que  dit  l’auteur  du  Lubb  altarikh  , fi  ce  n’eft  qu’il  fait 
Ârdefchir  petit-fils  de  Babec  par  fa  mère. 

(51)  Kai  yap  Celai tevovl eu  juzXp1  vvy  i'Stov  CaaiMci  iXovlîç  oi  Tlipecu , rîiyi 
^wapiti  ci7ro\îi7roi/']cu  , Keu  7 cp  ÎI aptyvcu'oov  TrpoaiXov'lcU  CoiciMi.  Strab.  iib I AF, 
yag,  y 08 , édit , de  )yoy. 
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prince  qui  venoit  d’enlever  femplre  aux  Arfacides,  s’ap- 
propriât les  titres  d’honneur  qu’avoient  coutume  de  porter 
les  rois  de  cette  race.  Or,  il  n’y  a aucun  de  ces  titres  qui 
n’ait  été  en  ufage  parmi  les  Parthes.  Nous  Pavons  par  les 
médailles  de  ces  princes , que  piufieurs  d’entr’eux  ont  porté 
le  furnom  de  dieu , 0eo$.  Cette  épitheîe  fe  lit  fur  une  médaille 
rapportée  par  Vaillant,  dont  la  légende  eft  conçue  en  ces 
termes  : BA2IAEOS  BA2IAEON  AP2AKOT  ©EOT 
AIKAIOT  ETEPFETOT  EEII^ANOTS  $IAEAAHNOS 

(52).  Vaillant  conjecture  que  cette  médaille  appartient  à 
un  prince  nommé  Mithridate , à qui  il  donne  la  fixième 
place  dans  la  fucceifion  des  rois  Arfacides.  II  croit  que  c’eft 
le  même  dont  parle  Juftin,  ou  plutôt  fauteur  des  Prologues 
fur  fhiftoire  de  Trogue-Pompée  (53)2  lorfqu’il  dit  : Succef- 
fores  deindè  ejus  Art ah  anus,  & Tigrans  s cognomine  Deus , à quo 
fuhaâa  eft  Media  & Mefopo  tamia  ; & il  fubftitue  au  nom  de 
Tigrane  celui  de  Mithridate.  Cette  correction  paroît  très- 
vraifemblable , & appuyée  fur  de  bonnes  raifons.  Il  n’en  eft 
pas  de  même  de  ce  qu’ajoute  cet  auteur,  que  ce  prince  eft 
le  feul  des  Arfacides  qui  ait  été  fur  nommé  OeoT  Cette  alfer- 
lion  eft  contredite  par  une  autre  médaille  que  Vaillant  lui- 
même  attribue  à un  prince  nommé  Phrahate,  &dont  la  légende 
eft  conçue  en  ces  termes  : BA2IAEC2S  BASIAEflN 
AP2AKOT  MEFAAOT  AIKAIOT  EFII^ANOTS 
©EOT  ETFIATOPOS  $IAEÀAHN02;  & par  un  palfage 
de  Phiégon  tiré  de  Photius  , que  Vaillant  cite  au  même 
endroit , & qui  porte  qu’après  la  mort  de  Sinatruces , roi 


($2)  Voye^  Arfacidarum  imperium  , five  regum  Parth.  Wft*  pag.  4.8. 
(53)  Prolog,  in  Trog.  hiftor.  lib.  XL/. 
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des  Parthes , Phr abate , furnommé  Dieu , lui  fucceda  (54}.' 
iVailiant  conjecture  que  Mithridate  prit  ce  furnom  à l’imita- 
tion des  Seleucides  (55)  ; & il  paroi t par  les  autorités  que 
j’ai  citées,  que  quelques  princes  Arfacides  ont  porté  ce  titre 
d’une  manière  fpéciaîe.  On  pourroit  néanmoins  foupçonner 
que  fur  la  fin  de  la  dynaftie  des  Arfacides  , & fous  celle 
des  Saffianides  , la  flatterie  en  avoit  fait  un  titre  d’honneur 
commun  à tous  les  fouverains  de  cet  empire.  Les  Aéles  des 
martyrs  de  Perle  nous  fourniffent  une  preuve  que  les  fu jets 
des  Saffianides  ne  faifoient  aucune  difficulté  de  les  regarder 
comme  des  dieux , quoique  les  plus  fages  d’entre  ces  princes 
fuffent  peut-être  bien  éloignés  de  donner  à ce  terme  d’adu- 
lation toute  l’étendue  de  fa  fignification  propre.  On  y voit 
un  officier  reprocher  très-férieufement  aux  Chrétiens  le  refus 
qu’ils  font  de  reconnoitre  la  divinité  de  Sapor  , & leur  entê- 
tement à foutenir  que  le  roi  efl:  d’une  nature  fe ml) labié  à 
celle  des  autres  hommes  (56)*  Nous  trouvons  encore  une 

(54,)  AiTacid.  imper,  pag,  p6. 

( 55  ) Ibid.  pag.  49. 

{56)  Ada  martyr/  Orient,  t,  Syr.  pag,  156  ; trad,  pag,  160  > 1 6 1 . 
J’obferverai  que  l’officier  dont  il  s’agit  ici  , efl  défigné  dans  le  texte 
Syriaquepar  ie  titre  de moufotto.  M.  Anquetil  ( M4m.  de  l’Acad.  des  Infcripî. 
& belles-lettres , tom,  XXXVII , pag.  688 , not.  [b]  ) remarque  que 
fi  ce  mot  efl  Perfan  , comme  le  croit  M.  Jofeph  Affiémani,  il  doit  répondre 
au  mot  Arabe  moufattifch  , qui  défigne  proprement  un  commifïaire  , un 
examinateur,  un  inquifiteur.  Il  ajoute  qu’on  peut  encore  le  faire  venir 
de  l’Arabe  fata , qui  à la  quatrième  conjugaifon  , fignifie  inftruire  en  portant 
un  jugement , 6c  qu’aïors  ce  fera  le  mot  moufti.  Je  crois  que  la  vraie 
origine  de  ce  mot  efl  le  perfan  mobed  , qui  efl  le  titre  des  prêtres  des 
Parfes.  M.  Affiémani,  en  rapportant  le  martyre  d’une  vierge  de  Perfe 
nommée  Tarba , obferve  que  Siméon  Métaphrafte  la  nomme  Thermes , 
6c  qu’au  lieu  du  mot  Perfan  moufotto,  qui  fignifie,  dit-il,  præfeShts,  cet 
auteur  écrit  maupta , chef  des  mages.  ( Bibl.  Or.  Clement.  Vatic,  tçm^  Il r 
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preuve  que  i'ufage  d’honorer  les  rois  du  nom  de  la  divinité, 
s'étoit  confervé  parmi  les  Perfes  fous  le  règne  d’Ardefchir  I, 
& de  fes  fucceflèurs  , dans  une  lettre  adreflee  par  un  prince 
de  la  race  des  Salfanides,  à un  roi  d'Arménie  , qui  efl 
rapportée  par  Théophilaéte  Simocatta.  On  y lit  ces  mots  : 
« Chofroès , roi  des  rois,  maître  des  potentats,  feigneur 
« des  nations , prince  de  la  paix  , fauveur  des  hommes  , 
« qui  par  rapport  aux  dieux  n'efl  qu'un  homme  bon  & 
» éternel , mais  par  rapport  aux  hommes  efl  un  dieu  très- 
« illuftre  , dont  la  gloire  efl  fans  bornes,  vainqueur,  qui 
» fe  lève  avec  le  loleii , & à qui  la  nuit  doit  fes  feux 
« éclatans  (57)  ».  On  verra  par  la  fuite  comment  il  faut 
entendre  ici  l'épithète  de  dieu. 

Quant  au  titre  de  roi  des  rois , il  fe  lit  fur  toutes  les 
médailles  des  rois  Parthes.  Ce  titre  très-ancien  dans  l'Orient, 
y efl  encore  en  ufage  aujourd'hui.  On  le  trouve  dans  le 
palTage  de  Théophilaéte  Simocatta  que  je  viens  de  citer,  dans 
une  lettre  de  Sapor,  prince  Saffanide,  adreffée  à l'empereur 
Confiance  , qui  nous  a été  confervée  par  Ammien  Marcellin 
{58),  & dans  deux  autres  lettres  de  ce  même  prince, 


pag.  188.)  Métaphrafte  a bien  rendu  la  lignification  du  mot  Perfan  , fi, 
comme  je  le  crois  , moufotto  ou  moupotto  efl  le  perfan  mobed,  Ce  mot 
fignifie  , fuivant  M.  Anquetil , chef  des  Parfes  ( Zend  - av.  tom,  JJ, 
pag.  jjj  ) , & îa  fyllabe  bed  y repréfente,  ainfi  que  dans  le  mot  herbed , 
le  mot  Zend  petefch , qui  fe  change  dans  le  pehlvi  en  pad  ou  vad , Ôc 
fignifie  chef.  ( Ibid,  pag,  437 , 4.68.) 

(57)  Xoepoyiç  éW/Atéç  CaaiAiwv  , 8uvctçivo'v1av  8 îcttoIviç  , Kvpitç  iQvav , tîpvi 
vdpXHÇ  ■>  T°iV  cLvtyoù7roiç  aunupioç  } iv  fooïç  dv^pw7T0ç  dyaïïoç  km  càcovtoç  y iv  8i  roîç 
CLV$pci)7rolÇ  0 iOÇ  iTlUpOLViÇCtloÇ  , C'ïïipivSo^OÇ  , V/KhIhç  , VlKtCC  ffVVCLVetUMGûV  XCLl  TW  vuxlï 

XapfojUivoç  c/upaba.  Theoph,  Simocat.  lib.  IV , cap . VIII?  edit,  reg« 
pag,  ioj. 

( $ 8 ) Rex  reginn  Sapor  > partîceps  Jyderum  f frater  foils  Ù*  limas  # 
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rapportées  par  Moyfe  de  Chorène  (55))-  A mm  î en  Marcellin 
nous  apprend  encore  que  les  foldats  de  Sapor  i'appeloient 
Saanfaa , ce  qui  lignifie , dit-il , roi  des  rois  (60). 

Cette  autre  épithète  CK  FCNOTC  0C®N,  de  la  race 
des  dieux , répond  à celle  de  ©EOIIATfiP,  qui  fe  trouve 
fur  piufieurs  médailles  des  rois  Par'thes  (61).  Sapor  fe  donne 
lui-même  ce  titre  lorfqu'il  adreffe  ces  paroles  remarquables 
aux  Chrétiens  qui  refufoient  de  l'adorer  : Ne  fave^-vous  pas 
que  je  fuis  de  la  race  des  dieux  ( 61 )/  Dans  la  lettre  rap- 
portée par  Ammien  Marcellin,  5c  que  fai  déjà  citée,  il  fe 
dit  lui-même  participant  à la  nature  des  affres,  frère  du 
Soleil  8c  de  la  Lune , affbcié  à la  nature  des  êtres  les  plus 
parfaits , des  dieux  fubalternes  , objets  immédiats  du  culte 
du  vulgaire  chez  les  Perfes*  Et  c’eft  fans  doute  par  une 
imitation  de  ce  fot  orgueil  , que  Julien  écrivant  à un  roi 
d'Arménie , prend  au  commencement  de  fa  lettre  rapportée 
par  Moyfe  de  Chorène,  la  qualité  de  fils  d'Ormufd  (63). 

Après  avoir  prouvé  qu'il  11'eft  aucun  de  ces  titres  qui  ne 
puifle  très -bien  convenir  à un  roi  de  Perfe  de  la  race  des 
Saffanides , je  vais  propofer  mes  conjeélures  fur  la  fignift- 
eation  du  mot  MAC AACNOT , 8c  fur  celle  des  noms 
propres  APIANGON  8c  ANAPIANOt)N  qu'on  lit  dans  les 
deux  infcriptions  Grecques  A n.°  3 , 8c  B 3- 

Conftant'io  Ccefan  , fiatri  me  a falutem  plurimam  dico.  ( Amm.  Marcel, 
lib.  XVII,  ex  edit . Ernefti , Lipfiœ  iyyj  > pag.  110.) 

(59)  Mof.  Chor.  hiftor,  Arm.  pag,  248  if  2 8j. 

(60)  Per  fi  s Saporem  if  Saanfaan  appellantibus  if  Pyrofen  s quod  rex 
re gibus  imperans  if  bellorum  viiîor  interpretatur.  ( Lib.  XIX,  pag«  I 5 8.) 
On  reconnoît  ici  les  mots  Perfans  fchahin  - fchah  & firou £. 

( 61  ) Arfacid.  imper,  pag  58 , 82  , 145. 

(62)  A(5t.  mart.  Orient,  pag.  22y  if  228 ° 

(63)  Mof.  Chor.  hift.  Arm.  pag.  246. 
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On  pourroit  s’imaginer  au  premier  coup-d’œil  que  le  mot 
MAC AACNOY  étant  fuivi  du  mot  0COY , c’eft  le  nom 
de  quelque  divinité  particulière  à la  Perfe  ; mais  pour  peu 
que  ion  fafie  réflexion  au  fens  que  préfente  l’enfemble  de 
ces  infcriptions , on  reconnoîtra  bientôt  que  ces  deux  mots 
MACAACNOY  & 0GOY  font  deux  épithètes  qui  ont 
pour  fujet  les  mêmes  princes  auxquels  fe  rapportent  ces 
autres  attributs  BACIACCdC  BACIAGWN  & CK  TCNOYC 
©CWN.  Quant  au  mot  MACAACNOY  dont  on  cher- 
che roi  t inutilement  la  fignification  dans  la  langue  Grecque, 
je  crois  y retrouver  le  titre  de  maidïefnan  (64),  c’efl- à-dire* 
ferviteur  bu  adorateur  d’Ormufd,  ce  titre  fi  ufité  parmi  les 
difcipies  de  Zoroaftre.  C’efl:  ainfi  que  les  fidèles  feélateurs 
de  la  doélrine  de  ce  légiflateur , font  appelés  dans  les  livres 
des  Parfes  , dont  nous  devons  la  traduélion  à M.  Anquetih 
Il  ne  peut  y avoir  aucun  doute  fur  la  véritable  fignification 
de  ce  mot.  Le  doéïeur  Hyde  a cru  , il  efl  vrai  , qu’il  fignifie 
la  parole  révélée,  les  livres  facrés  (65)  ; mais  à cet  égard 

(64-)  Dans  ie  mot  ma^diefnan } ma^d  fignifie  Ormufd , 6c  ïefnan 
celui  qui  prie  , qui  adore.  La  terminaifon  de  ce  mot  ïefnan  , eft  celle 
du  pluriel  dans  le  pehlvi  6c  le  parfi,  mais  je  crois  qu’ici  elle  indique  le 
participe.  En  zend  on  écrit  ma^déiefnoëfch , demandé  Ormufd,  6c  ïefnoefch 
celui  qui  prie  ( Zend-av.  torn*  I.er , 2/  part.  pag.  88 , not.  [2  ] )> 
ou  ma^deïefno  ( Ibid.  tom.  Il,  pag,  q.cj  ) , 

(65)  Majdiyafenan , dit-il,  efl  eorum  ( Perfarum  ) codex  facer  verbi 
JDeî , fcilicet , Zeratushti  fcripta  , ut  quando  nos  fcripturam  facram  aut 
Bibliornm  codicem  nominamus,  ( Hift.  rel.  vet.  Perf,  pag.  a 8.)  Hi  cames, 
dit-ii  ailleurs  en  parlant  des  livres  attribués  à Zoroafire  , df  fl  qui  flunt 
alii , dX  quidquid  ex  eis  citatur  habentur  ma^diyafenan , quod  verbum 
Dei  efl  ut  in  Sad  - der  cap.  XII.  ( Ibid.  pag.  340,  ) Le  paffage  du 
Sad  - der  dont  il  cite  ici  les  termes  dans  la  langue  originale,  fe  trouve 
dans  le  X.c  chap.  6c  non  dans  le  XILe  M.  Anquetil  a déjà  remarqué 
cette  erreur  du  doéteur  Hyde  ( Zend  - av.  tom.  L'r  if*  part. 
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l’erreur  Je  ce  lavant  eft  certaine.  II  i’auroit  évitée,  s’il  avoit 
pu  connoître  ce  que  contiennent  les  livres  facrés  des  Parfes. 
Il  au  roi  t fu  que  ce  mot  eft  formé  du  nom  d’Ormufd  & 
d’un  autre  mot  qui  fignifie  adorateur  , ou  celui  qui  prie. 
II  auroit  entendu  le  iégiflateur  des  Parfes  décrire  les  qualités 
du  corps  , de  i’efprit  & du  cœur  qui  conftituent  le  véritable 
mazdïefnan  (66).  U auroit  vu  les  dewïefnans , c’eft-à-dire, 
les  adorateurs  des  dews  ou  mauvais  génies  » oppofés  aux 
mci'idïefnans  (67).  Enfin  , il  auroit  reconnu  que  ce  mot 
exprime  toujours  le  fidèle  ferviteur  d’Ormufd,  & qu’il  a 
la  même  lignification  que  les  Parfes  rendent  aujourd’hui  par 

°»*— — — — — - ———P — ■■  — m.  — — 

pag,  CCCCLXXXXIU ) ; mais  il  n'a  pas  expliqué  le  pafiage  du  Sad-der 
fur  lequel  ce  favant  Angîois  fondoit  fon  opinion.  Voici  le  texte  du 
Sad-da*  que  j’ai  copié  fur  un  manufcrit  de  la  Bibiiothèque  du  roi.  Ce 
manufcrit  eft  du  nombre  de  ceux  qui  ont  été  apportés  de  l’Inde  par 
M.  Anquetil,  6c  eft  rangé  parmi  ces  manufcrits  fous  ie  n.°  13.  On 
en  trouve  la  notice  à la  tête  de  îa  2 * partie  du  tome  Lcr  du  Zend-avefta, 
pag.  XXXII  if  fuiv.  On  lit  dans  ce  manufcrit  (pag,  2.3  6 , /.  dern,  ) 

Duwum  ghirih  ham  g/iiuwahï  daham 
bahafli  dïn  beh  ai  mohtaram 
kih  a^  ma^diefan  kih  kawli  khodufl 

fchakk  0 fchubeh  in  afl  hakk  hamghiou  a ft. 

Ces  vers  font  ainfï  traduits  par  Hyde  ( Hilt.  reî.  vet.  Perf.  pdg.  44.2 ): 
Secundus  nodus  teflatur  exijîentiam  bonæ  religionis  , de  quâ  ex  Ma^diy a- 
fenan  non  efl  fcrupuhis  nec  dubium  , qum  vera  fit , Cette  traduction  eft 
fort  inexaéte , 6c  les  mots  kih  kawli  khodafl , quod  efl  verbuni  Dei  ? y 
font  entièrement  omis  ; mais  elle  donne  lieu  de  croire  que  Hyde  lifoit 
dans  fon  manufcrit  mazdïefnan  au  lieu  de  ma^d'iefan , ce  qui  eft  affez 
indifférent,  & nifl  au  lieu  de  in  afl.  Je  crois  néceffaire  d’adopter 
cette  dernière  leçon.  On  pourra  alors  traduire  ainfï  à la  lettre  le  texte 
Perfan  : Per  fecundum  nodum  teftor  ,vir  cptime , exijîentiam  bonæ  religionis  s 
de  quâ  inter  Ormufdi  çultçres  dubium  non  efl , qum  ex  ore  Dci  fit  profeéta  # 
if  quœ  veritati  confentanea  loquitur- 

( 66)  Zend-av.  tom.  Ler  2/  part,  pag,  iff- 
(67)  Ibid,  pag . $22}  not . [1], 
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îe  mot  hehdin  (c’eft- à-dire,  difciple  de  la  religion  excellente  ) , 
& les  feélateurs  de  Mahomet  par  le  titre  de  mufulman. 

On  pourroit  être  furpris  de  trouver  l’épithète  de  dieu 
jointe  à celle  d’adorateur  d’Ormufd  ; mais  dans  la  manière 
de  parler  d’un  difciple  de  Zoroaltre  , cette  expreffion  n’a 
rien  d’impie  ni  de  choquant,  & cet  attribut  peut  être 
donné  à des  créatures  plus  parfaites  que  les  autres  , fans 
porter  atteinte  au  dogme  de  l’unité  du  premier  Être*  Le 
mot  Iyed  qui  exprime  encore  aujourd’hui  dans  la  langue 
Perfane  le  nom  de  Dieu  , & qui  fuivant  la  force  de  fa  racine 
primitive , déligne  un  être  digne  de  recevoir  les  prières  5c 
le  culte  des  mortels  , eft  aulfi  le  110m  que  les  livres  des 
Parfes  donnent  aux  bons  génies,  Se  à tout  ce  qui  contribue 
à la  viétoire  d’Ormufd  fur  le  mauvais  principe  5c  fur  fes 
productions.  Ce  ne  font  pas  feulement  les  efprits  célefies  , 
minières  des  volontés  Sc  des  opérations  du  dieu  fuprême 
qui  participent  au  nom  de  la  divinité  & aux  hommages  qui 
lui  appartiennent  ; les  élémens  même  Sc  toutes  les  créatures 
corporelles  qui  paroiffent  Supérieures  aux  autres  en  mérite  , 
en  puiflance  ou  en  dignité  , quoique  d’une  nature  Semblable 
à la  leur  , partagent  la  reconnoiflance  Sc  la  vénération  des 
difciples  de  Zoroaftre  : mais  le  culte  qu’un  Parfe  bien 
inftruit  des  notions  effentielles  de  fa  religion  , rend  à toutes 
ces  fubflances  Spirituelles  ou  corporelles,  n’eft  point  un  culte 
direét , il  ne  les  honore  que  comme  les  miniftres  de  l’Être 
des  êtres , Sc  les  difpenfateurs  de  fes  bienfaits.  Or , il  n’eft 
pas  douteux  que  fous  ce  point  de  vue  le  monarque,  Sc  Sur- 
tout un  monarque  religieux  , peut  fans  impiété  participer 
au  nom  augufte  de  la  divinité.  Sapor  nous  apprend  lui- 
même  comment  on  doit  entendre  l’épithète  de  dieu , puif- 
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que  fi , d’un  côté  , il  dit  aux  Chrétiens  qui  refufoient  de 
l’adorer  , ne  fave^-vous  pas  que  je  fuis  de  la  race  des  dieux 
(68)/  ainfi  que  je  l’ai  déjà  obfervé ; de  l’autre,  il  reconnoît 
que  les  Chrétiens  n’ont  rien  dit  que  de  raifonnable  en 
foutenant  que  le  roi  n’étoit  point  d’une  nature  différente 
de  celle  des  autres  hommes  , & fe  moque  de  la  fotte  cré- 
dulité d’un  de  fes  officiers  qui  leur  en  faifoit  un  crime  (6p). 
La  réunion  de  ces  deux  titres  dieu  & ferviteur  d’Ormufd , 
n’a  donc  rien  de  contradictoire  ; elle  eft  au  contraire  très- 
conforme  aux  idées  théologiques  des  anciens  Perfes:  j’ajoute 
que  ces  titres  conviennent  parfaitement  aux  princes  dont 
il  eft  ici  queftion. 

On  fait  en  effet  qif  Ardefchir , après  avoir  arraché  la  cou- 
ronne au  dernier  des  Arfacides , & avoir  folidement  établi 
la  nouvelle  domination  des  Perfes  , s’occupa  férieufement  à 
remettre  en  vigueur  la  religion  de  Zoroaftre.  On  peut  voir 
dans  le  traité  de  Plyde,  ce  que  les  Parfes  racontent  des  foins 
que  ce  prince  fe  donna  pour  rétablir  dans  fa  pureté  primitive 
la  doctrine  & les  loix  de  ce  législateur  (70).  Dans  une  de 
leurs  prières  ou  liturgies  , Ardefchir  eft  mis  au  nombre  de 

(68)  Vide  fupra , note  (62). 

(69)  Aéta  mart.  Orient,  texte  Syr.  pug.  iy6.  « Je  fuis,  dit  Sapor, 

de  l’efpèce  des  hommes,  & non  pas  un  dieu,  & je  mourrai  comme 

™ l’un  d’entre  les  hommes 

(70)  Hift.  rel.  vet.  Perf.  pcig.  2y6  if  feq.  Le  poëme  intitulé 
Erdaviraf-nameh , dont  ie  doéleur  Hyde  cite  quelques  vers  en  cet  endroit, 
fe  trouve  dans  le  manufcrit  n,°  / j , dépote  par  M.  Anquetil  à la 
Bibliothèque  du  roi.  On  y lit  un  récit  fort  circonftancié  de  ce  que  fit 
Ardefchir  pour  le  rétabliffement  de  la  religion  de  Zoroaftre.  En  dépouillant 
ce  récit  de  ce  qu’il  préfente  de  fabuleux , on  ne  peut  s’empêcher  d’y 
reconnoitre  un  témoignage  du  zèle  de  ce  prince  pour  l’ancien  culte 
des  Perfes. 


ceux  qui  ont  fait  revivre  la  loi  & qui  ont  veillé  à fa  confer- 
vation  (71).  Les  hiftoriens  Grecs  repréfen tent  auffi  ce  prince 
comme  le  protecteur  déclaré  des  mages , & plulieurs  difent 
qu’il  étoit  mage  lui-même.  Je  ne  citerai  que  les  témoignages 
d’Agathias  & de  Nicéphore.  Le  premier  s’exprime  ainfi  : 
« Artaxerce,  dit-il,  étoit  fort  adonné  à la  magie,  & il  exerçoit 
53  lui-même  les  fondions  facrées  dans  la  célébration  des  myf- 
33  tères  ; c’eft  ce  qui  contribua  à augmenter  le  crédit  & la 
33  puiffance  des  mages.  Us  exiftoient  bien  avant  ce  prince  , & 
» portoient  le  même  nom  depuis  très-iong-temps  ; mais  ils 
33  n’avoient  jamais  joui  d’une  liberté  & d’une  confidération 
33  auffi  grandes  : les  magiftrats  affèétoient  même  de  les  traiter 

53  avec  une  forte  de  mépris Aujourd’hui  les  mages 

33  jouifîent d’un  refpeél&  d’une  vénération  univerfelles : toutes 
>3  les  affaires  publiques  fe  décident  par  leurs  confeils  & d’après 

33  leurs  prédidions & rien  11e  paroi t jufte  & légitime 

33  aux  Per fes , s’il  n’a  été  autorifé  & approuvé  par  les  mages 
33  (72)  3>.  Agathias  paroît  confondre  ici  la  magie  avec  la  reli- 
gion des  mages  : cette  erreur  lui  efl  commune  avec  piu- 
lieurs  autres  écrivains.  Nicéphore  confirme  le  récit  d’Agathias, 


(71  ) Zend-av.  tom.  II,  pag.  yi  , dans  la  prière  nommée  Afrin - 
Papitan.  La  mémoire  de  ce  prince  eft  encore  rappelée  dans  ia  prière 
intitulée  Doup-néreng.  (Ibid,  pag. 

(7 2 ) H’v  SI  ye  ovloç  ( A pîa^ctpYiç  ) t#  /uctyndî  xclroX^Ç  itpovpyi'cc , ^ dv)ovpycç 
rdv  OL7ioppHnicûV.  T au] et  t 01  xai  to  M oLytx.lv  cpvÂov  iyxpctriç  ixa'you  yîyovt  xai  ciyi~ 

pa>XoV  , tv  /I/J  SS' Yi  Kj  7IpO\lpO\  , KCil  iX  7TCIKCU0V  T YlV  Si  7HV  ir7tlK^V\6l\  CLTrOad^OV  3 oStTùù 
Si  iÇ  T ûulo  TljUMÇ  Tfc  XCLt  7lOLppV\CtCLÇ  ÙpvSjJOV  , CLÏjd  071 QICV  V7T0  7UV  iV  TiHl  iç)v  «3^ 
'Trtpiopc/.c&cti  ....  Nuv  S i 'Tifj.ccffiv  àvlouç  Û7rayrliç  xa/  vTrtpaycLvlcu  3 xai  r cl  n xciVcL 
TCt-ïç  rOtilcOV  CxAcJç  S)  71 -poeoLyOplVGiffl  SiCLTOLT%TCLl  , XAI  iSlçt  Kctçco  ray  cujotCcLïAQv'lav 
ilç  S IXYlV  ACLyXoLVOv'jl  ((piÇOLvlcU  S lOLGXOTt OVv'liÇ  Ta  7[0l0VfjLiVcL  , £ i7nxpivCV%Ç,  Kj  vStV  OTlOVV 
netpa  Ilip(Jct.iç  Sé^i/tv  av  iwojuov  n iiveu  ÿ Smcuoy  , o }t  ju>]  v7ro  Mciyov  ipenlS » 
Agath.  lit . II,  pag.  64  iX  6p  , edit,  reg . 
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il  va  même  plus  loin  ; il  donne  à Artaxerce  le  nom  de  mage  ; 
& il  dit  que  ce  prince  fut  le  premier  qui  porta  la  thiare  , 
8c  qui  mit  les  mages  en  honneur  parmi  les  Ferfes  (73)* 

Le  zèle  pour  la  religion  de  Zoroaftre  ne  fut  pas  parti- 
culier à Ardefchir  ; plufieurs  de  fes  fucceffeurs  fignalèrent 
leur  attachement  pour  cette  religion  , par  les  perfécutions 
violentes  qu’ils  firent  éprouver  aux  Chrétiens.  Avant  eux 
& fous  la  domination  des  Arfacides , le  chrifiianifme  s’étoit 
étendu  dans  l’empire  des  Parthes,  & peut-être  des  railons 
de  politique  avoient-elles  engagé  ces  fouverains  à une  tolé- 
rance qui  pouvoit  faire  de  leurs  états  le  refuge  des  Chré- 
tiens perfécutés  par  les  empereurs  Romains.  Sous  l’empire 
de  la  nouvelle  dynaftie  tout  change  de  face  ; les  Chrétiens 
accablés  par  le  crédit  des  mages,  font  attaqués  de  toute  part, 
& ces  ennemis  puiflans  difpofent  à leur  gré  de  toute  F auto- 
rité des  fouverains , pour  détruire  une  religion  qu’ils  regar- 
doient  comme  la  plus  dangereufe  rivale  du  magifme. 

Enfin  , à ces  témoignages  de  l’hiftoire  fe  joint  celui  des 
médailles.  Les  rois  Parthes  plus  portés  à favorifer  les  opi- 
nions & les  ufages  des  Grecs  , que  la  doélrine  & les  dogmes 
de  Zoroaftre , 8c  qui  peut-être  même  avoient  dégradé  la 
religion  des  Perfes  en  introduifant  dans  leurs  états  le  culte 
de  quelques  divinités  étrangères  , ont  laifîe  fur  leurs  médailles 
des  preuves  de  leur  penchant  pour  les  Grecs  : les  légendes 
de  ces  médailles  font  en  langue  Grecque  , & ces  princes 


(73)  OÎ'  4^  toi  ( A ’ pccLKiS'cü  ) oÏtto  A ’po-otxov  dp^djuivoi , aXpi  Ll  àj  iç  A ’prdCcLVW 
WXQV'  iTVI  S(fcT OJUUX.Ov'ld  Tî  ^ <f ICLKOfiOL  '7FCtpot/UilVCLV%Ç  TH  CipX’H'  yUfe Tfit  «T ï 70V  ilpHuSpW 
Api dÇavov  , 70  Xocpoov  yivoç  tccv  ThpebùV  CcnriAivüv  KcLrripXtTO.  AprooPoipviç  ydp  o 
Xoffpoov  7TCL7Hf>  M clyOÇ  û)V  , iï'ûXfo  70V  A ’pTCtCctVOV  KTilvii'  Kl^CtpiV  7TpÔù70Ç  II ipffOCV  TtOi* 

ÿt/av/oç'  4 é '7TCLPC*-  n tptrcLïç  oi  M dyoï.  eWL^o/.  Niceph.  hift.  eccIeR  lib,  I > 
torn.  1 , f'ag-  55  » edit.  Par.  i6jq  . 
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y portent  ordinairement  entre  leurs  autres  titres , celui  de 
<MAEAAHN  ou  ami  des  Grecs.  Les  médailles  que  les 
antiquaires  attribuent  aux  Saffanides,  offrent  au  contraire 
les  iymbofes  de  la  religion  des  Perfes  , l’autel  fur  lequel 
brûle  le  feu  facré  ; & les  légendes  font  écrites  dans  un 
caractère  que  perfonne  jufqu’ici  n’a  pu  déchiffrer mais 
qui  n’a  rien  de  commun  avec  celui  des  Grecs  (74).  Ces 
médailles  ne  font-elles  pas  encore  une  preuve  de  l’attache- 
ment de  ces  princes  à l’ancienne  religion  des  Perles , & de 
leur  zèle  pour  fa  reftau  ration  ! 

Si  donc  il  eft  indubitable  que  la  religion  des  Perfes 
opprimée  fous  l’empire  des  Arfacides  , tombée  dans  le 
mépris , & altérée  par  un  mélange  de  fu perditions  étran- 
gères , recouvra  fon  ancien  éclat  fous  le  gouvernement  & 
par  la  protection  des  Saffanides  , quel  titre  dut  être  plus 
agréable  à ces  fouverains  que  celui  de  ferviteur  d’Ormufd  ! il 
avoit  encore  une  application  plus  direéte  à l’égard  d’Ar- 
defchir  & de  Sapor  fon  fils  & fon  fucceffeur , puifque 
retraçant  à chaque  inftant  dans  le  fouvenir  des  Perfes  ce 
que  ces  princes  avoient  fait  en  faveur  de  la  religion  , il 
fembloit  légitimer  leur  révolte  & leurs  conquêtes  aux  yeux 
des  difciples  de  Zoroaftre. 

On  auroit  tort  d’objeéler  que  le  nom  de  ferviteur  d’Or- 
mufd n’exprime  qu’imparfaitement  la  croyance  d’un  vrai 
diiciple  de  Zoroaftre  » & que  dans  le  fyftème  théologique 
de  ce  légiflateur  , Ormufd  n’eft  point  le  dernier  objet  auquel 
doivent  le  rapporter  les  refpeéts  & les  hommages  des  mortels. 
Sans  entrer  ici  dans  la  difcuffion  des  preuves  fur  lefquelles 


(7 4)  On  trouvera  dans  ce  recueil,  un  Mémoire  où  je  donne  Implication 
des  légendes  de  ces  médailles, 
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eft  fondée  cette  opinion  (75),  je  conviendrai  volontiers  que 
dans  le  fyftème  de  Zoroaftre  , Ormufd  n’eft  qu'un  efprit 
célefte  , créé  par  S’Être  fuprême  , unique  auteur  & maître 
Souverain  des  génies  & de  tous  les  êtres,  & qu’il  ne  diffère 
point  eflen tieliem en t des  autres  dm  [ch  afp  an  ds , c’eft-à-dire  , 
des  bons  génies  du  premier  ordre.  Cependant  c’eft  toujours 
Ormufd  que  l’on  voit  agir  d’une  manière  plus  immédiate, 
par  les  ordres  & au  nom  de  l’Être  fuprême.  Il  eft  le  premier 
miniltre  du  dieu  dont  i’aélion  eft  cachée  fous  celle  des  êtres 
intermédiaires , & tout  ce  qu’il  y a de  faint  , de  bon  & 
d’agréable  à la  divinité,  eft  attribué  aux  opérations  , à l’adtion 
ou  à l’influence  d’ Ormufd , comme  tout  le  mal  phyfique  & 
moral  eft  produit  par  Ahriman  le  chef  des  mauvais  génies. 
Refpeéler  & aimer  Ormufd,  l’aider  & favorifer  fes  defleins, 
avoir  foin  dç  fes  productions  , détruire  & exterminer  tout 
ce  qui  lui  eft  contraire  ou  qui  peut  favorifer  les  entreprifes 
dangereufes  de  fon  rival  , telles  font  les  obligations  eflen- 
tielies  que  le  Parfe  lit,  pour  ainfi  dire,  à toutes  les  pages 
des  livres  qui  font  l’objet  de  fa  vénération  & la  règle  de  fa 
conduite.  Ce  génie  femble  avoir  dérobé  à l’Être  fuprême  fes 
attributs  les  plus  facrés;  & comme  li  le  iégiftateur  des  Perfes 
eût  penlé  que  le  dogme  fubiime  de  l’unité  d’un  Dieu,  éternel, 
incréé,  fource  de  tous  les  êtres,  & créateur  d’Ormufd  lui- 
même  , étoit  trop  relevé  pour  le  vulgaire  livré  à l’empire 
des  lens  & de  la  matière  , il  paroît  avoir  à deflein  fubftitué 
par-tout  un  génie  créé  à l’auteur  de  la  nature,  & lui  avoir 
tranfporté  le  culte  & les  hommages  dûs  au  Créateur.  Aufti 


(75)  Voyez  le  Mémoire  de  M.  Anquetil  fur  le  fyftème  théologique 
des  Farfes,  dans  le  tome  XXX Vil  des  Mém.  de  FAcad.des  InfcripU 
& belles-lettres , pag.  1 if  fuiv . 
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les  écrivains  anciens  les  plus  inftruits  ont  à peine  aperçu 
dans  le  fyftème  théologique  des  Perfes,  les  vraies  idées  de 
leur  légillateur  fur  l’unité  & l ’éternité  de  Dieu  , & ce  n’eft, 
pour  ainfi  dire  , qu’à  travers  un  voile  que  l’on  découvre 
ce  dogme  important  dans  les  livres  que  les  Parfes  ont  con- 
fervés,  ou  dans  l’enfeignement  de  leurs  prêtres.  En  un  mot, 
Ormufd  auteur  du  bien , Ahriman  auteur  du  mal , voilà  les 

i 

deux  points  effentiels  de  la  doéhrine  des  anciens  Perfes  : 
lervir  le  premier  de  ces  génies  & combattre  fon  rival , voilà 
l’abrégé  de  la  morale  & des  préceptes  de  leur  légillateur. 

Concluons  donc  que  le  titre  de  maidiefnan  , de  ferviteur 
ou  adorateur  d’Ormufd , exprime  parfaitement  le  caraétère 
de  dilciple  de  la  loi  de  Zoroaftre,  & qu’il  ne  pouvoir  mieux 
convenir  à aucun  prince  qu’au  reftauraîeur  de  cette  religion 
& à fes  fucceffeurs , héritiers  de  ion  empire  & de  fon  zèle 
pour  le  culte  d’Ormufd. 

Après  avoir  ainfi  juftifié  l’explication  que  je  donne  du  mot 
MA  C AACNOY , je  palfe  au  mot  APIANûfN , qui  fe  trouve 
dans  les  infcriptions  A , n.°  3 & B,  n.°  3 , 8c  qui  ne  peut  être 
qu’un  110m  de  peuple  ou  de  pays.  Quelques  favans,  comme 
je  l’ai  déjà  dit , ont  voulu  y fubftituer  AC1AN®N  ; mais 
les  caractères  des  infcriptions  ne  lailfant  aucune  incertitude 
fur  la  vraie  leçon , il  faut  s’en  tenir  à ce  qu’on  y lit.  Les 
géographes  Orientaux  donnent  le  nom  d’ Arran  à une  petite 
province,  fituée  entre  l’Aderbidjan  8c  la  Géorgie;  cette 
province  a à l’orient  le  Schirvan  8c  la  Tuer  Cafpienne , & à 
l’occident  les  frontières  de  l’Arménie , dans  laquelle  elle  eft 
même  comprife  par  plusieurs  géographes.  La  ville  de  Berdaa, 
ainii  que  la  ville  & le  canton  de  Mougan , appartiennent  à 
cette  même  province  dans  laquelle  l’Araxe  mêle  fes  eaux  à 
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celles  du  Cyrus  (76).  Je  crois  que  ce  pays  eft  le  même 
qu’Étienne  de  Byzance  nomme  A 'picLvia,  & qui , fuivant  cet 
écrivain,  eft  limitrophe  du  pays  des  Cadufiens  (77).  Ce 
même  auteur  place  le  pays  des  Cadufiens  entre  le  Pont- 
Euxin  & la  mer  Cafpienne  (78)  ; mais  cette  expreffton 
vague  ne  détermine  pas  d'une  manière  affez  précife  la  fttua- 
tion  du  pays  des  Cadufiens  , de  laquelle  dépend  celle  de 
la  province  nommée  A pictitct.  Les  Cadufiens  occupoient , 
fuivant  Ptolémée,  la  partie  de  la  Médie  qui  avoifine  la  mer 
Cafpienne  (77)»  Strabon  décrivant  les  limites  de  la  Médie 
Atropatène,  dit  qu'elle  eft  à l’orient  de  l'Arménie  & de  la 
Matiane,  au  couchant  delà  grande  Médie,  au  nord  de  ces 
mêmes  provinces  , & au  midi  de  ceux  qui  habitent  le  fond 
du  golfe  de  la  mer  d'Hyrcanie  (80).  La  partie  feptentrionaie 
de  cette  province  , ajoute-t-il , eft  montagneufe , inégale  & 
froide  ; c'eft  la  demeure  des  Cadufiens  montagnards , des 


(76)  Biblioth.  Orient,  au  mot  Arran . Abulfedæ.  Geogr,  apud  Büfching’s 
Magazin  für  die  neue  Hiftorie  und  Géographie,  tom.  V , pag . 30 y. 
Tab.  XVI 1 1 y exhib.  Armenïam  , Arran  TP  A^erbeigan.  Tab,  geogr. 
Nadir  ettufæi , pag.  99,  apud  Gecgr.  vet.  fcript.  Grœc.  minor • vol.  III. 
Tab.  geogr.  Ulug-beig,  pag.  131.  Ibid. 

( 77  ) Xpioivia  iûycç  yrpoaiXîÇ  to7ç  K ctl'ovAoiç.  II  ne  faut  pas  confondre  cette 
province  avec  celle  que  Strabon,  liv.  XV,  nomme  A’pidvv  & qui  paroit 
répondre  à-peu-près  au  Khoraffan.  { V.  D’An  ville,  Geog.  ancienne  abrégée  , 
tom.  II , pag.  289 . ) 

(78)  KctJ'ouffiol  têvoç  juVa^v  nv>ç  YLaurrrlaç  QaAcceo-Hç  y.a)  nov  Tlovlov. 

( 79  ) YLallXovct  Tiiç  Mvicbi&ç  na  p&p  S'v'l/xa,  7rapbi  7 viv  A pjuîv/av  YLaa^arioi . . . 
rà  o ivi  ÜûiActVffH  y. a.'Uxovffiv  ol  K aixiyoi  xai  KaS  w<fîo i xa)  Tvaoi.  Ptol.  geogr. 
lib.  VI , cap . II,  edit.  Ber .,  pag.  iyo. 

( 8 O ) H A 7p07rcblioç  M rb’ia  Kala/  ....  t»  3$  X ppw  la  yoli  7h  Ma.7ia.VH  nvpog 
*6)  > 7Vt  b i piyaXH  M VlbblOL  sfirpcç  S'vfftv*  7TO0Ç  T’  dpviov  OLjUÇoTipaiÇ  , 7 OIÇ  7Tipi  70V 
pvX0V  7tiç  T pKaviaç  daxcAhip  £ 7\\ç  Mçth&vviç  87:0  roloo  TrafcùaVa/.  Strab.  lib,  AI, 
pag.  y 9 p,  edit,  de  iyoj. 
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Àmardes  & des  Tapyres  (81).  Ailleurs,  il  dît  que  les 
Cadufiens  touchent  aux  habitans  de  la  Médie  & de  la 
Matiane  (82).  Dans  la  defcription  des  montagnes  de  Médie 
& d’Arménie,  il  obferve  qu’elles  forment  une  demi-lune 
& fe  terminent  à la  mer  , & que  cette  côte  montagneufe 
eft  habitée,  en  commençant  de  la  mer  dans  un  petit  efpace, 
par  les  Albaniens  & les  Arméniens , & en  plus  grande 
partie  parles  Gèles,  les  Cadufiens  , les  Amardes, &c.  (83)* 
Enfin  , Strabon  compte  les  Cadufiens  au  nombre  des  peu- 
ples qui  habitent  les  bords  de  lamer  Cafpienne,  & témoigne 
que  leur  pays  étoit  prefque  limitrophe  de  l’Albanie,  lorfqifif 
dit  qu’au  rapport  d’Eratofthène , le  rivage  de  cette  mer  connu 
des  Grecs,  a 5400  ftades  d’étendue  dans  la  partie  de 
l’Albanie  & du  pays  des  Cadufiens,  & 4800  dans  la  partie 
occupée  par  les  Anariaces , les  Mardes  & les  Hyrcaniens, 
jufqua  l’embouchure  de  l’Oxus  (84).  Pline  joint  aufîi  le 


( 8 ï ) H'  Si  7TpOfdpKhoç  OpllVfl  7pcÇ(êiCCK)  ^V^pût  y YLctS'OVS  100V  Xixlo/K/Ct  700V  QpilVùùV 

ÿ A’/uapS'av  $ T ctTrvpcov.  Ibid. 

( 82  ) T ovç  Si  K uSovai'ovç  a-upc-tûLvuv  M v'Scov  xou  Mofliavcev.  ( Ibid.  pag.  782.) 
Strabon  nomme  encore  les  Cadufiens  au  nombre  des  peuples  qui  habitent 
les  bords  de  ia  mer  Cafpienne  : Owfi  <f  ’ E/joIoq^W  ....  parctzv  Ypxavœv  Kj 
A’ p j co v ToL7n'povç  oixiîv  ’ kvxaù)  Si  mp\  rn'v  QocAcltIccv  parce  r ovç  Y'pxctvovç , Apapécvç 
T i,  xcù  A vuptcixaç  t xa)  K olS'ovgiovç  , ÿ A\Cclvûvç  , xcù  K&.C'Sriovç.  Ibid. 

( 83  ) Tov%v  SÙ  ( il  parle  des  montagnes  d’Arménie  ) iç)  ptuvouStç  ro 
Karoo  ràç  Crroopilaç , eu  nAivrcorap  & rpoç  Çjcéhctrlccv , rroiovcn  rov  pvXcv  70u  xoA7?ov • 
O ixéi  Si  rviv  7 rapcopiiav  rav%v  ptXp*  ctxpoov  cctto  QolacltIviç  ap^apSpoiç  pttxpov 

fiïv  rcov  A’a Cctvcoy  ro  /uipoç  , xa)  rcov  A ppSpucov  ‘ ro  S i rrAiov  TiAcu  , kcli  KaS  cucnoi , 
Xj  A pxapS oi  3 xai  Kou/Wo/ , xcù  A vapioixctt.  Au  lieu  de  KctSovcnoJ  , on  lit  dans  le 
texte  ùoxoucr7voi , mais  Cafaubon  a démontré  qu’il  failoit  lire  KaS ovetot.  (Strab. 
ibid.  pag.  77 y.  ) 

( 8q,  ) Quoi  S’E’parocQiVHç  rov  Jt ro  rcov  E'aawWf  yveopipov  mpirrAovv  rnç  ^aAarluç 
7au%ç  , rov  p8p  rrapà  rovç  A A Cavovç , xai  rovç  KaSovotovç  , that  mv)ctx.tj(jhtùiv  » 
mcu  ri'ïpuxQcntàV  • rov  Si  rrapa  rwv  A ’vapicéxcov  y £ M apScov  , Kj  Y pxœvcov , p^Xpi  'T0U 
S’cp&i.QÇ  roiS  Otyv  no]ap.oZ  ri'\pct,KitxiAlioov  > *9  0 xIolkooioov . Strab.  ijpid.  pag,  77^  » 

G 


y o Inscriptions 

pays  des  Cadufiens  à l’Albanie  , dans  le  chapitre  quinzième 
du  fixième  livre  , où  il  donne  la  rnefure  des  bords  de  la 
mer  Cafpienne  , d’après  Eratofthène  , dans  les  mêmes 
termes  que  Strabon  (85).  Polybe  place  pareillement  les 
Cadufiens  fur  les  confins  de  la  Médie , vers  le  feptentrion 

■ ~"TI  nr  ' IT"»'— ■— ■ -r  --  in.  I-  .u  ...  il-.,  ir  --  .1-  I - ■■■  I.II.IM  I - - ' " " ' ' " "r',,llllJ  " 

(85)  Eratofthenes  pcnit  if  menfuram  (Cafpïi  maris)  ab  exortu  if 
meridie  , per  Cadufiœ  if  Albania?  oram  quinquies  mille  CCCC  flad.  in  de 
per  An  aria  c as , Amardos  ? Hyrcanos  ad  oflium  O xi  jJuminis  quater  mille 
DCCC  flad,  ( Plin.  natur.  hiftor.  lib.  VI . cap.  XV.  pag.  q 1 0 , edit . Hard.) 
li  efl;  allez  étonnant  que  Pline  ne  dife  plus  rien  des  Cadufiens,  & qu’il 
ait  omis  ces  peuples  dans  les  endroits  où  il  parle  des  habitans  des  bords 
de  la  mer  Cafpienne,  Dans  le  même  chapitre  que  j’ai  déjà  cité,  il  dit 
que  la  mer  Cafpienne  porte  le  nom  de  mer  à' Albanie  jufqu’à  l’em- 
bouchure du  fleuve  Cyrus  , <3e  que  cette  partie  du  contour  de  cette 

mer  e ft  habitée  par  les  Albaniens  ; que  depuis  l’embouchure  du  Cyrus 
elle  prend  le  nom  de  mer  Cafpienne,  & que  fes  bords  font  habités 
par  les  Cafpiens.  Ab  introitu  dextrâ , mucronem  ipjltm  fainium  tenent 

Udini  f Scytharum  populus  ; dein  per  oram  Albani ante  quos  mare 

quod  efl , Albanum  nominatur.  Hœc  gens  fuperfufa  montibus  Caucafiis  ? 
ad  Cyrum  amnem,  Armenia?  confinium  atque  Iberiæ , defcendit , 

A Cyro  Cafpium  mare  vocari  incipit  : accolunt  Cafpii.  Ailleurs  il  dit  , 
egrejfos  portis  ( Cafpïis ) excipit  protinùs  gens  Cafpia  , ad  littora  ufque  , 
quœ  nomen  portis  if  mari  dédit.  Lœva  , montuofa.  Ab  eâ  gente  retrorsùs 
ad  Cyrum  amnem  produntur  cxxv  millia  pajfuum,  ( Ibid.  cap.  XVII  p 
pag . q 12.  ) Enfin  dans  le  chap.  XVIII,  il  continue  ainfi  à décrire  les  pays 
fitués  à l’entour  de  la  mer  Cafpienne  : A Cafpïis  ad  orientem  verfus  régie 

efl  Apavortene  diéla.  . mox  gentes  Tapyri , Anariacæ  , Stauri , 

Hyrcani , if  c.  ( Ibid.  cap.  XV 1 II  pag.  qrq.  ) Il  efl  fingulier  que  dans 
aucun  de  ces  textes,  on  ne  trouve  les  Cadufiens  nommés  entre  l’Albanie 
& l’Hy  rcanie.  On  efi:  encore  plus  étonné  de  retrouver  le  nom  des 
Cadufiens  parmi  ceux  des  peuples  qui  habitent  le  rivage  oppofé  au  pays 
des  Cafpiens,  & qui  fait  partie  de  la  Margiane.  Ab  hujus  ( regionis 
Alargianæ  ) excelfis  per  juga  Caucafl  protenditur  ad  Baélros  ufque  gens 
AI ardor um  , fera,  fui  juris.  Ab  eo  Ira  Au  gentes , Ochani  , Ci.  omar  i 9 

Berdrygcei , Harmatotrophi idtraque  Chorafmii,  Parrh  fini , 

Alaratiani , Nafotiani , Aorf  , Gela?,  quos  Grœci  Cadufos  appellavêre , 
Matiani , oppidum  Heraclca . , , . , . Derby  ces,  quorum  medics  fines  fecat 
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(86)  , & il  joint  encore  les  Cadufiens  aux  Mèdes  & à 
d’autres  nations  dont  le  pays  étoit  compris  dans  la  Médie  » 
ou  voifin  de  cette  province  (87).  Enfin  , Ammien  Mar- 
cellin décrivant  les  limites  de  {’empire  des  Perfes  , dit  que 
vers  le  nord  il  s’étend  jufqu’aux  portes  Cafpiennes  , & que 
cette  frontière  eft  limitrophe  du  pays  des  Cadufiens  & de 
plufieurs  nations  Scythes  ; qu’à  l’occident  il  a pour  bornes 
l’Arménie,  le  mont  Niphates  & les  Albaniens  d’Afie  (88)* 

Oxus  amnis.  (Ibid.  cap.  xviii , pag.  314.°)  Le  P.  Hardouin  obferve 
que  ces  Cadufiens  font  difFét  en  s du  peuple  de  ce  nom  , dont  le  pays 
eft  limitrophe  de  l’Albanie  : mais  le  texte  de  Pline  m’eft  fort  fufpetft  3 
& je  le  crois  tranfpofé.  Aucun  géographe  ne  place  dans  ce  pays  des 
peuples  nommés  Gela? , Cadufù , Matiani  ; ces  trois  noms,  au  contraire, 
fe  retrouvent  parmi  les  habitans  du  rivage  oppofé  de  la  mer  Cafpienne. 
Nous  avons  vu  dans  les  textes  cités,  que  Ptolémée  joint  les  Gèles  aux 
Cadufiens  , & que  Strabon  place  les  Cadufiens  dans  le  voiftnage 

des  Mèdes  <3c  des  habitans  de  la  Matiane.  il  dit  aulfi  en  plufieurs 
endroits,  que  la  Matiane  eft  limitrophe  de  la  Médie  Atropatène. 
Poîybe  place  pareillement  les  Matiens  dans  cette  même  contrée,  lorfqu’if 
dit  que  la  partie  feptentrionale  de  la  Médie  eft  bornée  par  les  Ëlyméens, 
les  Ariaraces , les  Cadufiens  «Sc  les  Matiens.  Tel  iir)  aàç  cLpxljcvç  àuVç 
{ t y\ç  Mt iLe/W  ) 7 irpuju/xiva  plpw , 7 npdxActi  Ext jp.aIoiç  èj  to7ç  Al  pi  ctpcixouç , ïrt 
P £ K aS'S'ovtrloiç  ÿ Mahavcïç.  ( Polyb.  liv . V , pag»  3 89 , édit,  de  Paris 
s 60g.  ) Les  Gèles,  les  Cadufiens  <3c  les  Matiens,  font  donc  încontefta- 
blement  des  peuples  établis  entre  la  partie  feptentrionale  de  la  Médie  & 
la  mer  Cafpienne.  Or  il  n’eft  pas  vraifemblable  que  l’on  retrouve  dans  ta 
Margiane  trois  autres  peuples  qui  portent  ces  mêmes  noms  C’eft  ce  qui 
me  porte  à penfer  que  le  texte  de  Pline  eft  altéré,  «3c  que  ces  mots. 
Gelai,  ques  Grceci  Cadufios  appellavêre , Matiani , doivent  être  placés  dans 
l’énumération  des  peuples  qui  habitent  les  bords  de  la  mer  Cafpienne  , 
entre  le  Cyrus  «3c  les  portes  Cafpiennes. 

(86)  Voyez  le  paffage  cité  dans  la  note  précédente. 

( 87)  PrmipXov  ^ Mm  S' &v  xai  K '.tetoev , kcu  YLclS'S 'ovaicev , £ Kappavlcov , et 
'Trœvliç  uç  TTitl cuu %ia/ovç.  Polyb.  liv • V » pag.  421, 

(88)  Ab  arcloo  cardine  ad  ufque  Cafpias  portas  Cadufiis  conterminai 

G ij 


5 2 INSCRIPTIONS 

Ce  pays  des  Cadufiens  dont  la  pofition  ell  aînfi  déter- 
minée  par  les  écrivains  Grecs  & Latins , ne  peut  être  autre 
que  le  G bilan  , ainfi  que  l’a  penlé  M.  d’ An  ville  (8p)  : & fi 
ie  pays  des  Cadufiens  répond  à ce  qu’on  appelle  aujourd’hui 
Je  Ghilan , & peut-être  à une  partie  du  Schirvan  , il  eft 
très-probable  que  la  province  nommée  Ap/otW  dans  Étienne 
de  Byzance , & qu’il  dit  être  limitrophe  du  pays  des  Cadu- 
fiens , n’eft  autre  que  celle  que  les  géographes  Orientaux 
nomment  Arran. 

Je  ne  penfe  pas  cependant  que  ce  foit  des  habitans  de 
cette  province  qu’il  faille  entendre  le  mot  APIAN®N  de 
nos  infcriptions  ; je  penfe  au  contraire  que  ce  nom  efl  celui 
des  peuples  de  l’Iran.  Sous  le  nom  d 'Iran,  les  écrivains  Orien- 
taux comprennent  toute  l’étendue  de  pays  qui  eft  renfermée 
entre  l’Eufrate,  le  golfe  Perfique,  le  Gihon  & l’iodus 
comme  ils  défignent  par  le  nom  de  Tou  ran  » toute  la  partie 
de  l’Afie  qui  efl  au-delà  du  Gihon.  Cette  divifion  remonte, 
fuivant  le  récit  de  ces  écrivains,  à Féridoun  , l’un  des  plus 
anciens  monarques  de  la  Perfe  , dont  la  domination  n’avoit 
d’autres  bornes  que  celles  de  l’univers.  Ce  prince  qui  avoit 
trois  fils,  voulant  leur  partager  fon  empire  , donna  à Salem 
tout  le  pays  des  Grecs  , avec  les  provinces  du  Magreb  & 
le  pays  des  Francs , c’eft-à-dire , i’Ahe  mineure  , l’Afrique 
& 1 Europe.  Touran  eut  pour  fa  part  le  Turkeftan  & ie  vafte 
empire  de  la  Chine , ce  qui  comprend  tous  les  pays  fitués 
a 1 orient  du  Gihon.  Iredj , celui  des  trois  fils  de  Féridoun, 
qui  étoit  le  plus  cher  à ce  prince,  tant  à caufe  de  fes  belles 


is?  Scytharum  gentibus  mtiltis  ♦ ...  ah  ccciduâ  plagâ  contmgit  Armenics  IA 
JV/phatem , lA  ‘m  Afiâ  fitos  Albanos.  Aram.  Marc,  Il  b.  III  pag-  2 9 1 * 

( 8o  ) D Anvilîe,  Géogr.  anc.  abreg.  tom.  II,  pag.  2po.  Le  nom  des- 
Gèles  ; IMco , fe  retrouve  dans  celui  de  cette  province» 
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qualités , que  parce  qu'il  a voit  reçu  le  jour  dlrandokht , qui 
étoit  native  de  Perle , au  lieu  que  Salem  8c  Touran  étoient 
nés  d’une  fille  du  tyran  Dhohak , reçut  de  fon  père  la  fou- 
veraiueté  de  l’Iran  , pays  délicieux , terminé  vers  l’orient  par 
les  eaux  du  Gihon , 8c  borné  à l’occident  par  le  cours  de 
i’Eufrate  (po).  Ce  partage  , qui  ne  nous  fembleroit  pas  égal 
efi  analogue  aux  connoiffances  des  Orientaux,  qui  fur-tout 
dans  les  temps  anciens  n’avoient  aucune  idée  de  la  géogra- 
phie  de  l’Europe  8c  de  l’Afrique*  Au  relie , ce  récit  n’eft 
pas  plus  furprenant  que  celui  de  quelques  écrivains  célébrés, 
qui  n’ont  pas  fait  difficulté  de  rapporter  comme  un  fait 
authentique  le  partage  de  l’univers  divifé  en  trois  portions 
par  Sem , Chain  8c  Japhet,  réglé  par  le  fort  dans  la  ville 
de  Rhinocolure  , Sc  confirmé  par  le  teftament  de  Noé  (pi). 

On  ne  fera  pas  étonné  que  je  préfère  cette  explication 
du  mot  APIANCBN , fi  l’on  fait  attention  que  le  nom  d’une 
province  aulfi  refferrée  que  1’ Arran , répondroit  bien  mai  â 
ces  titres  faftueux  de  roi  des  rois  8c  defcendant  des  dieux  , 
que  nos  infcriptions  donnent  aux  princes  qu’elles  ont  pour 
objet.  D’ailleurs  il  faut  obferver  que  la  première  lettre  du 
mot  Iran  efi  un  alef , quoique  le  fon  ne  s’en  falfe  pas  feu  tir 
dans  la  prononciation,  Sc  qu’il  fe  peut  faire  qu’on  fait 
prononcé  autrefois  d’une  manière  qui  approche  plus  du 
Grec  APIAN&)N.  Enfin  , il  efi  important  de  remarquer 

(90)  Voyez  le  Lubb  altarikh  , dans  le  Magazin  hiflor.  & géogr.  de 
Büfching  , tom.  XVII , pag.  27  ; The  Poems  ofFerdofi,  tranfïated  from 
the  Perfian  , &c.  London  1788  , tom,  IX  pag.  215  ; Biblioth.  Orient,  aux 
mots  Féridoun  , Touran  & Iran. 

(91  ) Epiphan.  hæref.  66.  S • Voyez  Bechart,  geogr.  facr.  liv.  L 
chap . XVI,  édit,  de  jy  i2,  col.  62;  & Michaelis , Mofaïfches  Rccht, 
S.  2 p , tom.  IX  png*  iX  July,  édit,  de  ijyj 
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que  dans  les  livres  des  Par fes,  l'Iran  eil  appelé  Eeriéné  (92), 
nom  dont  ia  prononciation  reffemble  beaucoup  à celle  du 
mot  Grec,  & qui  écrit  en  caractères  Orientaux,  n’en  diffère 
en  rien. 

Ces  mots  BACIAGffiC  BACïAGWN  API  AN  WN,  fignfi 
fient  donc  roi  des  rois  de  F Iran,  Ce  titre  convient  parfaite- 
ment à un  roi  de  Perfe , & les  fouverains  de  cet  empire  ne 
Je  défavoueroient  pas  même  aujourd’hui.  Je  ne  crains  point 
de  dire  que  cette  interprétation  eft  auffi  certaine  qu’elle  eft 
fimple  & naturelle® 

Dans  i’infcription  A,  tu  j ? après  le  mot  APIANWN  qui 
termine  ia  fécondé  ligne  & qui  eft  en  grande  partie  effacé  , 
on  lit  au  commencement  de  la  troihème  ligne  un  autre  nom 
de  pays  ou  de  peuple , dont  quelques  lettres  font  auffi 
un  peu  altérées.  Je  lis  ainfi  le  commencement  de  cette 
ligne  : KAI  ANAPIANWN.  La  troifième  lettre  du  mot 
ANAPIANWN  reffemble  plutôt  à un  lambda  qu’à  un  alpha , 
parce  que  l’on  n’y  voit  point  le  trait  horizontal  qui  caraélérife 
cette  dernière  lettre.  Mais  comme  elle  eft  précédée  d’un  nu 
& fuivie  d’un  rho , la  prononciation  ne  permet  pas  de  la 
prendre  pour  un  lambda . On  pourvoit  encore  fiippofer  que 
c’eft  un  delta  en  partie  effacé , & lire  ANAPIANWN  ; 
mais  fi  l’on  compare  cette  lettre  avec  le  delta  du  mot 
MACAACNOT  dans  I’infcription  B , n ,°  j , 011  verra  que 

{92)  Zend-av.  ton 1.  II,  pag.  282 , not . ( 1 ) . Le  mot  Eeriéné 
fignific  ï .°  tout  ce  que  les  Orientaux  comprennent  fous  le  nom  d’Iran  ; 
2.0  la  province  nommée  Arran  dont  j’ai  parlé;  mais  dans  cette  fécondé 
acception,  on  y ajoute  ordinairement  îe  mot  veedjo , c’eft- à-dire , Iran 
pur.  Voyez  encore  Zend-av.  tom.  I.er  2.'  part.  not.  pag.  XXX;  Ibid, 
Vie  de  Zoroaft.  pag.  20  ; Ibid.  pag.  26g,  not.  ( 2 ) 3 & îa  Table,  aux 
mots  Eeriéné  - veedjo , Iran  & Iran  - vedj. 


DE  N A K S C H I - R O ü S T A M,  y j 

la  forme  du  delta  eft  bien  différente  de  celie-cL  li  eft  donc 
certain  que  la  troihème  lettre  de  ce  mot  eft  un  alpha , & 
ce  n’eft  pas  le  feul  de  ces  infcriptions  dont  le  trait  horizontal 
foit  effacé.  Il  y a plus  de  difficulté  à 1 egard  de  la  fixième 
& de  la  feptième  lettre  de  ce  mot.  Que  la  première  de 
ces  deux  lettres  foit  un  alpha  , c’eft  , je  crois , ce  dont 
on  conviendra  aifément.  Quant  à la  fécondé  que  je  prends 
pour  un  nu  , elle  eft  peu  reconnoiffable  , & cette  incer- 
titude pourroit  donner  lieu  à une  autre  conjeélure.  Les  an- 
ciens géographes  parlent  d’un  peuple  qu’ils  nomment  Ana- 
rïaces  ,,dont  le  pays  & la  ville  capitale  appelée  Anariacé , 
n’étoient  pas  éloignés  de  la  mer  Cafpienne , & ont  certaine- 
ment fait  partie  de  l’empire  des  Parthes.  Strabon  en  parie 
en  plufieurs  endroits  dans  les  textes  que  j’ai  déjà  cités  , & 
nous  apprend  qu’ils  habitoient  fur  les  bords  de  la  mer  Caf- 
pienne. « Suivant  Eratofthène , dit  cet  auteur,  la  partie  du 
» contour  de  cette  mer  connue  des  Grecs  , a 5400  fades 
35  d’étendue  du  côté  de  f Albanie  & du  pays  des  Cadufiens, 
» & 4800  le  long  du  pays  des  Anariaces  , des  Mar  des  & 
« des  Hyrcaniens , jufqu’à  l’embouchure  de  i’Oxus  (5)3)  ». 
Ailleurs  il  s’exprime  ainfi  : « Eratofthène  dit  que  les  Tapyres 
» occupent  le  pays  qui  eft  entre  l’ Hyrcanie  & i’Arie,  & que 
» les  Hyrcaniens , les  Amardes  , les  Anariaces , les  Cadu- 
» fiens , les  Alban iens  & les  Cafpiens  forment  un  cercle 
>5  autour  de  ia  mer  {5)4)  ».  On  retrouve  encore  les 
Anariaces  dans  un  autre  texte  de  ce  géographe  : « Ces 

( 93  ) Vide  fuprà , not.  84. 

{ 94  ) <T  ’ËpcLTOcdiVYlÇ  • • • . jUiloL^V  T pKCLYCCfi  XCU  XplCôV  , T CiTTVpOVÇ  OtXtiV  , 

xvxAoû  At  7rt/3/  riv  QglaoltIclv  pend  rovç  T'pxocvovç  } ApapS'isç  Tt  xcu  A’vctpictxctç , kols 

KaS'avmvç,  m / AÏ\Ç*voiçy  k,  Ka<movç.  Strab,  geog.  hb,  XI  ? pag,  y 82, 
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» montagnes,  dit-il  en  parlant  des  montagnes  de  Médîe  Sc 
» d'Arménie  , font  habitées  dans  un  petit  efpace  par  quel- 
» ques  Albaniens  & Arméniens  , mais  en  pius  grande 
« partie  par  les  Gèles  , les  Cadufiens  , les  Amardes  , les 
» Quintiens  & les  Anariaces  (pj).  On  dit,  ajoute-t-il , que 
» quelques  Parrhafiens  ayant  établi  leur  demeure  parmi  les 
» Anariaces  , ces  derniers  portent  aujourd'hui  le  nom  de 
» Parrhafiens  : là  eft  auffi  la  ville  nommée  Anariacé  (pd)». 
Étienne  de  Byzance  parle  auffi  de  cette  ville.  « Anariacé , 
» dît  - il  , eft  le  nom  d'une  ville  fituée  près  de  la  mer 
» Cafpienne  (p/)».  Ptolémée  nomme  ces  peuples  Amariaces , 
& dit  qu'ils  habitent  le  rivage  de  la  mer  Cafpienne , & 
s'étendent  jufqu'au  milieu  des  terres  (p8).  Pline  qui  décrit 


(95  ) Vide  fuprà  , not.  83. 

(96)  <£>#07  cffc  ïlappUff/côV  T iVOLÇ  ffVVOlKMff OU  TùtÇ  A 'vctpiOLKOUÇ  , CuÇ  XdKtldtCj  VVV 

U appafflovç . . . iYTccuQcc  St  kai  rrcAtv  A 'vaptotMii.  ( Strab.  geog.  lib.  XI , pag.  777.) 
lî  y a dans  le  texte  N aCdpKYiV.  Cafaubon  penfe  avec  beaucoup  de  vraifèm- 
bîance  qu’il  faut  lire  A’vctptdxw.  Cette  correction  eft  confirmée  par  Étienne 
de  Byzance,  qui  au  mot  A ’vapidw  cite  Strabon. 

( 97  ) XvcLpicLKYt , •ffohiç  fsrpoç  ru  KctcTTr/ûi  0 ahdffffH.  Steph.  de  Urb. 

( 98  ) Voici  le  paffage  de  Ptolémée  que  je  cite  tout  entier,  afin  d’indiquer 
une  correction  qui  me  femble  néceflaire.  K olUxovci  It  tyç  M wSictç  tu  IvUxà 

TICLpà  TV\V  A'pJUiviav  KcCCTHOl  , OÎÇ  V7t roxillau  H McLpyiOLiti  TtCLp  OÀYiy  TW  y 7TAtVpciv  TViÇ 
A ojipictç.  Tct  It  twt  OodA  clos  h aaltX0volv  °*  K ouhyoi  , xai  K cclovnoi , kcu  ThAo  i 
m ApiCvKtç  , /asD  oùV  lictluvov^tç  jut'Xpi  WÇ  jUiovycu'aç  A’piaoiâxcti  , xcu  M dpi  oj » 
KoiTtXovcrs  S't  ÿ t a.  fi3f j tvloç  'O'poç  toùV  K alovoicov  X^pctv  K ctpIovXoi  è M apovvlctj 
ptXp1  Map'lioLvviç  Mpt,yyç’  Ta  It  tvloç  j cçv  FwAcîff  M apyacQi’  Mtiï’ovç  à TpO’jrabîvH’ 
Iicirtlvei  It  jutXpi^dv  A’juapiclxcov.  (Ptoî.  geogr.  lib.  VI,  cap.  II,  pag . 170.) 
M.  d’Anvilîe  a déjà  obfervé  qu’au  lieu  de  M afiumç  htpnç 9 il  falloit  lire 
MclIiolvyiç.  ( Géog.  anc.  abrcg. , tom.  Il , pag.  2jp.  ) On  a auffi  obfervé 
que  les  peuples  nommés  dans  Ptolémée  X papicLkcu , étoient  les  mêmes  que 
Strabon  <3c  d autres  écrivains  nomment  A yyapicLKou  • mais  on  n’a  pas  fait 
attention  que  dans  le  commencement  de  ce  texte,  il  falloit  fubftituer  à 

les 
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les  cotes  de  la  mer  Cafpienne  » d’après  l'autorité  d’Eratof- 
thène , dans  les  memes  termes  que  Strabon  , dit  aufli  : « Era- 
« tofthène  donne  pour  la  mefure  de  la  côte,  du  levant  au  midi, 
» dans  la  partie  habitée  par  les  Cadufiens  & les  Albaniens, 
« 5400  ftades.  Delà  en  fuivant  le  pays  des  Anariaces , des 
» Amardes , des  Hyrcaniens , jufqu’à  l’embouchure  de  FOxus, 
» il  compte  4800  ftades  (pp)».  Il  dit  encore  ailleurs:  «AFo~ 
» rient  du  pays  habité  par  les  Cafpiens  eft  la  province  nommée 
« Apavortène , dans  laquelle  fe  trouve  une  contrée  célèbre 
» pour  la  fertilité  extraordinaire  des  terres  & que  Ion  appelle 
» Darieum  : on  trouve  enfuite  les  Tapyres,  les  Anariaces, 
« les  S taures  & les  Hyrcaniens  ; & c’eft  à commencer  de  la 
« partie  du  rivage  qu’ils  occupent,  que  cette  mer  porte  le  nom 
» de  mer  d’Hyrcanie  (100)  ».  Solin  a copié  les  expreflions 
memes  de  Pline  , & cette  conformité  prouve  que  dans  le  texte 
de  Solin  , il  faut  lire  Anariacï , comme  Fa  penfé  Saumaife,  au 
lieu  d eNarïclï,  qui  ne  peut  être  qu’une  faute  de  copifte  (101). 

MaoyioLVYi  le  110m  de  la  Matiane  h M olUolvyi.  La  province  dont  iî  eft  ici  quei~ 
tion  étant  limitrophe  de  l’Arménie  & de  I’Afîyrie , on  reconnoîtra  aifément 
qu’il  ne  peut  y être  queftion  de  la  Margiane  , province  qui  étoit  voifine 
de  la  Baélriane.  ( D’Anv.  Géogr.  anc.  abrég.  tome  II , pag.  296 . ) Cette 
pofition  convient  au  contraire  très-bien  à la  Matiane  , comme  on  peut  s’en 
affurer  par  les  différens  textes  que  j’ai  cités , & notamment  par  un  paffage  de 
Strabon  rapporté  dans  la  note  ( 80  ) : j’y  ajoute  le  témoignage  d’Étienne  de 
Byzance,  qui  cite  Strabon.  Mctr/avu , dit-il,  /ulïpct  tyç  MwJYar  IrpdC cov  fvo-> 
hxu^ik<z%’  tooIo  0 y/nlcij  xai  7vç  M viflaç  iv  7~V)  McLTiotvy. 

(99)  Voyez  le  texte  de  Pline  ci-devant,  note  (85). 

(100)  A Cajpiis  ad  orientera  verjus  regio  eft  Apavortene  dicta , m 
eâ  fertilitatis  inclytæ  locus  Darieum  : mox  gentes  Tapyri , Anariacæ  , 
Stauri,  Hyrcani , a quorum  littoribus  idem  mare  Hyrcanum  vocari  inciplt • 
{ Plin.  hid.  nat.  lib.  VI,  cap . XV11I , pag.  y Jy>  ) 

(101)  Solin.  Polyhift.  cap.  XL  VI IL  Salmaf.  exercit,  Plin,  in 
Solin.  pag.  6ÿo, 
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Ces  autorités  établirent  d'une  manière  fi  précife  i’exiftence 
d'un  peuple  nommé  Anariaces , dont  le  pays  eft  voifin  de  la 
mer  Cafpienne,  & paroît  être  compris  aujourd'hui  au  moins 
en  partie  dans  le  Ghilan  , que  je  ne  ferois  pas  étonné  que 
l'on  fût  tenté  de  lire  dans  l’infcription  dont  je  parle  en  ce 
moment  KAI  ANAP1AKWN  ; & fi  l’on  admettoit  cette 
conjecture , il  feroit  affez  naturel  de  ne  voir  dans  le  mot 
ÂPIANGON  que  XArïania  d'Étienne  de  Byzance,  la  province 
d’ Arran , voifine  & limitrophe  du  Ghilan. 

Quelque  fpécieufe  que  femble  d'abord  cette  conjeéture , 
je  fuis  convaincu  qu'elle  doit  être  rejetée,  & voici  les  raifons 
qui  me  déterminent  à ne  pas  l’admettre. 

1. °  Les  traits  qui  fubfiftent  encore  de  la  lettre  qui  donne 
lieu  à cette  incertitude , ne  peuvent  convenir  à un  kappa . 

2.  ° L’efpace  qu'il  y a entre  ces  traits  & Iomega  fuivant , 
indique  plutôt  un  nu  dont  le  dernier  jambage  eft  effacé. 

3 . °  Le  pays  des  Anariaces  a bien  dû  faire  partie  de  l'em- 
pire des  rois  Arfacides,  & des  Saffanides  qui  leur  ont  fuc- 
cédé  ; mais  ce  n'a  jamais  été  qu'une  petite  province  de  leurs 
vaftes  états  8 & la  même  raifon  qui  m'a  déterminé  à chercher 
dans  le  mot  APIANGON  quelque  chofe  de  plus  que  le  nom 
d’une  province  refferrée  dans  des  bornes  étroites  & prefque 
ignorée  , s'oppofe  à ce  que  l’on  admette  ici  le  nom  des 
Anariaces. 

4*°  H paroît  par  le  témoignage  de  Strabon,  que  de  fon 
temps  le  nom  des  Anariaces  étoit  déjà  prefque  tombé  dans 
1 oubli , & que  ces  peuples  avoient  pris  le  nom  de  Parrha- 
iiens  (102).  D ailleurs  le  nom  des  Anariaces  eft  abfolument 
inconnu  aux  géographes  Orientaux  , & il  feroit  fur  prenant 

r ■■  ni  11  ■ 1 11  1 ■ 1 ir  !■  1 1 1 1 ~ 

(102)  Vide  faprà  , not.  (9  6 ) . 
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qu'on  n’en  trouvât  aucune  trace  dans  leurs  ouvrages , fi  ce 
nom  eût  encore  été  en  ufage  au  temps  de  Fétablifîement 
du  nouveau  royaume  des  Perles* 

Si  l’on  admet  l'explication  que  j’ai  donnée  du  mot 
APIAN®N,  & que  l’on  entende  par-là  l’Iran,  c’eft-à-dire, 
la  réunion  de  toutes  les  provinces  fituées  entre  le  Gihon  & 
l’Eufrate,  on  doit,  ce  me  femble , s’attendre  à trouver  ici 
un  autre  nom  aulîi  ufité  dans  F Orient , & toujours  oppofé 
au  premier,  je  veux  dire  le  Touran  , ce  qui  comprend  tous 
les  états  fitués  au-delà  du  Gihon.  Ce  titre  de  roi  des  rois  de 
l’Iran  & du  Touran,  qui  indique  une  monarchie  univerfelie, 
(103)  eft  très-louvent  employé  par  les  écrivains  Orientaux , 
& bien  propre  à flatter  l’orgueil  d’un  monarque  Afiatique. 
H exprime  la  même  idée  que  ces  titres  pompeux  que  les 
Turcs  donnent  à leurs  fouverains  , & que  ces  princes  pren- 
nent eux-mêmes  dans  leurs  diplômes  , lorfqu’ils  fe  difent 
rois  des  rois  de  l’orient  & de  l’occident  , monarques  fou- 
verains des  quatre  parties  du  monde,  fultans  des  lept  climats, 
princes  des  terres  & des  mers , &c.  Ces  tenues  de  la  lettre 
de  Chofroès  à un  prince  d’Arménie,  rapportée  par  Théo- 
phylaéle  Simocatta  que  j’ai  déjà  cités,  yiA'icô  (tvvglvclIîWcûv  , xcu 
ma  vvx rî  o[xficircL  ( 104),  ne  lignifient  autre  chofe 

que  maître  du  levant  & du  couchant. 

Rien  ne  feroit  donc  plus  naturel  & plus  conforme  au 
langage  des  Orientaux,  que  de  trouver  dans  cette  infcription 
un  monarque  de  la  Perfe  décoré  du  titre  de  roi  des  rois 
de  l’Iran  & du  Touran  , c’eft-à-dire,  de  toute  la  terre;  car 
les  anciens  écrivains  de  la  Perfe  comprenoient  fous  le  nom 

(103)  Voyez  la  Biblioth.  Orient,  au  mot  Iran-u-touran . 

C10^)  Vide  fuprà , not.  (57). 

H ij 
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de  Tour  aman  ou  haBitans  du  Touran , tous  les  peuples 
étrangers  à la  Perfe  ; de  même  que  les  Romains  & les  Grecs 
confondoient  fous  le  nom  de  barbares  tous  ceux  qui  avoient 
une  autre  origine  que  la  leur  , & que  les  Arabes  appellent 
! Adjem  tous  ceux  qui  ne  font  point  Arabes.  C elt  en  effet 
ce  que  je  crois  trouver  dans  les  mots  APIANCdN  KAI 
ANAPIANGfN.  Je  penfe  que  dans  la  langue  dans  laquelle 
eft  conçue  finfcription  originale  , dont  finfcription  Grecque 
n’eft  qu'une  traduction  , Y a initial  avoit  , comme  en  grec , 
une  lignification  privative  ; & ce  n’eft  point  une  fuppofition 
gratuite,  elle  eft  fondée  fur  fufage  des  langues  Zende  & 
Pehlvie  , dans  lefquelles  font  écrits  les  livres  des  Parfes® 
Dans  le  pehlvi  on  en  trouve  un  grand  nombre  d'exemples® 
De  pétiâré,  mal , fe  forme  apétiâré  (105)  , fans  mal  ; de  marg , 
mort,  amarg  (106),  immortel;  de  pofan , en  fan  s , apofan 
{107)  , fans  en  fan  s : la  même  formation  fe  trouve  dans  les 
mots  axeman  ( 108),  non  vieux;  apotkar  (107),  qui  ne 
parie  pas  ; apar  ( 1 10)  & avant  (1  1 1)  , qui  ne  palTe  pas; 
aifidé  ( 1 12)  , qui  n’eft  pas  né  ; anhoufmandé  ( 1 1 3 ) , qui 
n'eft  pas  éprouvé.  Ce  dernier  mot  offre  même  un  exemple 
de  finterpolition  d’une  n comme  dans  la  langue  Grecque® 
La  première  lettre  de  l’alphabeth  Zend  qui  répond  à Y alpha 
des  Grecs  & à Y élif  des  Arabes , & que  l’on  prononce  tantôt 


(105) 

Zend 

-av. 

tom,  1 î , pag. 

43  6 > 

lig.  ij 

{ 1 °6) 

Ibid. 

pag. 

43  5 > 

lig. 

JO. 

Ibid. 

lig. 

C'°7) 

Ibid. 

pag. 

43 6 > 

%• 

1 8 . 

(108) 

Ibid. 

Paë • 

434- > 

lio\ 

6. 

(109) 

Ibid. 

pag. 

433  > 

lig. 

pénult » 

(no) 

Ibid. 

pag. 

469  > 

lig. 

O 

(ni) 

Ibid. 

pag. 

47*  > 

lig. 

6. 

(1 12) 

Ibid. 

pag. 

474  > 

lig. 

3* 

(113) 

Ibid, 

pag. 

435  > 

lig. 
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comme  lin  a,  & tantôt  comme  un  e,  fait  auffi  ia  fonction  de 
l 'alpha  privatif.  On  en  voit  des  exemples  dans  les  mots 
épétérété  ( i 14),  fans  mal  ; épéianm  ( 1 15  ),  fins  enfans; 
amerfchan  ( 1 1 6)  , immortels  ; émefché  (117),  immortel  ; 
é^éréfo  ( 1 18),  non  vieux  ; efétio  ( 1 ip) , non  anéanti  ; éméné 
( 120),  non  éprouvé;  éréné  ( 121  ),  qui  ne  parie  pas  ; 
ajoëjchad  (122)  , qui  n’eft  pas  né.  On  ne  peut  nier  que 
f u fige  de  ces  langues  ne  vienne  ici  à l’appui  de  ma  conjec- 
ture , & elle  acquerra  une  nouvelle  force  lorfque  j’aurai  fait 
voir  dans  la  fuite  de  ce  Mémoire,  qu’il  y a effectivement 
un  grand  rapport  entre  ces  langues  & celle  des  infcriptions 
originales. 

II  me  relie  une  obfervation  à faire  fur  le  nom  de  Sapor , 
que  je  r eft  i tue  au  commencement  de  la  fécondé  ligne  de 
l’infcription  Grecque  A,  n.°  3.  La  plus  grande  partie  des 
lettres  de  ce  nom  eft  effacée , & il  n’en  relie  plus  que  la 
finale  O Y qui  eft  la  terminaifon  du  génitif  Grec,  & les  deux 
lettres  AFI  ; mais  ces  deux  lettres  fuffifent  pour  juftifier  la 
reftitution  du  nom  de  Sapor  , qui  eft  d’ailleurs  indiqué  par 
les  qualités  de  fils  d’Ardefchir  & de  petit-fils  de  Babec.  Il 
n’eft  pas  inutile  d’obferver  que  parmi  les  différens  noms  des 
rois  de  Perfe,  de  ia  dynaftie  des  Salfanides,  celui  de  Sapor 


(114.)  Zend-av.  tom,  //,  pag.  436  , Il  g,  14, 
( 1 1 5 ) Ibid.  lig.  1 8, 

( 1 1 6)  Ibid.  pag.  43  5 , lig.  7. 

( 1 1 7 ) Ibid.  lig,  10. 

(11  8)  Ibid.  pag.  4.34  , Il  g.  6* 

( 1 1 9 ) Ibid*  Paë>  H5  > %'  H 

(120)  Ibid.  lig.  8. 

(121)  Ibid.  pag.  430  lig.  pénal io 

(122)  Ibid.  pag.  474  , lig.  3 * 
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eft  le  feu!  auquel  puiffent  convenir  les  lettres  que  le  temps 
a épargnées.  Enfin  , cette  conjecture  fera  encore  confirmée 
par  la  comparaifon  des  infcriptions  Grecques  avec  les  infi- 
criptions  originales. 

D’après  toutes  les  différentes  obfervations  que  j’ai  faites 
jufqu’ici , il  me  femble  que  l’on  peut  donner  aux  infcriptions 
Grecques  que  j’ai  entrepris  d’expliquer  , l’interprétation 
fuivante  : 

Inscription  A , n.°  j, 

«tC’eft  ici  la  figure  du  ferviteur  d’Ormufd,  du  dieu  Sapor, 
33  roi  des  rois  de  l’Iran  & du  Touran  , de  la  race  des  dieux  ; 
33  fils  du  ferviteur  d’Ormufd,  du  dieu  Ardefchir  , roi  des  rois 
53  de  l’Iran  , de  la  race  des  dieux  ; petit-fils  du  dieu  Babec , 
35  roi  ». 

Inscription  B , n.°  j. 

« C’eft  ici  la  figure  du  ferviteur  d’Ormufd,  du  dieu  Ar- 
» defchir,  roi  des  rois  de  l’Iran  , de  la  race  des  dieux;  fils 
» du  dieu  Babec  , roi  ». 

L’infcription  Grecque  C,  n.°  j , femble  d’abord  avoir  un 
objet  très  - différent  de  celui  des  deux  infcriptions  précé- 
dentes. Elle  ne  contient  que  ces  mots  : 

T O vr  O TO  npocwnoN  AIOC  ©got 

que  l’on  ne  peut  traduire  autrement  que  de  cette  manière  ; 
ce  C’eft  ici  la  figure  du  dieu  Jupiter». 

II  eft  fingulier  de  trouver  ici  le  nom  d’une  divinité  , 
tandis  que  les  deux  infcriptions  précédentes  n’ont  pour  objet 
que  des  rois.  D’ailleurs  le  nom  de  Jupiter  étranger  à la 
religion  des  Perfes , eft  certainement  très  - déplacé  fur  un 
monument  qui  appartient  inconteftablement  à cette  nation. 
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Les  Grecs  accoutumés  à donner  aux  divinités  des  peuples 
étrangers  les  noms  des  dieux  qu’ils  adoroient,  ont  dû  appli- 
quer le  nom  de  Jupiter  à Ormufd , premier  objet  de  la 
vénération  des  Perfes  ; & je  ne  doute  point  que  celui  qui  a 
gravé  cette  infcription  Grecque,  n’ait  lu  le  nom  d’Ormufcf 
dans  l’infcription  originale*  Mais  ce  11’eft  pas  feulement  en 
donnant  à Ormufd  le  nom  de  la  principale  divinité  des  Grecs 
qu’il  s’eft  trompé  ; il  a commis  une  plus  grande  méprife , 
à ce  que  je  crois , en  prenant  en  cet  endroit  le  nom  d’ Ormufd 
pour  celui  d’une  divinité  : je  penfe  que  dans  l’infcription 
originale,  Ormufd  eft  le  nom  d’un  roi  Safianide.  Plufieurs 
princes  de  cette  dynaftie  ont  porté  ce  nom  ; ce  font  ceux 
que  les  hiftoriens  Grecs  & Latins  nomment  Hormifdas , & 
les  écrivains  Arabes  & Perfans  Horning  Quant  à l’épithète 
de  dieu , elle  étoit  donnée  à ce  prince  dans  finfcription 
originale  , comme  à Ardefchir  & à Sapor  dans  les  précédentes 
infcriptions. 

Je  crois  donc  que  le  vrai  fens  de  finfcription  eft  celui-ci* 

« Cette  figure  eft  celle  d’Hormuz , dieu  », 

Les  deux  premières  infcriptions  que  je  viens  d’expliquer, 
peuvent  donner  lieu  à une  queftion  importante , dont  la 
décifion  pourroit  fournir  une  nouvelle  preuve  en  faveur  de 
l’explication  que  j’ai  propofée.  Les  bas-reliefs  fur  lefquels  fe 
trouvent  ces  infcriptions,  offrent- iis  en  effet  la  repréfentation 
de  quelques  faits  qui  puiffent  fe  rapporter  à ce  que  i’hiftoire 
nous  apprend  d’ Ardefchir  Ler  & de  Sapor  fon  fils  & fou 
fucceffeur  ! 

Je  pour  rois  d’abord  obferver  que  la  décifion  de  cette 
queftion  n’a  point  une  influence  néceffaire  fur  l’explication 
que  je  donne  des  infcriptions  de  Nakfchi  » Rouftam  ; que 
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ces  bas-reiiefs  peuvent  être  beaucoup  plus  anciens  que  les 
infcriptions  & n’avoir  aucun  rapport  avec  elles;  qu’il  fe  peut 
faire  qu’on  ait  par  la  fuite  des  temps  fait  honneur  à Arde- 
fchir  & à Sapor,  de  ces  ouvrages  antiques  qui  avoient  été 
originairement  deftinés  à conferver  à la  poftérité  le  fouvenir 
d’événem eus  beaucoup  plus  anciens.  Je  pourrais  employer 
à l’appui  de  cette  obfervation  la  tradition  des  gens  du  pays* 
confirmée  par  le  nom  même  des  lieux  , & préfenter  ces 
bas  - reliefs  comme  une  fuite  de  tableaux  des  combats  de 
R ouf  tarn  , de  fes  victoires , de  fes  triomphes  , de  la  défaite 
& de  l’humiliation  de  fes  rivaux.  Mais  je  n’ai  pas  befoin 
d’avoir  recours  à cette  fuppofition.  Je  crois  pouvoir  dire  que 
plufieurs  de  ces  bas-reliefs  ont  un  rapport  diredt  avec  les 
événemens  du  règne  d’Ardefchir.  D’ailleurs  , Ses  voyageurs 
ont  remarqué,  & des  favans  éclairés  ont  adopté  cette  obferva- 
tion (123)  , que  le  travail  de  ces  bas  - reliefs  ne  reifemble 
nullement  à celui  des  autres  monumens  de  Perfépolis , & 
des  tombeaux  de  Nakfchi-Rouftam , & que  la  fculpture  en 
eft  beaucoup  moins  achevée  Sl  plus  fuperficieile.  Quant  au 
nom  de  ces  lieux,  je  ne  penfe  pas  que  l’on  puiffe  en  tirer 
aucune  induction  ; il  fuffifoit  que  le  véritable  fujet  de  ces 
tableaux  fut  tombé  dans  l’oubli,  pour  que  l’on  crût  y voir 
Rouftam  & fes  exploits.  Aucun  héros  n’avoit  plus  de  droit 
à cette  iifurpation , & l’antiquité  des  monumens  voifins 
dont  l’origine  fe  perd  dans  les  temps  héroïques  de  la  Perfe? 
devoit  accréditer  cette  opinion. 

Je  ne  puis  dire  précifément  à quel  bas-relief  appartient 
rinfcription  Grecque  B , n,°  3.  Chardin  & Niebuhr  qui  la 

(123)  Mém,  de  F Acad.  des  infcript.  & belles -let.  tom.  XXIX.  Hifîu 
pagf  136  Ab\  d.  tom.  XXVI , pag. 

rapportent 
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rapportent  l'un  & l’autre  , ne  s’expriment  pas  à ce  fujet 
d’une  manière  politive  , & ii  paroît  par  ia  comparaifon  des 
definis  que  Chardin  , Kœmpfer  , Corneille  Lebrun  & 
Niebuhr  , nous  ont  donnés  des  bas  - reliefs  de  Nakfchî- 
Rouftam  , que  ces  bas-reliefs  font  en  grand  nombre  & peu 
diflerens  les  uns  des  autres.  Niebuhr  dit  feulement  que  cette 
infcription,  ainfi  que  les  infcriptions  B , n.°  / & n,°  4,  SlC, 
n.os  J , 3 & 4 , appartiennent  aux  ruines  de  Nakfchi- 
Rouftam  (124).  Ce  n’eft  que  par  le  témoignage  de  Sam. 
Flower  rapporté  dans  les  Tranfaétions  philofophiques , & 
dans  le  Traité  de  la  religion  des  anciens  Perfes  , du  doéleur 
Hyde , que  l’on  peut  connoître  la  pofition  de  cette  infcrip- 
tion , & ce  que  repréfente  le  bas-relief  auquel  elle  appartient. 
« Ces  deux  genres  de  caraétères,  dit  Sam.  Flower,  en  parlant 
35  de  l’infcription  Grecque  B , n.°  3 , & de  l’infcription  B , 
» ii.°  4,  font  fculptés  fur  le  poitrail  de  deux  chevaux  taillés 
» dans  une  montagne  de  marbre  noir,  près  de  Noéla-Ruftain* 
» à une  lieue  de  Tchéhel  - minar  : on  dit  que  de  ces  deux 
« chevaux  l’un  efi  celui  d’Alexandre,  l’autre  celui  de  Ru  fia  ni , 
« célèbre  héros  Perfan , qui  vivoit  vers  le  temps  de  Cambyfe 
- « (125)  ». 

Hyde  ©bferve  en  citant  les  paroles  de  Sam.  Flower  , qu’un 
voyageur  qui  avoit  vu  ces  monumens,  lui  avoit  rapporté  que 
les  infcriptions  B , n.°  j & n°  4. , ne  font  point  gravées  fur 
le  poitrail  des  chevaux  , mais  fur  le  pan  de  la  robe  des 
cavaliers,  qui  defcend  près  du  poitrail  des  chevaux  ( 126 

{124.)  Voyage  de  Nieb.  tom.  1I>  pag,  1. lÿ  3 Tig.  jo. 

{125)  Vide  fupra , not.  (27). 

(126)  At.  . . . regero , oculatum  quemdam  teftem  me  certiorem  feciffe 
hofce  charçifleres  non  ejfe  infcriptos  in  equorum  pe  flore  > fed  in  fyrmate 

I 
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Quoique  les  expreflions  de  Sam*  Flower  manquent  peut- 
être  d'exaélitude , elles  nous  apprennent  que  i'infcription 
Grecque  B , tu  j,  & ies  infcriptions  B,  n,°  1 8c  n.°  , qui 

Faccompagnent,  appartiennent  à un  de  ces  bas -reliefs  où 
l'on  voit  deux  cavaliers  qui  paroifient  combattre  Fun  contre 
l'autre.  Cette  repréfentation  d'un  combat  fingulier  entre 
deux  cavaliers , eft  très -fou vent  répétée  parmi  les  bas-reliefs 
de  Nakfchi-Rouftam;  Se  dans  plufieurs  de  ces  bas -reliefs, 
ces  deux  cavaliers  tiennent  un  anneau  que  chacun  d'eux 
tire  de  fcn  côté  (127).  Ces  mêmes  perfonnages  paroifient 
ailleurs  à pied,  & combattant  de  la  même  manière  (128). 
Enfin,  dans  un  autre  bas-relief  copié  par  Chardin,  Kœmpfer, 
Corneille  Lebrun  & Niebuhr  , mais  dont  le  fujet  n'eft  bien 
reconnoifiable  que  dans  les  deflins  de  ces  deux  derniers 
voyageurs , on  voit  un  cavalier  qui  de  la  main  droite  faifit 
le  bras  d'un  homme  qui  eft  debout  devant  lui  8c  qui  a la 
tête  nue.  Un  autre  perfonnage  qui  me  paroi t être  le  même 
que  le  fécond  cavalier  des  autres  bas-reliefs  , fe  jette  à genoux 
devant  lui , 8c  lui  tend  les  mains  comme  pour  implorer  fa 
clémence  (12^), 

Maintenant  fi  l'on  compare  tous  ces  bas-reliefs , on  fera 
porté  à conjecturer  qu’ils  ne  doivent  avoir  tous  qu'un  même 
objet.  Dans  tous  ceux  qui  repréfentent  un  combat , on 
retrouve  les  mêmes  perfonnages.  L'un  eft  diftingué  par  le 
bâton  ou  l’épée  qu'il  tient  à la  main , l'autre  par  l'efclave 
qui  eft  derrière  lui,  8c  qui  lui  tient  un  paralol  fur  la  tête* 

veftis  infejforwn  juxtà  peélus  dependente.  ( Hift.  relîg.  vet.  Per ^pag*  5J$') 

{127)  Voyage  de  Nieb.  tom.  1 1 , pL  XXXlîl , C. 

(128)  Ibid.  pi.  xxxii,  B. 

(129^  Ibid.  pi.  xxxiii 9 D, 
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Le  premier  a la  tête  couverte  d’une  thiare , dont  le  tour  a 
la  figure  d’une  couronne,  & le  milieu  s’élève  en  forme  de 
globe  ; l’autre  a un  bonnet  plat  & d’une  forme  très  - fimple. 
Quoique  leur  habillement  & fur-tout  leur  coiffure  ne  foient 
pas  précifément  les  mêmes  par-tout , les  différences  font  légères 
& de  peu  de  conféquence.  Le  cavalier  que  l’on  voit  fur  le 
bas-relief  Z)  de  la  XXXIII.C  planche  de  Niebuhr,  qui  tient 
i’épée  de  la  main  gauche  , & qui  a la  tête  couverte  d’une 
thiare  furmontée  d’un  globe,  eft  encore  vraifembiablement 
ie  même  qui  dans  les  autres  bas-reliefs  eft  repréfenté  avec 
ces  mêmes  attributs.  Là  il  combattoit,  ici  on  le  voit  victorieux 
de  ion  rival  qui  a recours  à fa  clémence. 

Si  fhiftoire  nous  offroit  quelque  éclairciffement  fur  cette 
elpèce  de  combat  ou  de  joute  que  l’on  voit  repréferîtée  fur 
ces  bas-reliefs  , ce  feroit  un  moyen  de  fixer  l’époque  à 
laquelle  il  faut  rapporter  les  événemens  qu’ils  repréfentent. 
Je  penfe  que  l’anneau  dont  les  deux  combattans  paroiffent 
fe  difputer  la  pofleffion,  n’eft  autre  chofe  que  le  diadème 
oir  bandeau  royal  ; & ce  qui  contribue  à me  confirmer  dans 
cette  opinion  , ce  font  les  bandelettes  qui  pendent  de  cet 
anneau , & qui  font  femblables  à celles  que  l’on  voit  flotter 
fur  les  épaules  & derrière  la  tête  des  combattans.  Les  autres 
perfonnages  repréfentés  fur  ces  bas-reliefs , n’ont  point  cet 
ornement  ; ce  qui  donne  lieu  de  croire  que  les  combattans 
font  tous  deux  rois  , ou  du  moins  combattent  pour  la  royauté. 
En  fuivant  cette  indication , il  me  femble  que  l’infcription 
B ; n.°  j,  nous  donne  l’explication  de  ces  bas-reliefs. 

On  fait  en  effet  qu’Ardefchir  n’avoit  point  apporté  en 
naiflant,  un  droit  à la  couronne  & au  trône  de  l’empire  des 
Earthes.  Si  il  ftroit  fon  origine  de  l’ancienne  maifon  des 
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fouverains  de  la  Perfe , ce  qui  même  n’eft  pas  certain  , au 
moins  ne  peut-on  difcon venir  que  depuis  piufieurs  fiècles 
cette  famille  avoit  perdu  tout  fon  luftre,  & peut-être  jufqif  au 
fouvenir  de  fon  ancienne  fplendeur.  Quel  que  foit  Te  motif 
qui  ait  infpiré  à Ardefchir  le  projet  de  s’emparer  de  la 
couronne  » il  ne  put  exécuter  ce  projet  qu’en  prenant  les 
armes  contre  fon  fonverain  , & ce  ne  fut  qu’après  s’être  formé 
un  parti  puiffant  , & avoir  triomphé  trois  fois  des  troupes 
d’Ardévan  , qu’il  parvint  à fe  défaire  de  fon  rival  & à établir 
fa  domination  fur  les  ruines  de  celle  des  Arfacides  (130). 
La  thiare  que  l’un  des  deux  cavaliers  de  nos  bas-reliefs 
porte  fur  la  tête  , défigne  d’une  manière  bien  précife  le 
vainqueur  d’Ardévan*  En  eflet,  Agathias  & Nicéphore  nous 
apprennent  que  ce  fut  Ardefchir  quife  premier  porta  la  thiare 
( 1 3 1 ) ; & d’un  autre  côté  , il  eft  certain  que  le  bonnet 
plat  & bas  qui  caraétérife  dans  ces  bas-reliefs  l’autre 
combattant,  reflemble  beaucoup  à celui  que  l’on  voit  fur  le 
revers  de  piufieurs  médailles  des  Arfacides*  Cette  refîèm- 
blance  eft  fmgulièrement  très -remarquable  fur  le  bas-relief 
C de  la  planche  XXXIII  de  Niebuhr,  où  ce  bonnet  eft  fendu 
au-deflbus  des  oreilles*  On  en  voit  de  pareils  furie  revers  de 
piufieurs  médailles  des  rois  Parthes,  qui  repréfentent  un 
homme  affis  & tenant  un  arc  bandé. 

Ces  traits  me  femblent  bien  propres  à faire  reconnoitre 
le  fujet  de  ces  bas-reliefs.  Pourquoi  y chercheroit  - on  autre 


(130)  Dto . lib*  L X XX  ex  epito . Xiphil . 

( I 3 I ) A ’p^oL^cipnç  yctp  Ttç  rovvcfxct  n tpowç  ctvvip  , ùlSq^oç  fxh  rd  ^rpccra.  £ 
citpaviça'loç . . . . ^uv&polaç  àyitpcLç  £ t7rifojuivoç , A’prrdCctvov  /ufyj  cLvaupzi  rov  Ca&ixba' 
t duly  S' t mp i foi ç t mv  xiS'apiv , £ tmV  Tlctp^ncnv  Suvoijuiv  kclt clXvg clç  , uvfoç  ro7ç  Tlîpaouç 
ryv  Giptlipctv  clvmcSaûilo  Cclgixiiclv.  (Agath.  Jib,  II  ; pag,  ) Voyez  le  paffagç 
de  Nicéphore  ci-deffus^  note  (73)® 


de  Nakschi-Roustam,  6 <2 

chofe  qu’un  tableau  allégorique  de  l’infurreétion  cfArdefchir 
contre  Ardévan  , de  fes  combats  , de  fa  victoire  & de  la 
défaite  du  prince  Arfacide  l l’objet  du  combat  entre  ces  deux 
rivaux,  eft  repréfenté  par  le  diadème  que  chacun  d’eux  tâche 
d’arracher  à fon  adverfaire  ; les  combattans  font  diftingués  par 
des  caraétères  qui  indiquent  leur  origine,  Se  qui  ne  pouvoient 
manquer  d’être  facilement  laifis  par  les  gens  du  pays» 

Dans  cet  autre  bas-relief  où  un  homme  à genoux  implore 
la  clémence  d’un  cavalier  en  lui  tendant  les  mains  , tandis 
que  celui-ci  faifit  & tient  fermement  un  autre  perfonnage 
qui  eft  à pied  & debout  devant  lui , le  cavalier  eft  recon  - 
noiffable  par  fa  thiare  abfolument  pareille  à celle  que  l’on 
voit  fur  la  plupart  des  médailles  des  Saffanides,  par  tout  le 
refie  de  fon  habillement  & par  fon  armure.  Ne  peut-on  pas 
croire  que  ce  tableau  offre  l’image  d’Ardefchir  vainqueur  de 
fon  rival  ? Les  autres  bas-reliefs  repréfentent  fes  combats  : 
dans  celui-ci  il  triomphe  , & fon  adverfaire  vaincu  femble 
lui  demander  la  vie.  Tout  concourt  donc  à établir  un 
rapport  frappant  entre  ces  bas-reliefs  & i’infcription  qui 
offre  le  nom  d’Ardefchir. 

Quant  à I’infcription  A , n,°  3 , qui  applique  à Sapor 
fils  & fucceffeur  d’Ardefchir , le  bas-relief  fur  lequel  elle  eft 
gravée  , fi  le  rapport  entre  le  fujet  de  ce  tableau  & le  prince 
nommé  dans  I’infcription  , n’eft  pas  auffi  marqué,  au  moins 
n’y  voit-on  aucun  caractère  qui  s’oppofe  à ce  rapprochement. 
Le  bas-relief  paroît  repréfenter  une  marche  folennelle  : on  y 
voit  un  cavalier  qui  de  la  main  gauche  tient  la  bride  de  fon 
cheval , & de  la  droite  une  arme  affez  femblable  à celle  que 
les  Orientaux  nomment  khandjar,  Il  porte  de  longs  haut- 
de-chauffes  qui  tombent  prefque  jufqu’à  terre  » & a fur  les 
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épaules  un  manteau  extrêmement  court,  qui  paroît  attaché 
fur  la  poitrine  par  deux  agrafes  ou  boutons  , & voltige  au 
gré  du  vent.  Sa  tête  eft  couverte  d'une  couronne  fu rmontée 
d'un  globe  , de  laquelle  for  tent  par  derrière  deux  bandelettes 
qui  me  paroi  dent  être  les  extrémités  du  diadème,  & qui  au 
lieu  de  pendre  fur  les  épaules , femblent  emportées  par  le 
vent  dans  une  direction  horizonzate.  Ce  cavalier  a la  tête 
entièrement  tournée  fur  le  côté  gauche  , tandis  que  ie  refte 
de  fon  corps  eft  incliné  fur  la  droite.  On  voit  derrière  lui 
un  groupe  de  figures  à pied,  qui  s'appuient  fur  le  pommeau 
de  leurs  épées  dont  la  pointe  pofe  fur  la  terre.  Toutes  ces 
figures  ont  un  coftume  fort  fimple  & différent  de  celui  du 
cavalier.  La  couronne  que  porte  le  cavalier,  eft  abfoiument 
pareille  à celle  que  l'on  voit  fur  la  plupart  des  médailles 
d'argent  des  Saffanides.  Il  eft  aulfi  décoré  du  diadème  : lui 
feul  eft  à cheval  , tandis  que  tout  fon  cortège  eft  à pied. 
Il  eft  donc  très-vraifemblable  que  ce  cavalier  eft  un  roi  de 
la  même  dynaftie  qu'Ardefchir.  Et  c'eft  en  effet  ce  que 
nous  apprend  i'infcription  qui  en  fait  l'application  à Sapor 
fils  d’Ardefchir  , fécond  roi  de  la  dynaftie  des  Saffanides. 
Il  ne  paroît  pas  que  l'intention  du  fculpteur  ait  été  de 
conferver  le  fouvenir  de  quelque  événement  particulier  du 
règne  de  ce  prince.  Sans  doute  il  a voulu  feulement  repré- 
fenter  ce  monarque  avec  les  attributs  de  la  royauté,  ou  peut- 
être  offrir  le  tableau  de  la  marche  triomphante  de  Sapor  au 
retour  de  quelque  expédition,  dans  laquelle  fes  armes  avoient 
eu  un  heureux  fuccès.  On  fait  combien  de  fois  ce  prince 
triompha  des  Romains , & à quel  point  il  humilia  l'orgueil 
de  ces  maîtres  du  monde.  Je  crois  donc  que  ce  bas-relief  repré- 
fente effectivement  Sapor,  roi,  vainqueur  & triomphant. 


DE  NaKSCHI-RoUSTAM.  y i 

De  ce  que  je  viens  de  dire  , il  me  femble  que  j'ai  droit 
de  conclure  qu'il  y a un  rapport  très-réel  entre  les  infcrip- 
tions  & les  bas-reliefs , qu'ils  font  ï ouvrage  du  même  fiècle, 
& que  les  bas-reliefs  ont  été  faits  pour  repréfenter  les  princes 
dont  les  infcriptions  offrent  les  noms» 

SECONDE  PARTIE . 

Dans  la  première  partie  de  ce  Mémoire  je  me  fuis  uni- 
quement occupé  des  infcriptions  Grecques  trouvées  fur  les 
édifices  & parmi  les  ruines  de  Nakfchi-Rouftam.  J'ai  rendu 
compte  des  conjectures  de  plufieurs  favans  qui  ont  effayé 
avant  moi  de  les  expliquer  ; & en  rétabliffant  les  mots  & 
les  lettres  que  le  temps  a effacés  , j'ai  cru  pouvoir  indiquer 
leur  véritable  objet  , déterminer  le  fens  des  expreffions 
obfcures  qu'elles  contiennent  , & offrir  une  explication 
complette  de  ces  infcriptions.  J'ai  fait  voir  que  leur  ftyle 
eft  conforme  à celui  des  autres  mon u mens  du  même  pays 
& du  même  âge  , & qu'il  n'eft  aucun  des  titres  qu'elles 
renferment  qui  ne  convienne  parfaitement  aux  fouverains 
de  la  Perfe  auxquels  je  les  ai  rapportées.  Enfin  , j'ai  montré 
qu’il  y a un  rapport  véritable  entre  ces  infcriptions  & les 
bas-reliefs  qu’elles  accompagnent.  Dans  cette  fécondé  partie, 
je  me  propofe  de  prouver  que  les  infcriptions  Grecques  ne 
font  qu’une  traduCtion  littérale  des  infcriptions  en  caraCtères 
inconnus  auprès  defquelles  elles  font  gravées  ; que  chacune 
de  ces  infcriptions  eft  exprimée  deux  fois  en  caractères 
inconnus , & vraifemblablement  en  deux  langues  différentes, 
& que  les  caraCtères  de  ces  deux  langues  fans  être  femblables, 
ont  cependant  des  rapports  très-frappans  entr'eux  , & avec 
plufieurs  autres  genres  d'écriture  des  peuples  de  l'Alîe. 
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J’irai  plus  loin  , j’affignerai  à chaque  mot  des  infcriptions 
Grecques  la  place  qu’il  occupe  dans  ces  infcriptions  en  carac- 
tères inconnus  , & je  hafarderai  mes  conjeélures  fur  la  valeur 
de  plufieurs  des  caractères  qui  les  compofent.  Peut  - être 
partagera-t-on  avec  moi  le  regret  que  je  fens  de  n’avoir  fous 
les  yeux  qu’un  fi  petit  nombre  de  pièces  de  comparaifon. 
Je  ne  doute  point  que  la  réunion  d’un  plus  grand  nombre 
de  monumens  du  même  genre  , ne  nous  procurât  bientôt 
un  alphabet  complet  de  cette  écriture  que  l’on  a crue  jufqu’à 
préfent  indéchiffrable.  Encore  fi  le  temps  n’avoit  pas  effacé 
une  partie  de  ceux  que  nous  avons  fous  les  yeux , ils  fuffi- 
roient  peut-être  pour  fatisfaire  notre  curiofité  ; mais  ils  font 
en  partie  détruits  , & précifément  dans  les  endroits  dont  la 
confervation  nous  feroit  le  plus  néceffaire.  La  féchereffe  des 
détails  dans  lefquels  je  ferai  obligé  d’entrer  , trouvera  fon 
exçufe  dans  la  matière  que  je  traite. 

Je  dis  que  les  infcriptions  Grecques  que  l’on  voit  fur  les 
ruines  de  N akfchi- Rouflam  ne  font  que  la  traduction  des 
infcriptions  en  caractères  inconnus  près  defquelles  elles  font 
placées.  Cette  affertion  ne  peut  être  juftifiée  que  par  la  corn- 
paraifon  des  unes  avec  les  autres;  mais  avant  d’entrer  dans 
les  détails  de  ce  rapprochement , je  dois  indiquer  la  marche 
qui  m’a  conduit  à la  découverte  de  cette  vérité.  Je  prends 
pour  exemple  l’infcription  Grecque  A,  ii.°  j , & l’infcription 
en  caraCtères  inconnus  A , n.°  à laquelle  répond  cette 
infcription  Grecque.  En  confultant  la  planche,  on  verra  que 
j’ai  placé  au-defîous  de  chaque  ligne  de  l’infcription  en  carac- 
tères inconnus , deux  autres  lignes.  Dans  la  première  tous 
les  caraCtères  inconnus  dont  j’ai  pu  déterminer  la  valeur  font 
exprimés  par  les  lettres  Hébraïques  auxquelles  ils  répondent; 

dans 
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dans  îa  fécondé,  les  mots  de  I infcription  Grecque  font  placés 
au-deflbus  des  mots  correfpondans  de  finfcription  en  carac- 
tères inconnus.  Comme  la  marche  de  cette  écriture  eft 
contraire  à celle  de  l’écriture  Grecque,  j’ai  été  obligé  d’in- 
tervertir l’ordre  de  cette  dernière  ; & pour  éviter  toute 
confufion , j’ai  divifé  par  des  points  placés  perpendiculai- 
rement dans  chacune  des  trois  lignes  , les  portions  de  ces 
lignes  qui  fe  correlpondent.  Ainfi  dans  la  première  ligne  de 
cette  infcription  les  mots  Grecs  ro  ^rpoa-co7roy  rot/Jo  répondent 
aux  neuf  premiers  traits  de  finfcription  en  caraélères  inconnus. 
La  ligne  Hébraïque  eft  reftée  vide,  parce  que  je  n’ai  pu  déter- 
miner la  valeur  de  ces  caractères.  Le  mot  /m&tS^clo-vov  féparé 
des  précédons  par  deux  points , répond  à la  fécondé  portion 
de  la  première  ligne  de  finfcription  en  caraélères  inconnus 
féparée  aufti  par  deux  points , & dont  la  valeur  eft  rendue 
en  caractères  Hébreux  par  ces  cinq  lettres  pim.  Le  même 
ordre  eft  obfervé  dans  la  fuite  de  cette  infcription,  & dans 
les  infcriptions  B , n,°  & C , tu0  ^ 

Comme  je  foupçonnois  que  finfcription  Grecque  A , n.°  J, 
& finfcription  en  caraélères  inconnus  A , n.°  gravées  fur 
îe  même  bas-relief,  dévoient  avoir  la  même  fignification , je 
m’attachai  d’abord  au  mot  MACAACNOY,  & aux  noms 
propres  flAFIAKOY  & APTASAPOY  que  m’offroit 
finfcription  Grecque  ; Sc  en  comparant  le  nombre  des 
lignes  de  celle-ci  avec  celui  des  lignes  de  finfcription 
que  j’entreprenoîs  de  déchiffrer  , j’obfervai  à quelles  places 
de  finfcription  en  caraélères  inconnus  , dévoient  corref- 
pondre  celles  que  ces  mots  occupoient  dans  finfcription 
Grecque.  Cette  comparaifon  me  procura  la  certitude  que 
le  mot  MACAACNOY , que  je  trouvois  deux  fois  dans 
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finfcription  Grecque,  favoir , dans  la  première  ligne  & au 
commencement  de  ia  troiiième  , répondoit  à une  férié  de 
cinq  caractères  que  je  trou  vois  pareillement  deux  fois  dans 
Finfcription  A , n.°  4,  la  première  vers  le  tiers  de  ia  première 
ligne,  & la  fécondé  à la  fin  de  la  deuxième.  D'ailleurs,  la 
lettre  par  laquelle  commence  cette  férié  de  caractères,  m'avoit 
toujours  paru  devoir  être  un  mem  s à caufe  de  fou  analogie 
avec  la  figure  de  cette  lettre  dans  quelques  autres  alphabets 
Orientaux.  Je  reconnus  de  la  même  manière  & avec  encore 
plus  de  facilité,  la  place  que  devoit  occuper  le  nom  propre 
ÏIAriAKOY,  qui  eft  l'avant-dernier  de  finfcription  Grecque. 
Un  caraétère  particulier  rendoit  encore  ce  mot  très-recon- 
noiflable , je  veux  dire  la  répétition  de  la  figure  qui  exprime 
le  fon  du  IL  La  découverte  du  premier  mot  m'avoit  fait 
connoître  la  valeur  de  cinq  lettres  ; j7appris  par  cette  fécondé 
découverte  celle  de  trois  autres  caraCtères.  Je  vis  en  même 
temps  quelles  étoient  les  figures  des  lettres  correfpondantes 
au  mot  BACIAGYC  qui  fuit  le  mot  LIAI  LA  K 07  , & qui 
termine  finfcription.  Aidé  de  ces  premières  données  , & 
guidé  par  la  figure  de  Yalef  que  j'avois  devinée  d'avance  , & 
que  je  ne  pouvois  plus  méconnoître  depuis  que  je  l'avois 
trouvée  dans  le  mot  FIAflAKOT,  je  découvris  aifément 
les  caraCtères  qui  répondent  au  nom  propre  APTASÆPOY, 
quoique  les  dernières  lettres  de  ce  nom  foient  fort  embrouil- 
lées , & peut-être  afiez  inexactement  deffinées.  Le  nom 
propre  APIANûfN  dans  lequel  Y alej  fe  trouve  répété  deux 
fois , me  ferv.it  encore  de  guide  , & je  le  reconnus  aifément. 
Enfin  , comme  je  connoiflois  les  caraCtères  qui  répondent  au 
mot  BACIAGWC  , par  lequel  finit  finfcription  , je  n’eus 
pas  de  peine  à déterminer  ceux  qui  correfpondent  aux  mots 
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grecs  BAClAGûfC  BACIACGON.  Je  parvins  ainfi  à diftim 
guer  avec  certitude  les  caractères  des  infcriptions  A , n.°  4., 
B , n.°  ^ & C , iu°  4-,  qui  répondent  à chacun  des  mots  des 
infcriptions  Grecques  A,  n.°  3 , B,  n.°  j & C , ti.°  j, 

J avois  remarqué  dès  le  commencement  de  mes  recherches, 
une  grande  conformité  entre  les  caractères  des  trois  infcrip- 
tions dont  je  viens  de  parier  ; & comme  je  trouvois  des 

différences  effentielles  entre  l’écriture  de  ces  infcriptions  & 
celle  des  infcriptions  A,  iu°  1 , B ,n°  1 & C , tu0  / , j’avois 
entièrement  négligé  la  comparaifon  de  ces  dernières"  avec  les 
infcriptions  Grecques.  Enhardi  par  mes  premiers  fuccès , 
j’entrepris  cependant  fur  ces  infcriptions  le  même  travail  que 
j’avois  fait  fur  les  précédentes , & il  me  donna  les  mêmes 
réfultats.  J’y  trouvai  la  confirmation  de  mes  conjectures  & 
plus  de  certitude  : les  caraCtères  de  ces  dernières  infcriptions 
étant  plus  diftinCts  & moins  altérés  que  ceux  des  infcriptions 
dont  je  nfétois  d’abord  occupé.  J’affignai  pareillement  la 
place  que  tient  dans  ces  infcriptions  chaque  mot  des  infcrip- 
tions Grecques  ; je  fis  plus  , & en  comparant  les  mots  que  je 
lifois  dans  ces  infcriptions  , avec  les  anciennes  langues  de  la 
Perfe  , je  les  y retrouvai  prefque  tous.  Je  ne  puis  me 
difpenfer  de  préfenter  ici  en  détail  le  réfultat  de  mes  recher- 
ches. Pour  en  faciliter  l’intelligence,  j’ai  rendu  les  infcriptions 
A , n.°  1 , B , iu°  ï & C,  n.°  1 , en  caraCtères  Hébraïques , 
& je  les  ai  fait  graver  au-delfous  des  infcriptions  originales , 
fous  les  lettres  A ,ti.°  2 , B , n.°  2 & C , n.°  2,  Comme  je  n’ai 
pu  déterminer  avec  certitude  dans  aucune  de  ces  trois  ins- 
criptions , la  valeur  des  lettres  qui  répondent  aux  mots  Grecs 
TO  IIPOCGOFION  TOYTQ  , j’ai  marqué  cette  lacune 
par  des  points , & une  étoile  eft  placée  dans  chacune  des 
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infcriptions  originales,  auprès  du  caractère  qui  répond  à la 
première  lettre  de  la  même  infcription  en  caractères  Hébreux. 

Je  commence  par  i’inlcription  A,  tu0  i.  Les  premiers  mots 
qui  répondent  aux  mots  Grecs  TO  I IPOCCOITON  T O TT  O 
font  en  partie  effacés  : d’ailleurs , comme  je  l’ai  déjà  dit,  je 
n’ai  pu  déterminer  ni  dans  cette  infcription,  ni  dans  les  deux 
autres , la  valeur  des  caractères  qui  les  compofent.  Le  mot 
fuivant  MACAACNOY  doit  être  exprimé  ainff  qu’on  le 
lit  dans  la  troifième  ligne  de  cette  même  infcription  , Se  dans 
la  première  de  i’infcription  B , n.°  / , par  le  mot  jonta  , 
ma^diefn.  On  n’en  voit  ici  diftinClement  que  les  deux 
dernières  lettres  ; avant  ces  deux  lettres  on  voit  un  autre 
caraCtère  qui  pourrait  être  le  daleth , mais  je  le  crois  altéré 
ou  mai  rendu.  Le  fame  ch  eft  formé  de  deux  traits  féparés 
l’un  de  l’autre  : ailleurs  ces  deux  traits  font  réunis.  Cette 
lettre  eff  formée  de  la  même  manière , dans  l’alphabet  Zend® 
J’ai  déjà  expliqué  la  fignification  de  ce  mot,  & j’ai  indiqué  fou 
étymologie.  On  a vu  qu’il  fignifie  adorateur  d’Ormufd , étant 
compofé  de  -na  ma^d , nom  d’Ormufd  , & de  , iefn , 
prier , adorer  , invoquer . 

Après  le  mot  MACAACNOY,  on  lit  dans  I’infcription 
Grecque  ©GOT * Ici  je  lis  712  heh:  ce  mot  revient  trois  fois 
dans  cette  infcription  , 8c  deux  fois  dans  I’infcription  B , n.°  1 , 
& par  - tout  il  correfpond  au  même  mot  O GOT.  II  eft 
compofé , à ce  que  je  crois  , de  deux  lettres  : la  première  qui 
fe  termine  par  un  trait  horizontal  prolongé  fous  les  lettres 
fuivafites,  eft  certainement  un  hetlu  Cette  figure  fe  retrouve 
dans  ks  alphabets  Zend  Sc  Pehlvi  (132).  Quant  à la  fécondé 

— ..  - ..  „ — - - - ■ ■■  - . - ,,  , 1 , - . 

(132)  Voyez  ces  alphabets  dans  îe  Zend  - av«  tom.  11,  pag,  42.4, 

pl  vil  1 
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lettre  que  je  prends  pour  un  lie , elle  eft  formée  de  deux 
traits  féparés,  dont  le  dernier  relie mble  beaucoup  à la  figure 
de  i’iod  , ce  qui  m’a  d’abord  fait  douter  s’il  ne  falloit  pas  lire 
behi  m3.  Néanmoins  en  comparant  à cette  figure  celle  du  hé 
des  alphabets  Zend  & Pehivi  , je  luis  demeuré  convaincu 
que  les  deux  traits  ne  forment  qu’une  feule  lettre , & qu’il 
faut  lire  heh  no,  mot  qui  en  perfan  moderne  fignifie  bon, 
excellent , & qui  fe  retrouve  dans  la  langue  Pehlvie  , ou  i! 
fe  prononce  veh , & au  pluriel  vehaiu  Le  mot  Pelhvi  veh  eft 
le  même  que  vengh  dans  le  Zend  , & il  fignifie  la  même 
chofe  (133).  C’eft  une  des  épithètes  que  les  livres  Zends 
donnent  le  plus  communément  à la  loi  de  Zoroaftre,  comme 
dans  ce  pafiage  du  petit  Si -rouie h , deenéiao  venghoiào 
maidéiefnoefch , qui  eft  rendu  en  Parfi  par  ces  mots  dm  lehe 
maidïefnan  (134),  c’eft-à-dire , la  loi  excellente  des  ado- 
rateurs d’Ormufd.  il  me  feroit  facile  d’accumuler  un  grand 

O 

nombre  d’autorités  pour  prouver  que  le  mot  beh , excellent, 
eft  une  des  épithètes  que  l’on  donne  ordinairement  à la  loi 
de  Zoroaftre  , & aux  fidèles  difciples  de  cette  loi,  de  me 
contenterai  d’en  rapporter  quelques-unes* 

Dans  le  poème  intitulé  Erdaviraf-nameh , Ardefchir  dit: 
« S’ils  ne  font  point  quelque  miracle  en  faveur  de  la  religion  , 
« la  religion  excellente  difparoîtra  certainement  de  l’univers 
» (135)». 

(133)  Zend-av.  tom,  II?  dans  le  Vocabulaire  Zend  <&  Pehivi,  p, 

%.  22  & 23, 

{134)  Ibid.  tom.  II?  pag,  32g?  note  [3]  • 

(135)  Cher  ci 7^  din  hitch  nanumayand  burhan 
fchawad  din  behi  bifchakk  gaghihan, 

Manufcrit  du  roi  n.°  13  , pag , 80  , hg.  j.  Ce  manufcrit  que  gai  déjà 
cité  & que  je  citerai  encore  plus  d’une  fois,  eft  celui  cjont  M.  Anquetil 
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Dans  le  même  poëme  , on  lit  vers  la  fin  : « Revêts -toi 
» une  bonne  fois  du  vêtement  de  la  religion  excellente  ; tra- 
» vaille  finis  relâche  pour  cette  excellente  religion  (136)». 

D ans  la  dixième  porte  ou  chapitre  du  Sad-der , on  lit 
au  fujet  des  quatre  nœuds  que  le  Parfe  'doit  faire  à la 
ceinture  nommée  kojli , les  vers  fui  vans  : « Par  le  fécond 
» de  ces  nœuds  je  rends  témoignage  , mon  cher  difciple  , 
» de  Pexiftence  de  la  religion  excellente , que  tout  adorateur 
« d’Ormufd  reconnoît  fans  héfiter  pour  la  parole  de  dieu 
« même  , & pour  conforme  à la  vérité  (137)  «.  Et  un  peu 
plus  bas  fauteur  ajoute  : « Par  le  quatrième  de  ces  nœuds , 
« je  prends  l’engagement  fincère  de  faire  le  bien  de  tout 
53  mon  pouvoir  : je  fais  le  bien , je  penfe  le  bien,  je  m’éloigne 
« au  plus  vite  de  tout  mai  : c’eft-là  la  religion  excellente  dont 
» je  fais  profeffion  ; je  ne  m’écarterai  point  de  cette  religion 
33  qui  eft  excellente  & véritable  (13  8) 

La  foixante  - cinquième  porte  commence  par  ces  mots  : 


a donné  la  notice  fous  ïe  n.°  XII R Zend  - av.  îom.  Ler  2/  part, 
not.  pag.  xxxii.  Je  l’indiquerai  dorénavant  fous  le  titre  de  Adanufcrit 
n.°  ij. 

(136)  Libafi  dm  b eh  yehbar  darpoufeh 

q abehri  din  beh  hamwar  mikioufch. 

Manufcrit  n.°  13,  pag.  ij8 , lig , y. 

(137)  Vide  fupra  note  (64). 

(138)  Tchaharum  gh'irih  man  papiram  badjan 

hih  niki  kiunam  ta  kih  bafchad  tuwan 
nikioui  kiunam  niki  andifchamafch 

man  a £ har  badi  £ oud  baghiriyamafch 
hamin  a ft  din  behi  kian  maraft 

naghiardam  apm  din  beh  a ft  o raft. 

Manufcrit  n.°  13,  vag,  ijy  t lig,  4 i?  Juiv.  HifU  rel.  vet.  Pcrf, 
pag.  442. 
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« Jeune  homme,  apprends  que  ia  loi  excellente  eft  un  paradis 
” ( 1 35?)  ” ; & la  foixante  - fixième  par  ceux-ci  : « C’eft  afin 
» que  notre  ame  Toit  à l’abri  de  l’enfer,  d,  cher  ami,  que 
« nous  fuivons  refpeélueufement  la  loi  excellente , qui  par  fa 
« beauté  eft  véritablement  un  paradis  (140) 

Dans  tous  ces  textes , la  religion  des  Parfes  eft  honorée  de 
l’épithète  beh , excellente.  Mais  ce  n’eft  pas  feulement  à ia 
loi  de  Zoroaftre  que  fe  donne  cette  épithète  ; elle  fe  donne 
aufti  à fes  fidèles  difciples.  Je  n’en  citerai  qu’un  feui  exemple 
tiré  du  poème  Erdaviraf  - name  h , & qui  fe  trouve  vers  le 
commencement  ; le  voici  : 

« Ils  choifirent  enfuite  quarante  dodteurs  : il  n’y  avoit  dans 
« tout  le  monde  aucun  homme  plus  excellent  qu’eux  ; iis 
» favoient  Y Ave  fia  tout  entier.  De  ces  quarante  , ils  en  élurent 
« encore  fept  : dans  tout  le  cours  de  leur  vie,  ces  excellais 


(139)  Dar  fchaft  o pantchum  ai  new  djuwan 
badin  behi  mupiehijlan  badan. 

Manufcrit  n.°  13,  pag.  278,  lig . 17.  Hift.  reL  vet.  Perf.  pag.  4.6 8. 

(14.0)  Dar  fchafi  0 fchefch  ankih  ma  dm  beh 
kih  an  mwpdehiflan  bond  ^7  fer  eh 
#7  an  miparaftim  ai  mardikiar 

kih  bafchad  ^adou^akh  rewan  afchikïar. 

Manufcrit  n.°  13,  pag,  279  , lig,  10.  Hilr.  rel.  vet.  Perf.  pag.  46 8 . 
Au  lieu  de  afchikiar  peut-être  faut-ii  lire  refteghiar.  Dans  ce  texte  &: 
dans  ie  précédent , Hyde  paroît  avoir  lu  ma^diefnan  au  lieu  de  mwp-  ' 
dehiflan  qu’on  lit  dans  ïe  Manufcrit  du  roi.  Cependant  la  leçon  qu’a 
fuivie  le  doCteur  Hyde  ne  donne  aucun  fens.  II  s’eft  conformé  dans 
fa  traduction  à l’idée  qu’il  s’étoit  faite  clu  mot  ma^diefnan  , en  le 
prenant  pour  le  nom  des  livres  facrés  des  Parfes  : peut  - être  même 
aura -t -il  cru  qu’il  y avoit  une  faute  dans  le  texte,  Ck  aura-t-il  fubftitué 
par  conjeéture  ie  mot  ma^diefnan.  Quoi  qu’il  en  foit,  je  penfe  que  la  vraie 
leçon  eft  celle  du  Manufcrit  du  roi , & que  mu7jdehiflan  fignifie  lieu  d$ 
bonheur , de  récompenfe  ? & eft  oppofé  à dou^akh  qui  fignifie  V enfer . 
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» ne  s’étoient  jamais  en  aucun  temps,  ni  en  aucun  lieu, 
>5  rendus  coupables  de  péché  (141)  ». 

Bien  plus,  le  mot  heh,  femble  être  quelquefois  fynonyme 
Siied , ou  du  moins  un  attribut  des  ïyjds  ou  bon  génie, 
comme  dans  ce  vers  du  Z erdoufclit-nameh  : «J’enverrai  dans 
» le  Kanguédez  , vers  Pafchoutan  , un  meffager  , Sérofch 
» Y excellent  (142)».  Sérofch  eft  le  nom  d’un  ized  ou  bon 
génie. 

On  retrouve  encore  le  mot  heh  dans  hehdin , expreffion 
compofée  qui  fignifie  à la  lettre  optimus  religione , ou  optima 
religionis  cultor , & qui  eft  employée  par  les  Parfes  modernes 
dans  le  même  fens  que  mayliefnan»  Elle  fignifie  un  fidèle  , un 
difciple  de  la  vraie  religion.  Le  Sad-der  pourroit  m’en  fournir 
une  multitude  d’exemples  que  je  fupprime.  Je  me  contente 
de  renvoyer  au  traité  de  IVL  Anquetil  fur  les  ufages  religieux 
& civils  des  Parfes  ; 011  y verra  que  tout  Parfe  doit  être 
hehdin , c’eft-à-dire,  faire  les  cérémonies  d’une  forte  d’ini- 
tiation qui  le  met  au  rang  des  fidèles  , dès  qu’il  a atteint 
Page  de  quinze  ans.  Tout  homme  qui  n’a  point  rempli  ce 
devoir  & qui  n’eft  point  devenu  hehdin  , doit  être  regardé 


( 1 4 1 ) Tchehel  dana  ghiupin  kiardand  a £ an  pas 

kih  beh  -pif chan  naboud  andar  djihatt  Idas 
badanifland  ifchan  djumleh  wefla 

ghiuyin  kiardand  as  ifchan  haft  dana 
kih  djumlehi  umri  fchan  dur  hitch  ghiahi 
nakiardand  an  behan  harghi £ ghiunahi » 

Manufcrit  n.°  13,  pag.  79,  lig.  9 if  fuiv . Hid.  rel.  vet.  Perf. 
pag,  277  if  278. 

( 1 42  ) Firijîam  foui  kanghedej  aghehi 

bana-pli  pafchoutan  feroufch  behi. 

Manufcrit  n.°  1 3,  pag,  yj  , lig,  s 9 , au  6 1 ,e  chap,  du  Zerdoufcht- 
nam  eh. 
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comme  un  infidèle,  il  n’a  aucun  droit  à la  félicité  promife 
aux  fidèles  après  leur  mort.  Behdin  eft  donc  , comme  je  l’ai 
dit,  fynonyme  de  tnaytiefnan\  ces  deux  qualités  font  fouvent 
jointes  enfemble  : « Ainfi,  dit  M.  Anquetil,  le  Parle  qui  a 
» fait  le  guéti-khérid  ( c’eft  cette  elpèce  d’initiation  dont  je 
» viens  de  parler  ),  eft  réellement  behdin , c’eft-à-dire,  feéla- 
« teur  de  la  loi  excellente , ma^diefnan , c’eft-à-dire  , adora- 
« teur  d’Ormufd  (143)  ». 

D ans  l’infcription  dont  il  eft  ici  queftion,  le  mot  beh  joint 
au  mot  ma^diefn , a précifément  la  même  figniftcation  que 
le  mot  behdin , parmi  les  Parfes  modernes  ; il  fignifie  excel- 
lent, ou  feétateur  de  la  loi  excellente.  Voici  une  preuve 
d’un  autre  genre  , qui  confirme  que  les  princes  Saffanides 
prenoient  effectivement  le  titre  d’excellent , & qu’ils  le  j oi- 
gnoient  à celui  d’adorateur  d’Ormufd.  Elle  eft  tirée  de 
l’hiftoire  d’Arménie , de  Moyfe  de  Ghorène. 

On  trouve  dans  cet  hiftorien  deux  lettres  écrites  par 
Sapor  1 1 , neuvième  prince  de  la  dynaftie  des  Saffanides  , 
l’une  à Tiran e , roi  d’Arménie  , l’autre  aux  fatrapes  de  ce 
royaume.  On  y trouve  auffi  une  lettre  d’Ardefchir  II,  autre 
prince  Saflanide , fils  & fuccefleur  de  Sapor  II,  adreflee  à 
Vram-Sapor,  roi  d’Arménie. 

La  première  de  ces  lettres  commence  par  ces  mots  : 

! Mayliepants  khatch  eu  bardfakits  ariedjakan  Schapouk 
arkhayits  arkhay  ; ce  que  le  traduéteur  Latin  rend  ainfi  1 
Sapores  Aramafde  fit  us  , folis  fodalis , rex  regum  ( 144)® 
Cette  traduction  manque  d’exaélitude  , comme  fa  déjà 

jfa-m— " -.TT‘.  Mir.  U il.  I - ■ - ■ " ■ ,-T, 

T • • 

(143)  Zend-av.  tom.  II,  pag.  jjf  if  I54-* 

(144)  Mof,  Choren,  hiftor.  Ar m,  pag.  zp8. 

L 
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obfervé  M.  Anquetii  (145)»  Le  premier  mot  martelants, 
répond  certainement  au  mot  ma^diefn  des  infcriptions  de 
Nakfchi-Rouftam.  Le  mot  fuivant  khatch , qui  eft  omis  tout- 
à-fait  dans  ia  traduction  Latine , fignifie  excellens  , jortis  , 
optimus  ; ii  répond  en  plufieurs  endroits  de  ia  verfion  Armé- 
nienne de  l'Évangile  felon  faint  Luc,  & des  ACtes  des  apôtres, 
au  mot  Grec  x.pct7/<re  (146).  La  forme  du  mot  maylie^ants 
pouvant  défigner  un  génitif  pluriel , ou  un  nom  patrony- 
mique, on  peut  traduire  maydiefiorum , c'eft-à-dire  , Ormufdi 
cultorum  optimus , ou  bien,  ce  que  je  préférerais  volontiers, 
tna^diefnites , c'eft  - à - dire , ex  mayliefnis  oriundus , optimus . 
Les  mots  fuivans  lignifient , fient  fol  elevatus , rex  regum. 

La  fécondé  des  trois  lettres  , dont  j'ai  parlé  , commence 
ainfi  : Divtf ayants  khatch  Schapouh  arkhayits  arkhay , c’eft-à- 
dire,  fuivant  la  traduction  de  MM.  Whifton,  deorum  foboles , 
fortijfimus  , Sapor  es , rex  regum  ( 147)  ? ou  plus  exactement  9 
ex  deorum  généré  oriundus , optimus , Sapor  es , rex  regum . 

Enfin , la  dernière  lettre  adreffée  par  Ardefchir  II  à 
V ram  - Sapor,  roi  d'Arménie,  commence  par  ces  mots: 
Ma'idie'ifints  khatch  Artafchir  arkhayits  arkhay  ; ce  qui  eft 
rendu  ainfi  dans  la  verfion  Latine:  Artafires , Aramafde  fatus , 
fortijfimus j rex  regum  (148),  & que  je  traduis,  ex  mayliefnis 
-oriundus , optimus , Artafires  , rex  regum , 

(14,5)  Mém.  de  F Acad,  des  infcript.  & belies  - lettres,  tom.  X X XV I 1, 
pug.  688 . Moyfe  de  Chorène  rapporte  auffi  ( p . 246 ) une  lettre  de 
l’empereur  Julien  à Tirane  ou  Tigrane,  roi  d’Arménie,  dans  laquelle 
Julien  prend  le  titre  de  fils  d’Ormufd  : mais  il  ne  le  fert  pas  du  mot 
meepdie^ants  ; il  emploie  les  mots  Arama^day  ordi , qui  lignifient  à la 
lettre  fils  d'Ormufd. 

(146)  Luc,  cap.  L v . j.  Ad.  cap.  XXIV  ,v. j . Ibid.  cap.  XXVJ,verf.  2 5* 

^ 1 47)  M°r-  Chor.  hiftor.  Arm.  pag.  28 j. 

{148)  Ibid.  pag.  295. 
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Dans  fa  fécondé  lettre,  divtfaiants , tient  la  place  de  mai~ 
dictants  ; du  refte , c’eft  le  même  ftyle  dans  les  trois  lettres  & 
dans  nos  infcriptions  : le  mot  mayliefn  eft  rendu  en  Armé- 
nien par  maidieiants  ; au  mot  h eh , optimus  répond  le  mot 
Arménien  khatch  qui  lignifie  la  même  chofe  ; enfui  te  vient 
le  nom  du  prince  , fuivi  du  titre  de  roi  des  rois  arkhayits 
arkhay.  On  va  voir  la  même  chofe  dans  la  fuite  de  cette 
infcription. 

H eft  vrai  que  le  mot  Arménien  khatch  qui  répond  au  mot 
Perfan  beh,  eft  traduit  dans  la  verfion  de  MM.  Whifton,  par 
fortifjïmus , & que  dans  le  dictionnaire  de  Rivola,  il  eft  rendu 
en  latin  par  les  mot  s fortis , validus , robujhis  ; mais  il  n'y  a 
aucun  doute  qu’il  ne  fignifie  fouvent  optimus , & en  général 
tout  ce  qui  eft  parfait  & excellent  dans  fon  genre. 

On  peut  être  furpris  que  le  mot  leh  , excellent  , foit 
rendu  dans  finfcription  Grecque  par  le  mot  0GOY.  Cette 
traduélion  n’eft  pas  en  effet  très-exaéle  ; plus  loin  on  trouve 
dans  l’infcription  Grecque  le  mot  ©G(t)N  , mais  alors  il 
répond  effectivement  à un  mot  Perfan  qui  fignifie  dieu.  Je 
crois  que  fi  dans  l’endroit  dont  il  s’agit  ici  , l’infcription 
Grecque  fubftitue  le  titre  de  dieu  à celui  d’ excellent  que 
porte  l’infcription  originale  , la  raifon  en  eft  que  la  traduc- 
tion Grecque  n’a  pas  été  faite  immédiatement  fur  l’infcription 
A\  n.°  1 , mais  fur  l’infcription  A , n.°  ^ Or,  dans  cette 
dernière  le  terme  qui  répond  au  grec  ©COT  eft,  comme 
011  le  verra  dans  la  fuite,  un  mot  Pehlvi,  qui  fignifie  ijed , 
bon  génie  , demi-dieu . 

Le  mot  ©GQY  eft  fuivi  dans  l’infcription  Grecque  du 
nom  propre  CAFIOPOY.  Quoique  plufieurs  lettres  de  ce 
nom  foient  en  partie  effacées , je  crois  avoir  prouvé  qu’on 
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ne  peut  pas  le  lire  autrement.  Je  iis  aufti  Jans  I’infcription 
originale  , après  le  mot  beh  , Schahpouhri  nmsmtf  , qui  eft 
ie  nom  de  Sapor. 

La  première  lettre  de  ce  nom  eft  un  fchin  ; fa  valeur 
ne  peut  être  douteufe , parce  qu’on  la  trouve  encore  tant 
dans  cette  infcription  , ligne  3 § que  dans  l’infcription  B f 
n,°  1 , ligne  / ,re  dans  le  nom  d’Ardefchir. 

La  fécondé  lettre  eft  le  heth  , ou  afpiration  forte.  Elle 
fe  retrouve  pareillement  dans  le  nom  d’Ardefchir , & dans 
le  nom  même  de  Sapor  on  la  voit  encore  avant  le  refch. 

La  troifième  lettre  eft  le  pé  ; fa  valeur  eft  bien  déter- 
minée par  le  nom  propre  de  Papek , ou  elle  fe  trouve  deux 
fois. 

La  quatrième  lettre  eft  un  vav  ; cette  lettre  qui  fe  trouve 
un  grand  nombre  de  fois  dans  ces  infcriptions , fe  confond 
avec  le  refch,  & il  n’y  a que  le  fens  qui  les  puiffe  faire 
difcerner.  Sa  valeur  eft  bien  déterminée  par  les  mots  ou 
elle  eft  employée  , & fur  - tout  par  la  lignification  de  la 
conjonétion  & qu’elle  a entre  les  mots  Iran  & Aniran  qui 
répondent,  comme  on  le  verra,  aux  mots  grecs  APIANGON 
& ANAPIANGON.  On  fait  que  dans  prefque  toutes  les 
langues  de  l’Orient  le  vav  exprime  cette  conjonction. 

La  cinquième  lettre  eft  encore  un  heth. 

La  fixième  dont  la  forme  eft  prefque  la  même  que  celle 
du  vav  eft  un  refch.  Cette  lettre  fe  retrouve  dans  le  nom 
d’Ardefchir,  dans  les  mots  Iran  , Aniran , &c,  en  forte  que 
1 on  ne  peut  révoquer  en  doute  la  valeur  que  je  lui  attribue. 

Enfin  , la  dernière  lettre  eft  un  iod ; elle  eft  pareillement 
répétée  dans  plufieurs  mots,  ce  qui  affure  fa  valeur. 

Ces  lettres  forment,  ainfi  que  je  j’ai  dit,  la  prononciation 
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Sc/ia/ipouhri , & c’eft  le  nom  de  Sapor,  que  les  Orientaux 
prononcent  Schapour  ou  Schabour.  Les  afpirations  que  Ion 
voit  ici  dans  les  deux  premières  fyllabes  fchah  & pou/i , ne 
doivent  pas  empêcher  d’y  reconnoitre  le  110m  de  Sapor.  Il 
eft  certain  que  ce  nom  lignifie  fis  de  roi  ; il  eft  compofé  des 
mots  Per  fan  s fchah,  roi,  8cpour , fils,  & par  conféquent  il  devroit 
confer  ver  à la  fin  de  la  première  fyllabe  fcha  une  afpiration 
que  l’ufage  a fouvent  fait  fupprimer , mais  que  l’on  y trouve 
néanmoins  dans  les  manufcrits  de  plufieurs  hiftoriens  Orien- 
taux. Quant  au  mot  pour,  il  eft  encore  en  ufage  dans  le  perfan 
moderne  , quoique  l’on  fe  ferve  plus  ordinairement  du  mot 
pofer  (145?).  Il  paroît  que  i’afpiration  que  l’on  voit  ici  entre 
le  vav  & le  refck  appartenoit  originairement  à l’orthographe 
& à la  prononciation  de  ce  mot  ; elle  eft  remplacée  dans  le 
zend  pothre  (150),  fils,  par  un  th , ce  qui  a produit  dans  le 
parfi  & le  pehlvi  pofer , qui  hgnifie  la  même  chofe.  On  trouve 
encore  dans  le  zend  pofamn  ( 1 5 1 ) & dans  le  pehlvi , les 


(14.9)  Le  mot  pour  eft  fouvent  employé  dans  le  Djamafpi  - nagem 
ou  hiftoire  de  Djamafp , en  vers.  Voyez  dans  ce  poème  ïa  fuite  des 
rois  de  Perfe.  ( Manufcrit  n.°  1 3 , pag.poo.  } Voici  la  note  que  je  trouve 
en  marge  d’un  manufcrit  Perfan  de  la  bibliothèque  du  roi , n ,°  95, 
qui  contient  i’hiltoire  des  rois  de  Perfe  ( f°  106,  redo),  « L’étymologie 
» du  nom  propre  Schabour  eft  Schah  pour.  On  y a fupprimé  la  lettre  hé , 
a»  comme  on  dit  indifféremment  padifehah  ou  pcidifcha.  Pour  lignifie  fils, 
3?  âz  Schabour  eft  la  même  chofe  que  Schali^adeh , c’eft  - à - dire,,  fils 
33  de  roi.  » Mirkhond  dit  aulfi  que  Schapour  fignifie  fils  du  roi  , &.  ii 

obferve  que  le  fils  d’Ardefchir  fut  ainfi  nommé  par  le  vizir  qui  le  faifoit 
élever  à l’infu  de  fon  père,  parce  qu’il  ne  vouloit  pas  lui  donner  un  nom 
fans  la  participation  d’Ardefchir.  ( Manufcrit  Perfan  de  la,  bibliothèque  du 
roi,  n.°  55.  ) 

(150)  Zend-av.  tom,  II,  pag.  47 0 , lig,  j/» 

(151)  Ibid,  lig , / 0 » 


8 6 Inscriptions 

mots  pos  & au  pluriel  pofan  (152),  qui  ont  ia  même  lignifi- 
cation , & dans  lefquels  i 9 s a remplacé  le  th , & IV  efi  entiè- 
rement difparu.  Le  mot pothre  appartient  auffi  au  famskrétan* 
On  dit  dans  cette  langue  Bramapouthren , c’efi-à-dire , fils  de 
Brama  (153)*  Au  lieu  de  pothre  , dans  la  prononciation  vul- 
gaire des  Indiens,  on  dit  pout,  comme  dans  le  mot  Rajepout , 
qui  fignifie  fils  de  Raja  (154)»  Ces  variations  n'ont  rien  de 
furprenant  pour  quiconque  a tant  foit  peu  obfervé  les 
dégradations  du  langage.  J'ajoute  que  dans  Moyfe  de  Chorène, 
le  nom  de  Sapor  eft  quelquefois  écrit  Schapouh.  L'afpîration 
a fait  difparoître  IV  du  mot  pouhr  , mais  cette  altération  attelle 
que  cette  afpiration  appartenoit  elfentiellement  à ce  mot. 
On  ne  peut  donc  douter  que  le  nom  qu'on  lit  ici  ne  foit 
véritablement  celui  de  Sapor. 

Après  le  nom  de  Sapor,  vient  dans  l’infcription  Grecque 
le  titre  de  roi  des  rois,  BACIAGWC  BACIAGWN.  Les  mots 
que  je  lis  dans  i'infcription  originale  ont  bien  certainement 
la  même  fignification , & le  fens  ne  peut  en  paroître  douteux 
à ceux  qui  ont  quelque  connoiffance  des  langues  de  l'Orient. 

(152)  Dans  le  négatif  apos  ék  apofan . V.  Zend-av.  tout.  l.er  2/ part» 
pag.  306,  not , [2]  if  [3]  i & ie  torn.  I 1 1,  pag.  436,  lig»  18. 

( 1 54-)  Bayer  dans  fon  hiftoîrc  des  rois  de  ia  Baélriane,  dérive  le  nom 
Palibothros  de  Pali , nom  d’un  roi  Indien  , de  pothra , descendant , 
(Hifl.  regn.  græc,  Baélr.  pag.  36»)  Dans  la  préface  du  code  des  Gentoux, 
on  trouve  le  mot  pootreh , fils,  employé  dans  une  fiance  devers  Indiens. 
(Code  of  Gentoo  laws.  London  1781  , pag . XXV II. ) On  trouve  auffi  le 
mot  pootra  plufieurs  fois  dans  ie  recueil  de  fables  Indiennes  intitulé 
Heetopades  de  Vifchnou - farina  , & traduit  en  Anglois  par  M.  Wilkins,, 
pages  3 } 114  if  203,  if  notes  10  , 143  if  286. 

(154.)  Ce  mot  fe  trouve  même  écrit  ainfi  en  Perfan.  Voye%  The  Hiflory 
of  Hindoflan  , during  the  reigns  of  Jehangir  , &c.  by  Fr.  Gladwin. 
Calcutta  1788,  tom.  I.er  pag.  123,  lig.  3 1 
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J’y  lis  en  effet  male  an  male  a nsSd  (îoSd  : le  mot  male  an 
termine  la  première  ligne , & la  fécondé  commence  par  male  a» 
II  n’y  a d’autre  différence  entre  l’infeription  Grecque  & l’inf- 
cription  originale,  fi  ce  n’eft  que  dans  celle-ci  le  mot  regum 
eft  place  avant  le  mot  regis  » inverlion  qui  eft  familière  à 
plufieurs  des  langues  Orientales. 

La  première  lettre  des  mots  malean  & male  a eft  certaine- 
ment un  mem  ; fa  valeur  eft  prouvée  par  le  mot  maydiefn 
rendu  dans  l’infeription  Grecque  par  MACAACNOT. 

La  figure  du  lamed  quoique  affez  mal  rendue  dans  le 
mot  malca , eft  prefque  la  même  que  dans  l’alphabet  Hébreu. 

La  troifième  lettre,  qui  fe  trouve  auffi  dans  le  nom  de 
Papek  , ne  peut  être  qu’un  kaf 

La  quatrième  lettre  eft  la  même  qui  commence  les  mots 
correfpondans  aux  mots  APTASAPOT , APIAN®N  & 
ANAPIANGON  de  l’infeription  Grecque  ; elle  fe  retrouve 
encore  dans  le  nom  de  Papek , entre  les  deux  pés,  Ainfi , 
on  ne  peut  la  prendre  pour  autre  chofe  que  pour  un 
éaleph . 

Enfin , la  dernière  lettre  du  mot  malean  eft  peu  formée , 
mais  la  valeur  des  autres  étant  déterminée , celle-ci  ne  peut 
fouffrir  de  difficultés  ; on  y reconnoît  le  noun  , qui  forme 
avec  Xaleph  une  des  terminaifons  du  pluriel  dans  le  pehlvi 
& le  parfi. 

Ces  deux  mots  malcay  & malca  reviennent  fi  fréquem- 
ment dans  les  inferiptions  A , n.°  1 & B , n.°  / , & préci- 
fément  aux  mêmes  places  qu’occupent  dans  les  inferiptions 
Grecques  les  mots  BACIAEGOC  & BACIAGWN , que  rien 
ne  prouve  mieux  l’identité  de  ces  inferiptions. 

Les  mots  malean  malca  fe  retrouvent  dans  la  langue 
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Pehivie,  & répondent  au  mot  Perfan  fehahinfehah , roi  des  rois, 
Dans  ie  petit  vocabulaire  Pehivi , publié  par  M.  Anquetil  » 
on  trouve  les  mots  malca  & male  out  a (155;  5.  roi,  & dans 
la  note  qui  termine  ce  vocabulaire  , 011  lit  qu’il  a été  achevé 
Fan  1126,  du  roi  des  rois  Yezdedjerd,  men  malcahan  malca 
Ye'gdecljerd  (156).  Ce  mot  malca  fe  lit  encore  dans  un  texte 
Pehivi  du  Boundéhefch , rapporté  par  M.  Anquetil  (157). 

Le  mot  qui  dans  l’infcription  Grecque  fuit  immédiatement 
le  titre  de  roi  des  rois , eft  APIANWN  , mais  il  n’en  relie  que 
les  trois  dernières  lettres  ; le  furplus  efl  effacé,  & j’ai  rétabli 
ce  mot  par  conjeélure , d’après  la  cinquième  ligne  de  cette 
même  infeription  , & la  troifième  de  l’infcription  B , n.°  3 , 
où  il  fe  lit  très  - diflinélement.  Je  crois  avoir  démontré  dans 
l’explication  que  j’ai  donnée  des  inferiptions  Grecques,  que  ie 
mot  API  AN®  N 11’étoit  autre  chofe  que  le  nom  Perfan  Iran , 
qui  défîgne  l’empire  de  Perfe  dans  toute  fon  étendue.  Cette 
conjeélure  fe  trouve  confirmée  par  les  inferiptions  originales 
qui  offrent  effeélivement  le  mot  Iran  jnvk  ou  des  vefiiges 
de  ce  mot  dans  les  trois  endroits  où  les  deux  inferiptions 
Grecques  A , n,°  3 &.  B , ni  3 } préfentent  le  mot  APIAN®N. 
Ici  on  ne  voit  que  les  deux  premières  lettres  ^ & la  der~ 
nière  f ; les  deux  autres  lettres  font  effacées.  Ce  qui  relie 
pourroit  fuffire  pour  juflifier  l’explication  que  j’ai  donnée  du 
mot  Grec  APIAN®N;  mais  elle  eft  encore  mieux  confirmée 
par  la  fécondé  ligne  de  l’infcription  B , n.°  1 , où  le  mot 
Iran  jkvn  fe  trouve  en  entier  & bien  confervé. 

(155)  Zend-av.  tom.  II,  pag . $16 , lig>  19  (B  21,  Le  mot  malcouta 
«eft  rendu  en  perfan  par  Jcheheriar , Sc  malca  par  fehah  ; ces  deux  mots 
Perfans  font  fynonymes. 

{156)  Ibid.  pag.  y2j  j lig,  20, 

(157)  Zend-av.  tom , Ièr  2/  part,  pag , pi , not , [ 1 ] > 
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Les  figures  de  Xalepli  & de  l 'iod  font  déjà  connues  par  les 
obfervatioiis  qui  ont  précédé  : quant  à celle  du  noun , elfe 
eft  ici  beaucoup  mieux  formée  que  dans  le  mot  male  an , & 
on  la  trouvera  encore  un  grand  nombre  de  fois  dans  la  fuite 
de  ces  inferiptions. 

AP  rès  le  mot  Iran , je  lis  veamran  jxyîni,  ce  qui  répond 
aux  mots  KAI  ANAPlANufN  de  l’infcription  Grecque. 
La  première  lettre  vav  eft  la  conjonction  &.  La  troifième 
lettre  que  je  prends  pour  un  noun  , a une  figure  un  peu 
différente  de  celle  de  la  même  lettre  dans  le  mot  précédent 
Iran,  & dans  plufieurs  autres  de  cette  même  infcription; 
mais  on  la  trouve  figurée  comme  ici  dans  le  mot  majd'iejn , ligne 
troifième , & dans  le  mot  ieytan  à la  fin  de  la  ligne  fécondé; 
Se  d’ailleurs , ces  deux  figures  ne  diffèrent  pas  allez  entre 
elles  , pour  qu’on  ne  pu  file  y reconnoitre  la  même  lettre* 
Les  autres  lettres  n’ofifent  aucune  difficulté. 

J’ai  expofé  précédemment  mes  conjeélures  fur  la  fignifi- 
. cation  du  mot  ANAFIANCfiN.  L’explication  que  j’ai  donnée 
de  ce  mot  efi  confirmée  par  la  manière  dont  il  eft  écrit  dans 
l’infcription  originale  ; Aniran  eft  i’oppofé  à’ Iran  : ceil  le 
mot  Iran  précédé  d’un  aleph  négatif  ou  privatif  & d’un  noun 
euphonique. 

La  troifième  ligne  de  l’infcription  Grecque  , après  les  mots 
KAI  ANAPIANWN  , contient  encore  ceux  - ci  : G K 
LGNOTG  GGGON  , dont  plufieurs  lettres  font  effacées  ou 
entièrement  ou  en  partie.  Je  les  ai  rétablies  par  conjecffure» 
& j’ai  juftifié  cette  reftitution  par  deux  autres  endroits,  l’un 
de  la  même  infeription  , l’autre  de  l’infcription  B , ni  / , ou 
la  même  expreffion  fe  trouve  employée.  Dans  aucun  de  ces 
paffages  des  deux  inferiptions  , les  mots  GK  FGNOTC 
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©CGON  ne  fe  trouvent  entièrement  exempts  de  toute  alté- 
ration ; mais  par  le  fecours  qu'ils  fe  prêtent  mutuellement , 
on  peut  aifément  fuppiéer  les  lettres  qui  font  effacées. 

J’ai  long- temps  été  incertain  comment  il  failoit  lire  les 
mots  des  infcriptions  originales  qui  répondent  à ces  mots  des 
infcriptions  Grecques.  Après  plufieurs  combinaifons  qui  ne 
me  donnoient  aucun  mot  dont  la  lignification  convînt  au  feus 
de  finfcription  , fai  faifi  , comme  par  hafard  , celle  que  je 
préfente  ici  , & je  ne  doute  point  qu’elle  ne  foit  la  véritable. 
Je  lis  donc  ici  mino  tchetri  men  ieitan\xnv  jn  nn:  rsa,  ce  qui 
forme  quatorze  lettres  & termine  la  deuxième  ligne  de 
finfcription. 

Les  trois  premières  lettres  qui  forment  le  mot  mino  rsa  , 
ne  peuvent  plus  faire  aucune  difficulté  ; leur  valeur  a déjà 
été  déterminée  dans  les  mots  précédons. 

La  quatrième  lettre  que  je  prends  pour  un  ghimel , 
prononcé  à la  manière  du  tchim  Perfan  , c’eff- à-dire  comme 
le  c Italien  devant  les  voyelles  e & i,  ne  fe  trouve  que 
dans  ce  feul  mot  qui  eft  répété  deux  fois  dans  cette  inf- 
cription,  & une  fois  dans  finfcription  B , n.°  /.  Ce  n’eft 
donc  que  par  le  fens  même  du  mot  tchetri  qui , comme  on 
le  verra,  convient  parfaitement  à cet  endroit  , que  je  puis 
prouver  que  j’ai  eu  raifon  de  lui  affigner  cette  valeur.  Je 
dois  feulement  ajouter  qu’il  y a une  grande  reffemblance 
entre  la  figure  de  cette  lettre  & celle  qui  exprime  ce  même 
fou  tch  dans  l’alphabet  Zend. 

La  cinquième  lettre  a une  valeur  bien  déterminée,  parce 
qu’elle  fe  trouve  deux  fois  dans  le  110m  d’Ardefchir  qui 
doit  être  prononcé  , comme  011  le  verra  plus  loin  , Artahfchetr . 
J’avois  d’abord  reconnu  la  forme  du  tau  dans  ce  nom 
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propre  , qui  m’a  voit  fervi  de  point  de  rapprochement  pour 
comparer  les  infcriptions  Grecques  & les  infcriptions  en 
caractères  inconnus.  Je  fuis  donc  afïuré  de  ne  me  point 
tromper  en  prenant  cette  cinquième  lettre  pour  un  tau. 
H faut  cependant  remarquer  que  les  deux  parties  dont  cette 
lettre  efl  compofée , font  tantôt  unies  comme  ici,  tantôt 
feparées , fi  néanmoins  ces  différences  ne  font  pas  des  inexac- 
titudes du  deffin. 

La  forme  du  tau  diffère  peu  de  celle  du  ghimel , & c’efl 
encore  un  caractère  commun  à cette  écriture  & à l’alphabet 
Zend , dans  lequel  le  / & le  tch  font  figurés  prefque  de  la 
même  manière. 

Les  deux  lettres  fui  van  tes  font  un  refch  & un  iod  : elles 
fe  touchent  ici;  mais  dans  la  quatrième  ligne  où  ces  mêmes 
mots  fe  retrouvent , elles  font  plus  diftincles  & bien  féparées 
l’une  de  l’autre. 

La  huitième  lettre  & la  neuvième  qui  forment  le  mot 
men  p , ne  peuvent  être  lujettes  à aucune  incertitude. 

La  dixième  lettre  efl  un  iod , dont  la  figure  efl  à ce  que 
je  crois  un  peu  trop  alongée  dans  le  deffin. 

La  onzième  efl  un  •çain  . J’ai  reconnu  la  valeur  de  cette 
lettre  par  la  place  qu’elle  occupe  dans  le  mot  maidiefn , 
ligne  troifième  de  cette  infcription  ; & elle  efl  bien  confirmée 
par  le  mot  le^tau , car  on  verra  que  ce  mot  répond  parfaite- 
ment au  Grec  ©G  6)  N. 

La  douzième  lettre  efl  un  tau  , dont  la  première  partie 
efl  vraifemblablement  trop  étendue  dans  le  deffin. 

Les  deux  dernières  lettres  forment  la  fyilabe  an  \s . On 
connoit  déjà  leur  valeur  par  tout  ce  qui  a précédé. 

Quoique  quelques-unes  des  lettres  qui  forment  ces  mots 
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mino  ichetri  men  ieitan , puiffent  îaiffer  quelque  incertitude, 
comme  cette  phrafe  fe  trouve  toute  entière  dans  la  quatrième 
ligne  de  cette  même  infcription , & dans  binfcription  B , 
n.°  i , lignes  2 & j , on  peut  s’affurer  en  comparant  ces 
trois  endroits  enfemble  , de  la  véritable  valeur  des  lettres 
qui  font  ou  mal  formées  ou  peu  exactement  rendues  dans 
ie  delîin.  Il  me  refie  à prouver  que  ces  mots  expriment  le 
même  fens  que  les  mots  Grecs  auxquels  ils  répondent. 

Le  premier  mot  mino  fe  retrouve  dans  les  langues  Zende  & 
Pehlvie,  & dans  le  Perfan  moderne.  Suivant  fon  étymologie 
tirée  du  zend  , il  fignifte  caché , abforhé  ou  célefle.  Dans  cette 
langue  dont  l’écriture  efl  chargée  d’un  grand  nombre  de 
voyelles , & dont  les  formes  grammaticales  font  très-multi- 
püées  , on  le  prononce  tantôt  meeniou , meenieou  , tantôt 
meeneouao , meenieofch , &c.  Ainfi  on  trouve  dans  les  livres 
Zends  ces  expreffions  : meeneouao  damann  (158),  & meeniou 
damann  ( 1 5 p) , le  peuple  célefle,  le  monde  célefte  ; meeniou 
rouigar  jreouefch  (160)  , le  ferouë’r  célefle  de  celui  dont  on 
célèbre  banni verfaire  ; meenieouo  ie7jto  ( 1 6 1 ) les  izeds 
célefles,  &c.  (162).  En  pehlvi  comme  en  parfi , le  mot 
mino  fignihe  ciel  : delà  vient  dans  ces  deux  langues  mino- 
rang,  de  couleur  de  ciel  (163)  ; delà  vient  encore  dans  le 

(158)  Zend-av.  tom.  L'r  2. e part.  pag.  iopf  not . [6], 

(159)  Ibid.  pag.  2iy , not,  fa]. 

(160)  Ibid.  tom.  III,  pag.  y ~f-  , not.  [j] • 

( 1 d 1 ) Ibid.  pag.  2oy , not.  [p] . 

(162)  Le  nom  de  l’ized  Sapandomad  eft  formé  des  mots  Zends  fepeanta 
meenieofch  ou  fpeanto  meenieoue , qui  fignifient  excellent , célefle , ou  abforhé 
dans  V excellence.  (Zend-av.  tom.  I.er  2.e  part.  pag.  86 , not.  [2] , Ibid. 
pag.  j So,  not.  [1]  ; torn.  1 1 , pag.  2pp  , not.  fa].) 

(163)  Zend-av.  tom.  II , pag.  p-oy , net.  [ 1 ]. 
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pehtvi  le  nom  pluriel  minoan  ou  mineh-vadan,  que  l'on 
donne  aux  bons  génies.  Lorfque  Ion  veut  diftinguer  les  génies 
qui  ont  l'intendance  du  ciel  , de  ceux  qui  font  chargés  du 
gouvernement  de  la  terre  , on  donne  aux  féconds  le  nom  de 
guétilian , qui  veut  dire  mondains  , terre jtres , & le  nom  de 
minoan  ou  mineh-vadan  eft  réfer vé  aux  génies  céleftes  : ce 
dernier  mot  eft  compofé  de  mi  no  ou  mineh , le  ciel  , & de 
vad , chef  (164). 

Le  fécond  mot  tchetri  eft  encore  d'origine  Zende,  & lignifie 
germe , race  , femence  ( 165  j.  Ainfi  les  mots  Zends  tchethrao 
ratéio , font  rendus  en  perfan  par  ceux-ci,  tokhm  beporg , 
c’eft-à-dire,  germe  de  chef  (166);  terne flchethrenanm , mot 
Zend  compofé,  fignifie  germes  de  ténèbres  (167);  fepeflche- 
threnanm , autre  mot  compofé  de  la  même  langue,  & qui  eft 
traduit  en  pehlvi  par  les  mots  kalba  tokhmeh , fignifie  germes 
de  chiens  (168)* 

Les  deux  mots  mémo  tchetri  réunis , lignifient  donc  germe 
célefle , Ces  mots  font  précifément  les  mêmes  dont  la  réunion 
forme  le  nom  d’un  prince  de  la  première  dynaftie  des  rois 
de  Perfe.  Ce  nom  que  i on  écrit  & prononce  communément 
Minotchehr  , eft  écrit  dans  les  livres  Zends  Ménofcli-tchethréhé 
(i6p).  Il  arrive  affez  ordinairement  que  le  th  de  la  langue 
Zende  fe  change  dans  le  pehlvi  & le  parfi  en  une  afpiration; 

(164.)  Mém.  de  l’Acad.  des  infeript.  & belîes-Iett.  tom.  XXXIV \ 
pag.  4.06* 

(165)  Zend-av.  tom.  II , pag.  4.6/,  Ig*  16. 

{ 1 66)  Ibid.  pag.  j/j  , not . [ 1] . 

(167)  Ibid.  pag.  343  > not.  [2]. 

{ ï 6 8 ) Ibid.  pag.  3 So  , not.  [J]* 

(269)  Ibid.  pag.  2/  h g.  4 IV  note  [ 2 J, 
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ainli  de  tcheîhro , mot  Zend  qui  fignifie  quatre  (170)  , vient 
ie  perian  tchehar ; de  pothré  fils,  pouhr  & pour;  de  tchethréhé , 
qui  figniiie  auffi  vif  age  (171) , tchehreh  qui  a ia  même  figni- 
fication  en  perian  ; de  fchoethro , ville  (172)  , fchehr , &c. 

Cette  expreffion  germe  de , pour  dire  de  la  race  de,  eft 
très-ufitée  dans  les  livres  des  Parfes.  Zoroaftre  y eft  appelé 
germe  de  Mïnotchehr  (173)  , Yezdedjerd,  germe  de  Sa  fan 
(174)  , Guftalp , germe  de  Kéan  (175),  &c. 

C’en  eft  allez,  je  crois , pour  juftifier  la  manière  dont  je 
Iis  & interprète  ces  mots  ; mais  j’ai  découvert  une  preuve 
encore  plus  frappante  de  l’emploi  que  les  Parfes  font  de  cette 
expreffion.  Ceci  exige  quelques  détails. 

Les  livres  des  Parfes  font  fou  vent  mention  d’un  perfonnage 
qui  doit  jouer  un  grand  rôle  dans  le  monde  vers  la  fin  du 
dernier  âge.  Ce  perfonnage  nommé  par  les  Parfes  Pafchou - 
tan,  eft  fils  du  roi  Guftafp  , fous  l’empire  duquel  vivoit 
Zoroaftre.  Le  Zerdoufcht-nameh  raconte  que  Zoroaftre  ayant 
offert  en  facrifice  du  vin  , du  lait , des  parfums  & une  gre- 
nade , partagea  ces  offrandes  entre  Guftafp , fes  deux  fils  & 
fon  vizir  Djamafp.  Elles  opérèrent  en  eux  des  effets  furprenans* 
& Pafchou-tan , l’un  des  fils  de  Guftafp  , à qui  Zoroaftre  avoit 
fait  boire  une  partie  du  lait  qu’il  avoit  offert,  acquit  I’im~ 


(170)  Zend-av.  tom,  1 1 , pag.  467 , lig.17, 

(171)  Ibid.  pag.  499  , lig.  16 , pcig,  266 , note  [2]. 

(172)  Ibid,  pag,  449 , lig . //.  Ainfi  fe  forme  encore  de  Afethrêhé  , 

nom  Zend  de  Mithra,  Mehr , nom  Perfan  du  même  génie.  (Zend-av. 
tom.  I.er  2/  part.  pag.  82,  note  [10].) 

(173)  Ibid.  tom.  //,  pag.  419» 

(174.)  Ibid.  pag.  52 j. 

(175)  Ibid.  tom.  I.'r  2. ‘ part.  pag.  77. 
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mortalité  par  ia  vertu  de  ce  breuvage  (176)*  Dans  la  fuite , 
ii  fut  employé  par  Zoroaftre  à la  propagation  de  fa  religion, 
& alla  prêcher  les  dogmes  de  ce  légillateur  dans  la  province 
que  les  livres  des  Parfes  délignent  fous  le  110m  de  Vardjem- 
guerd  ( 177). Suivant  les  traditions  des  Parfes , rapportées  dans 
le  Zerdoufcht-nameh  & dans  le  Djamafpi-nazem  , Pafchou- 
tan , fun  des  perfonnages  deftinés  à faire  refleurir  la  religion 
de  Zoroaftre  & l’empire  des  Perfes  dans  les  derniers  temps, 
demeure  en  attendant  ce  moment,  dans  le  Kanguédçz,  pays 
qui  paroît  répondre  en  partie  au  Khoraffan.  Il  en  fortira  à 
{’ordre  qui  lui  fera  apporté  par  un  ized  nommé  Sérofch  , & 
reviendra  dans  l’Iran.  Par  Pefficace  des  paroles  facrées  ds 
l’Avefta,  il  mettra  en  fuite  les  barbares  qui  défoloient  ce 
pays,  y rétablira  la  religion  dans  toute  fa  pureté,  & y fera 
renaître  l’abondance  , le  bonheur  & la  paix  (178).  II  efl  auffi 


( 1 7 6 ) Manu  fer.  n.°  i 3 , pttg.  au  55  / chap,  du  Zerdoufcht-nameh. 
Zend-av.  tom.  J.er  2/  part.  pag.  40, 

(177)  Zend-av.  tom.  I.er  2. e part.  pag.  70  if  27g» 

( 1 78 ) D ans  le  Zerdoufcht-nameh  , Dieu  inftruifant  Zoroaftre  de  ce  qui 
doit  arriver  dans  le  quatrième  âge  du  monde,  s’exprime  ainfi  : « J’enverrai 

dans  le  Kanguédez  un  mefïager , Sérofch  l’excellent,  vers  Pafchou-tan. 
» Lorfque  Pafchou-tan  fera  arrivé  dans  l’Iran,  il  prendra  la  défenfe  du 
x)  royaume  & de  ia  religion.  Pafchou-tan  viendra  armé  de  ma  force  ; il 
« purgera  le  monde  de  ceux  qui  parient  mal  de  moi.  Avec  lui  viendront 
cinquante- trois  héros  qui  rétabliront  le  culte  divin.  Ahriman  s’avancera 
pour  foutenir  le  combat  , accompagné  des  dews  forts  & amis  de  la 
» guerre.  Quelques-uns  dos  anges  de  l’armée  d’Ahriman  s’approcheront 
s?  du  redoutable  Pafchou-tan  • mais  iorfqu’ils  entendront  ces  mobeds  & 
» ces  doéteurs  réciter  l’Hadokht , l’Avefta  Si  le  Zend,  ils  fuiront  de  la 
5>  terre  d’Iran.  Les  dews  feront  I aifis  d’effroi,  Si  plongés  dans  ia  triftefle. 
« Alors  paroîtra  ce  roi,  dont  le  nom  répandra  la  joie,  que  tous  appelleront 
du  nom  de  Behram.  II  prendra  poffeffion  du  trône  Si  de  la  couronne  ; 
» il  délivrera  le  monde  des  hommes  égarés  dans  une  mauvaise  voie. 
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parlé  cle  ce  perionnage  dans  le  Boundéhefch , ouvrage  écrit 
en  pehlvi  » &.  voici  ce  qu’on  y lit  : « Ce  kefchvar  ou  climat 
55  nommé  Kounéretz , renferme  d’autres  lieux,  comme  le 

^ Ivanguédez le  Vardjemguerd  , le  Kafchmir  , pays 

« dans  lequel  font  des  chefs,  des  rois.  Dans  ces  contrées  eft 
« un  chef  vivant,  qui  commande  avec  grandeur,  comme  U 
« eft  dit  : Paflchou-tan  , jils  de  Gujïafp  , qui  efl  appelé  Tchetro- 
» mi  no  , efl  dans  le  Kan  gué  de  i (179). 

Ce  mot  Tchetro-mino , eft  précifément  le  même  que  Ali  no- 
tcheîr  ; il  n’y  a d’autre  différence  que  la  tranfpolition  des  deux 
mots  qui  forment  ce  compofé.  Ailleurs  Pafchou-tan  eft  nommé 
Tchetro-mian  (180),  mot  qui  a la  même  origine  & fignifie 
la  même  chofe  que  Tchetro-mino. 

Les  Parfçs  croient  auffi  que  Zoroaftre  a laide  fur  la  terre 
les  germes  de  trois  enfans  qui  doivent  naître  à la  fin  des 
temps,  & que  ces  germes  font  confervés  dans  un  fleuve  qu’ils 
nomment  Sched-roud  (181J.  Ils  leur  donnent  pareillement 
le  nom  de  germe  céiefte,  & il  paroît  qu’on  les  a confondus 


Aban  fera  afiis  devant  lui  en  qualité  de  mobed  des  mobeds , avec  une 
3>  troupe  de  favans  <3c  de  dodeurs  : ils  rétabliront  tous  les  pyrées  , 
& leur  confacreront  de  riches  .fondations  ; ils  feront  alfis  comme  un 
3>  roi  fur  fon  trône.  Alors  le  loup  ravilfant  deviendra  comme  une  brebis  ? 
33  Ils  extermineront  de  l'univers  la  race  des  médians.  Ces  dodeurs  feront 
» a (lis  avec  un  cœur  pleinement  fatisfait.  Pafchou  - tan  procurera  des 
33  benédidions  fans  nombre  à ce  roi  & au  peuple  fournis  à fon  empire: 
33  après  avoir  accompli  tous  fes  delfeins,  il  retournera  dans  fon  royaume 
2>  & rentrera  dans  fon  palais.  33 

Manufcrit  n.°  13,  pag.  y g , au  6 1 .c  chip,  du  Zerdoufcht  - nameh. 
On  trouve  à peu-près  la  même  chofe  dans  le  Djamafpi-nazem , au  2 0,e 
chap.  (Ibid.  pag.  4.1g..) 

(1  jÿ)  Zend-av.  tom.  II,  pag ■ 40  0. 

(180)  Ibid,  torn,  Ier  2, 9 part,  no  tic . pag.  XIX , lig.  21. 

(181)  Ibid.  paç.  415. 
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quelquefois  avec  Pafchou-tan.  Il  en  eft  parlé  en  deux  endroits 
du  Boundéhefch , & ils  y font  défignés  par  le  mot  Tchetro- 
tnëien , ou  Tchetro-mdian  (182}  qui  eft  le  même  que  Tchetro- 
mi  no.  Voilà  donc  Bufage  de  cette  expreffion  bien  démontré 
dans  la  langue  pehlvie  & dans  le  langage  des  Partes. 

Les  deux  mots  men  ieytan  qui  fui  vent  le  mot  tchetri , ne 
préfentent  pas  de  grandes  difficultés.  Me  n , particule  qui 
fignifie  ex,  eft  ufitée  dans  un  grand  nombre  de  langues  de 
l’Orient,  & notamment  dans  le  pehlvî , comme  011  peut  s’en 
convaincre  par  plufieurs  paflages  du  Boundéhefch , rapportés 
par  M.  Anquetil  dans  les  notes  qu'il  a jointes  à la  traduc- 
tion de  cet  ouvrage.  Elle  fe  rencontre  même  deux  fois  dans 
la  première  page  du  texte  du  Boundéhefch  qu’il  a fait  graver 
(183)  , & on  la  trouve  encore  dans  le  petit  vocabulaire 
Pehlvi,  publié  dans  le  même  volume  du  Zend-avefta  ( 1 84} , 
& dans  les  courtes  notices  qui  terminent  ce  vocabulaire 

(,85)- 

lestait  eft  le  même  mot  que  Bon  écrit  & prononce 
aujourd’hui  dans  la  langue  Perfane  ièylan  , & qui  fignifie 
dieu.  Le  tau  que  Bon  voit  ici  au  lieu  du  daleth  , ne  doit 
faire  aucune  difficulté  ; le  mot  i^ed  , dont  ieydan  eft  le 
pluriel,  s’écrit  & fe  prononce  dans  la  langue  Zende  iéyjté 
(i8é>).  Quoique  ie^dan  ait  la  terminaifon  du  pluriel,  les 


(182)  Zend-av.  torn,  Il , pag.  j 9 1 , note  [2];  if  pag,  393  , note  [p] . 

(183)  Ibid,  peg,  p 41  , lig.  9 Ù1  si,  if  pL  V î IL 
(184.)  Ibid.  pag.  91S,  lig  23 . 

(185  J Ibid.  pag.  929  ) lig.  20  ; if  pag.  926 , lig.  9 , 8 , 17 , 18 

if  2p.  Voyez  auffi  les  textes  fuivans  du  Boundéhefch.  Zend~av.  tom.  lî , 
pag,  pop,  note  [2]  ; pag.  pip , note  [1  ] ; png»  pif  , note  [6]  , if  c» 

(186)  Zend-av.  tom.  î.cr  2/  part,  pag.  82  , note  / ///. 
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Perfans  devenus  Mahometans , sen  fervent  comme  d’un  nom 
fmgulier  , pour  exprimer  l’idée  d’un  feul  dieu  ; mais  dans 
le  langage  des  Perfes,  difcipies  de  Zoroaftre,  ie^tan  devoit 
lignifier  les  'dieux  inférieurs,  les  izeds  ou  bons  génies.  Il 
répond  donc  parfaitement  au  grec  ©©WN. 

De  tout  ce  que  je  viens  de  dire,  il  réfulte  que  ces  quatre 
mots  mi  no  tchetri  men  te^tan  , lignifient  à la  lettre  cœlefle  germe  n 
ex  dïis , c’eft-à-dire,  defcendant  de  la  race  céleftedes  dieux.  Si 
les  mots  grecs  ©K  F©NQTC  ©©WN,  ne  font  pas  la  traduc- 
tion littérale  de  i’expreffion  originale  , ils  en  rendent  parfai- 
tement l’idée.  Il  n’eft  pas  étonnant  que  les  princes  Saffanides, 
qui  faifoient  remonter  leur  origine  aux  anciens  rois  de  Perfe 
dont  la  religion  avoit  confacré  la  mémoire,  & que  la  vénéra- 
tion des  peuples  avoit  placés  au  rang  des  génies  tutélaires 
de  l’empire,  ayent  été  honorés  du  titre  de  defcendans  de  la 
race  célefte  des  izeds.  Ces  paroles  que  Sapor  adrefloit  aux 
chrétiens  qui  refufoient  de  l’adorer  , & que  j’ai  déjà  citées  : 
Ne  fave'i-vous  pas  que  je  fuis  de  la  race  des  dieux  (187)/ 
établiffent  encore  l’ufage  de  cette  expreffion. 

Après  le  mot  ©©WN,  il  y a dans  l’infcription  Grecque,  à 
1 extrémité  delà  troifième  ligne,  une  lacune  : j’ai  prouvé  qu’il 
failoit  y rétablir  le  mot  vm,  qui  lie  la  première  partie  de  l’inf- 
cription avec  ce  qui  fuit.  Cette  reftitution  eft  bien  confirmée 
par  i’infcription  originale , dans  laquelle  entre  les  mots  ie^tan 
& ma^diefn , qui  répondent  aux  deux  mots  Grecs  ©©WN 
& MAC  A AC  NOT,  je  iis  boman  jnia  , mot  qui  dans  la 
langue  Pehlvie  lignifie  fils  ( 1 8 8).  Ce  même  mot  fe  lit  auffi 


(187)  Act.  mart.  Orient,  pag.  227  & 228. 

(188)  Zend-av.  torn.  Ler  2. c part.  pag.  406,  note  [2].  Ibid.  tom.  Il, 
pag.  47°  > lig'  11 • Ibid.  pag.  526,  lig.  j.  JVIenfctùa  Darab  , boman 
farhamroudj , c’eft-à-dire,  l’herbed  Darab,  fils  de  Farhamroudj. 
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dans  rinfcription  B , n.°  / , ligne  jf  & il  y occupe  la  même 
place  que  îe  mot  YIOY  dans  rinfcription  Grecque  B , né  g. 

Le  mot  bornait  eft  formé  de  trois  caractères  , & ii  occupe 
le  commencement  de  la  troifième  ligne  de  finfcription.  Les 
deux  premières  lettres  qui  forment  la  fyllabe  ho  13  font  déjà 
connues , & leur  valeur  a été  fuffifamment  déterminée.  Il 
n’en  eft  pas  de  même  du  troifième  caraélère,  qui  ne  fe  ren- 
contre que  dans  ce  feul  mot.  C’eft  en  le  comparant  avec 
lecriture  Pehivie  que  j’en  ai  deviné  la  valeur,  & que  j’y  ai 
reconnu  une  ligature  ou  abréviation  , compofée  d’un  mem 
& d’un  noun  (i8p)  ; & cette  conjecture  m’ayant  donné  le 
mot  bornait  qui  fignifie  fils  , elle  m’a  paru  par  cela  même 
fuffifamment  autorifée. 

La  quatrième  ligne  de  rinfcription  Grecque  commence  par 
le  mot  MACAACNOY.  On  voit  aufti  ici  le  mot  ma^diefn 
fDHin  à la  fuite  du  mot  bornait.  J’ai  déjà  obfervé  que  le 
même  mot  fe  lit  dans  la  première  ligne  de  l’infcription  B , 
n.°  1 ; c’eft  ce  mot  qui  m’a  fervi  à reconnoitre  d’abord  la 
valeur  de  quelques  lettres  de  ces  infcriptions. 

C’eft  ici  le  lieu  de  remarquer  que  le  iditt  du  mot  maid  f 
qui  efl  le  nom  d’Ormufd  , eft  rendu  par  un  figma  dans  le  grec. 
La  raifon  en  eft  fans  doute,  que  le  fon  du  idin  approchoit 
plus  de  celui  du  figma  chez  les  Grecs , que  de  celui  de  leur 
lé  ta  , prononcé  d^ 

L’avant  - dernière  lettre  de  maidiefn  qui  eft  un  fame  ch  , 
eft  compofée,  comme  je  l’ai  déjà  obfervé,  de  deux  traits  demi- 
circulaires  , qui  tantôt  fe  joignent  & tantôt  font  féparés  ; ici 
les  deux  traits  font  joints,  & je  crois  que  le  premier  a trop 
d’étendue  fur  le  deffin. 


(189)  Voyez  Zend  - av.  tom,  II,  pl. 
exemples  de  cette  ligature. 
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Le  mot  fuivant  eft  0GOY  , & dans  Finfcription  originale 
je  lis  comme  à la  ligne  première  beh  na. 

Enfui  te  vient  dans  Finfcription  Grecque,  le  nom  du  prince 
qui  eft  un  peu  altéré,  & que  je  lis  A P 1 A H A P O Y, 
Dans  Finfcription  originale  je  lis  Artahfchetr  -intfnmN. 
La  valeur  de  toutes  les  lettres  qui  compofent  ce  nom  , a été 
déterminée  dans  tout  ce  qui  a précédé.  Les  Perfans  pronon- 
cent aujourd'hui  Ardefclnr , ce  qui  s'éloigne  encore  plus 
à' Artahfchetr  que  la  prononciation  des  Grecs  & des  Latins, 
Artaxerce  ou  Artaxare.  Les  hiftoriens  Hébreux  écrivent 
Artahfchajla , & les  Arméniens  Artafchir  : ces  différentes 
orthographes  s’accordent  à mettre  un  t au  lieu  du  d que  les 
Perfans  modernes  placent  dans  ce  mot.  Nous  connoi fions 
d’ailleurs  plufieurs  noms  propres  des  anciens  Perfes  , qui 
commencent  par  les  fyilabes  Art  a.  Quant  à Fafpiration  qui 
fuit  le  tau , on  la  retrouve  dans  l’orthographe  des  écrivains 
Hébreux  , & plufieurs  hiftoriens  Arabes  & Perfans  écrivent 
au fii  ce  nom  avec  un  hé  entre  le  daleth  & le  Jchin.  Cette 
afpiration  eft  d'autant  mieux  placée  ici,  que  la  dernière  partie 
de  ce  nom  paroît  formée  du  mot  Zend  khfchcthro , roi. 

Pour  concevoir  comment  fchir  a pu  fe  former  de  khfchethro , 
il  faut  obferver  que  Fafpiration  qui  commence  ce  mot,  difpa- 
roît  quelquefois  dans  la  langue  Zende  même;  car  on  trouve 
dans  cette  langue  le  mot  fchethrao  ( i po) , formé  de  khfchethro 
& qui  lignifie  la  même  chofe.  De  fchethrao  s'eft  formé  enfuite, 
par  le  changement  du  th  en  h , le  mot  fchehr.  Ce  mot  fe 
retrouve  dans  Schahriver , nom  d’un  ized  , formé  des  mots 
Zends  khfchethraé  veeriae  ( i p i ) , & on  a déjà  vu  dans  le  nom 

(190)  Zend-av.  ton i.  //,  peg.  ppy  , lig.  i p. 

^191)  Ibid,  tom,  l,er  2/  part,  pag.  8j  , note  [8], 
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de  Minotchehr  & dans  piufieurs  autres  mots  que  fai  cités, 
des  exemples  de  ce  changement  (15)2),  D’ Artahfchetr  a 
donc  dû  fe  former  Artahfchehr , qui  a été  rendu  en  grec  & 
en  latin  par  Artaxare  & Artaxerce.  Par  la  fuite  Pafpiration 
même  a difparu  , & la  voyelle  i a pris  fa  place.  Ainfi  s’eit 
formé  Ardefchir. 

Le  nom  d’ Ardefchir  fe  lit  encore  à la  fin  de  la  première 
ligne  de  Pinfcription  B , tu0  1 , & il  eff:  écrit  comme  ici 
Artahfchetr. 

AP  rès  le  mot  APTASAPOY,  à la  fin  de  la  quatrième 
ligne  de  Pinfcription  Grecque,  il  y a une  lacune;  & comme 
la  cinquième  ligne  commence  par  le  mot  BACIAGWN  , j'ai 
rétabli  à l'endroit  où  les  lettres  font  effacées  , le  mot 
BACIAGWC  , en  forte  que  fai  lu  ainfi,  APTASAPOY 
BACIAGWC  BACIAGWN.  L’infcription  originale  vient  à 
l’appui  de  cette  reftitution  ; car  on  y lit  après  le  nom  d’ Artah- 
fchetr \es  mots  male  an  male  a , îoSd  jîoSa  , qui  terminent 
la  troifième  ligne.  Ces  mots,  comme  on  Ta  déjà  vu,  ligni- 
fient roi  des  rois. 

On  trouve  enfuite  dans  Pinfcription  Grecque  le  mot 
APIANWN  ; mais  ici  finlcription  originale  ne  femble  pas 
d'accord  avec  Pinfcription  Grecque  , car  après  les  mots 
male  an  male  a , par  iefquels  finit  la  ligne  troifième  , on  lit 
encore  au  commencement  de  la  quatrième  le  root  male  a , & 
ce  n’eft  qif  après  cela  qu’on  trouve  le  mot  Iran , qui  répond 
au  grec  API  AN  WN. 

On  pourroit  croire  d’abord  que  la  répétition  du  mot  malca 
eft  une  faute  de  celui  qui  a gravé  cette  infeription  , 61  qui 
oubliant  qu’il  avoit  déjà  gravé  ce  mot  à la  fin  de  la  troifième 


(192)  Vide  fuprà,  pag.  9]  if  94* 
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ligne,  l’a  encore  placé  au  commencement  de  la  quatrième* 
Je  fuis  porté  à croire  cependant  que  la  faute  ne  vient  que 
du  deifin  de  Niebuhr,  ou  de  celui  qui  a gravé  les  planches 
de  fon  ouvrage.  II  me  paroît  que  le  mot  malca  doit  être 
placé  une  ligne  au-deflbus  & former  la  cinquième  ligne  de 
rinfcription , & que  la  quatrième  doit  commencer  par  le 
mot  Iran  : on  verra  dans  un  inftant  fur  quoi  je  fonde  cette 
conjeéture. 

Le  mot  Iran  n’eft  compofé  ici  que  de  quatre  lettres  jn-in  : 
peut-être  Xiod  qui  devroit  être  après  le  premier  aleph , 
eft-il  effacé  ou  omis  dans  le  deffin.  Comme  la  partie  infé- 
rieure du  refch  eft  plus  alongée  & plus  relevée  que  de 
coutume,  je  penle  que  Niebuhr  a confondu  & mai -à- propos 
réuni  les  figures  du  refch  & de  i/W.  Quoi  qu’il  en  foit , 
l’abfence  de  cette  lettre  ne  peut  empêcher  de  reconnoitre 
ici  le  nom  de  X Iran , qui  répond  au  mot  Grec  APIAN®N  ; 
cette  lettre  n’eft  pas  même  effentielle  à l’orthographe  & à la 
prononciation  du  mot  Iran. 

L’infcription  Grecque  ajoute  G K FGNOTC  ©G®N,  mais 
le  dernier  de  ces  mots  qui  terminoit  la  cinquième  ligne  , eft 
effacé,  ainfi  que  les  deux  dernières  lettres  du  mot  FGNOTC. 
Le  fens  exige  ab fo lumen t cette  reftitution  , qui  eft  autorifée 
par  un  autre  paffage  de  la  même  infcription,  & par  l’infcrip— 
tion  B , n.°-  j. 

On  a vu  plus  haut,  que  les  mots  de  rinfcription  originale 
qui  répondent  à ces  mots  Grecs  , font  mïno  tchetri  men 
îetfan.  On  les  retrouve  encore  ici  à la  fuite  du  mot  Iran  ; 
mais  il  faut  obferver  que  la  première  lettre  du  mot  mi  no  eft 
mal  rendue  dans  le  deftin  , ce  qui  vient  fans  doute  de  ce 
que  fur  le  monument,  la  partie  inférieure  de  cette  lettre  eft 
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effacée.  Les  autres  lettres  étant  toutes  bien  eonfervées , & 
n’étant  pas  fufceptibles  de  difficultés , on  peut  affiurer,  malgré 
i’inexaétitude  du  deffin , qu’il  faut  reftituer  en  cet  endroit 
un  ment, 

La  fixième  ligne  de  l’infcription  Grecque  commence  par 
le  mot  GKFONOT,  petit-fils , qui  me  paroît  rendu  dans 
l’infcription  originale  par  le  mot  ne'pi  *sa.  Ce  mot  n’efl  point 
étranger  aux  langues  vivantes  de  la  Perfe  ; en  langue  Curde 
qui  n’eft  prefque  qu’un  perfan  mêlé  de  quelques  mots 
barbares , névi  lignifie  petit-fils  (1^3)  ; en  perfan  moderne 
nébireh  a la  même  ficmification.  11  efl:  inutile  d’obferver  le 

O 

rapport  de  ce  mot  avec  le  latin  nepos ; mais  ce  qu’il  n’efi  pas 
mutile  d’obferver  j c’eft  que  je  crois  avoir  retrouvé  le  mot 
ne'pi  ou  néhi  dans  le  pehlvi , & que  le  perfan  nébireh  me 
paroît  formé  de  deux  mots  Pehlvis. 

Dans  le  Nékak  ou  prière  nuptiale,  traduite  en  françois  par 
M.  Anquetil,  on  trouve  cette  prière:  « Qu’Ormufd  , jufie 
>5  juge,  vous  donne  d’avoir  beaucoup  d’enfans , des  mâles, 
« une  nourriture  abondante  , l’amitié  du  cœur  , &c.  ( 15)4) 
J’ai  coniulté  le  texte  qui  , fuivant  iobfervation  de  M.  An- 
quetil , efl:  en  langage  Pehlvi  mêlé  de  zend  & de  parfi  ( ip  j).. 
On  y lit  d’abord  ces  mots  : Dihad  tan  dadar  Hourmfda  fera - 
he  fl  fer  afi  an  dan  nar , c’eft-  à-dire  , Qu’Ormufd,  jufie  juge, 
vous  donne  beaucoup  d’enfans  , des  mâles.  Après  le  mot  nar  f 
mâles,  on  trouve  les  deux  mots  nabi  rian gitan  qui  font  omis 

{193)  Voyez  Grammatica  e Vocabufarîo  della  lingua  Kurd  a , Roma , 
1787  , pag.  60. 

(194.)  Zend-av.  tom.  II,  pag.  97, 

(195)  Manufcrit  n.°  3.,  parmi  ceux  dont  M.  Anqueti!  a donné  la 
notice  au  commencement  de  la  2.c  partie  du  tome  I.cr  Zend-aveita,  Ce 
texte  fe  trouve  à la  page  398  de  ce  manufcrit. 
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dans  la  traduction  de  M.  Anquetil  ; enfuite  on  lit  ceux-ci: 
ferakhi  roui i vedoufîi  dil , qui  lignifient  à la  lettre,  comme  on 
le  lit  ci  an  5 la  traduction , une  nourriture  abondante  & F amitié 

du  cœur.  Je  fuis  fâché  de  ne  pas  trouver  dans  la  verfion  de 

* 

M.  Anquetil,  le  fens  des  deux  mots  nabi  rianghan , & cette 
omiflion  vient  vrailembîablement  de  ce  que  ces  mots  ne  fe 
liloient  point  dans  le  manufcrit  fur  lequel  il  a traduit;  mais 
je  conjeélure  que  nabi  rianghan  fignifie  la  même  chofe  que  le 
mot  per  fan  néhiréghan , pluriel  de  nébireh  , & qu’il  faut  tra- 
duire les  mots  nar  nabi  rianghan  , par  ceux-ci , des  petits - 
fils , mâles . Au  refte,  ceci  n’eft  qu’une  conjeCture  qui  pour- 
roit  être  fauffe  , fans  que  le  lens  que  je  donne  au  mot  népi 
de  f infcription , en  fût  moins  certain. 

Le  mot  ©EOT  qui  dans  l’infcription  Grecque  fuit  le  mot 
EKFONOT,  eft  rendu  dans  f infcription  originale  par  le  mot 
beh , comme  on  l’a  déjà  vu  à la  première  & à la  troilième 
ligne , & je  n’ai  rien  à ajouter  à ce  que  j’ai  dit  à ce  fujet. 

On  lit  enfuite  dans  l’infcription  Grecque  le  nom  propre 
riAflAKOY  ; ce  nom  eft  bien  reconnoi fiable  dans  l’infcrip- 
tion originale.  La  figure  du  pé  que  Ton  a déjà  vue  dans  le 
mot  népi , & dans  le  nom  de  Sapor  , a une  valeur  bien 
certaine  , puilqu’elle  occupe  ici  la  première  & la  troilième 
place,  comme  le  pi  dans  le  mot  grec  FLATIAKOY.  Elle 
eft  d’ailleurs  prefque  abfolument  femblable  à la  figure 
de  cette  même  lettre  dans  un  grand  nombre  d’alphabets 
orientaux,  La  quatrième  lettre  qui  eft  un  kaf , a déjà  paru 
un  grand  nombre  de  fois  dans  les  mots  mal  can  male  a . Enfin, 
la  dernière  lettre  eft  un  iod  ; ainfi  il  faut  lire  Papeki 

Après  le  nom  de  Papek,  {’infcription  Grecque  ajoute  le 
titre  de  roi  BAC1AGWC  ; l’infcription  originale  au  contraire 
femble  finir  à ce  mot  Papeki . Mais  il  finit  fe  rappeler  que 

fou 
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Fou  a vu  au  commencement  de  la  dernière  ligne  de  cette 
infcription  le  mot  male  a loba  , roi , qui  y eft  entière- 
ment déplacé  & interrompt  le  fens  de  Finfcription.  J'ai  dit 
que  je  foupçonnois  que  ce  mot  devoit  être  defeendu  plus 
bas,  & former  une  cinquième  ligne;  de  cette  forte,  il  fe 
trouve  placé  après  le  mot  Papeki , & précifément  à la  fin  de 
Finfcription  , comme  le  mot  BACIACOfC  de  Finfcription 
Grecque  auquel  il  répond. 

J'ai  comparé  Finfcription  A , n.°  / , mot  par  mot,  à Finf- 
cription Grecque  A ,n.°  3 , à l’exception  des  premières  lettres 
qui  répondent  aux  mots  Grecs  TO  flPOCGALION  TOYTO, 
dont  plufieurs  font  effacées,  & dont  je  n’ai  pas  ofé  déterminer 
la  valeur  : j’ai  fixé  la  manière  de  lire  chaque  caractère  , & le 
feus  de  chaque  mot  , & je  crois  avoir  prouvé  jufqifà  l’évi- 
dence, que  ces  deux  inferiptions  ne  iont  que  la  même  en 
deux  langues  différentes. 

Je  vais  préfenter  ici  de  fuite  la  îeéhire  de  toute  cette 
infcription , en  commençant  à l’endroit  marqué  d’une  * fur 
la  planche.  J’indiquerai  par  des  lettres  plus  petites  les  voyelles 
qui  ne  fe  trouvent  point  dans  cette  écriture  , & qu’il  faut 
fuppléer  comme  dans  la  plupart  des  langues  Orientales. 

..........  * SN  BeH  SCHaHPOUHRI  MaLCAN 

MaLCA  AI...  N Ve  AN  IR  AN  MiNOTCHeTRI  MeN 
IeZTAN  BOMaN  MaZDIeSN  BeH  ARTaHSCHeTR 
MaLCAN  MaLCA  Ai  RAN  MINOTCHeTRI  MeN 
IeZTAN  NePI  BeH  PAPeKI  MaLCA  (i ?6). 

L’infcription  B , n.°  i , ne  répond  pas  moins  exactement 

que  la  précédente  à Finfcription  Grecque  qui  l’accompagne, 

- ...  . . . — — — " ■ 1 ■ - — ■ — 1 — — ■ ■ ■ — — " ■■■  '■  ■ ■■  1 ■ 1 

(196)  Dans  le  mot  AIRAN,  l’A  ne  fe  prononce  pas;  on  prononce  IRAN» 
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Je  ne  nfy  arrêterai  qu’un  in  fiant , parce  qu’elle  ne  contient 
aucun  mot  qui  n’ait  déjà  été  expliqué  dans  ce  qui  a précédé. 
Voici  de  quelle  manière  je  la  lis* 

* MaZDIeSN  BeH  ARTaHSCHeTR 
Ma  LC  AN  Ma  LC  A AIRAN  MiNOTCHeTRI  MeN 
Ie...TAN  BOMaN  BeH  PA... Kl  MaLCA. 

J’obferverai  i.°  qu’il  faut  rétablir  dans  le  mot  i estait  le  7jiïn  , 
& dans  le  nom  propre  Papeki , le  fécond^/,  qui  font  effacés. 

2.0  Que  la  dernière  lettre  du  mot  mino-tchetri  qui  finit 
la  fécondé  ligne,  eft  certainement  mal  rendue  fur  le  deffin. 
Ce  mot  fe  trouve  deux  fois  dans  l’infcription  A , n.°  / , & 
chaque  fois  il  eft  terminé  par  un  iod ; il  eft  donc  indubitable 
qu’il  doit  auffi  fe  terminer  ici  par  la  même  lettre. 

3. ° Que  dans  cette  infcription  , les  deux  traits  qui  forment 
le  tau  font  beaucoup  plus  féparés  que  dans  la  précédente. 

Il  feroit  inutile  de  comparer  chaque  mot  de  cette  infcription 
avec  ceux  de  l’infcription  Grecque  ; le  réfultat  feroit  abfolument 
le  même  que  celui  de  la  comparaifon  que  j’ai  faite  de  l’infcrip- 
tion  A , n.°  1 , avec  l’infcription  Grecque  A , n.°  3 , & chacun 
peut  s’aff tirer  par  foi-même  de  la  vérité  de  cette  affertion. 

L’infcription  Grecque  C , n.°  3 , commence  comme  les 
précédentes  par  les  mots  TOYTO  TO  IIPOCCtLION , 
& l’on  voit  auffi  dans  l’infcription  C , n.°  1 , une  fuite  de 
caractères  pareils  à ceux  qui  dans  l’infcription  B , n.°  / , 
répondent  à ces  mots  Grecs.  Quoique  j’aie  dit  que  je 
n’ofois  en  déterminer  la  valeur,  je  crois  devoir  hafarder  une 
conjeélure.  Il  me  lemble,  en  comparant  les  caraCtères  de  ces 
deux  infcriptions , qu’il  faut  lire  m d petheli  % anatch . Ce 
qui  m’arrête,  c’eft  que  je  ne  trouve  ces  mots  dans  aucune 
des  langues  de  la  Perfe;  mais  comme  je  ne  connois  le  zend 
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& le  pehlvi  que  par  les  ouvrages  de  M.  Anquetil , ii  peut 
fe  faire  que  ces  mots,  quoique  je  l'ignore,  s’expliquent  par 
l’une  ou  l’autre  de  ces  langues.  Put , en  perfan  , fignifie 
idole  , fimulacre , & peut-être  entre -t-il  dans  la  compolition 
du  mot  que  je  lis  ici.  Au  lieu  de  lanatch  ou  janadj  , on 
pourroit  encore  lire  'lakedj  :ot  , en  fuppofant  une  petite 
inexactitude  dans  le  deffin  , & alors  on  auroit  ici  le  pronom 
démonftratif  de  la  langue  Pehlvie  qui  répondroit  au  grec 
Tôt  T O (ipy).  Quoique  ces  conjectures  foient  peut-être 
un  peu  hafardées,  elles  pourront  fervir  à mettre  fur  la  voie 
quelque  fa  van  t plus  familiarifé  avec  les  langues  dans  ief- 
queiles  font  écrits  les  livres  des  Parfes. 

On  lit  enfuite  dans  i’infcription  Grecque  le  mot  AIOC. 
Il  eft  fans  doute  allez  fin  gu  lier  de  trouver  ici  le  nom  de 
Jupiter,  tandis  que  les  autres  infcriptions  font  confacrées  à 
des  rois.  J’ai  déjà  obfervé  qu’il  eft  vraifembJahle  que  celui 
qui  a gravé  I’infcription  Grecque,  a fubftitué  le  nom  de 
Jupiter  à celui  d’Ormuld  qu’il  lifoit  dans  i’infcription  origi- 
nale , & qu’il  s’eft  trompé  en  prenant  ici  le  nom  d’Ormufd 
pour  celui  d’une  divinité,  tandis  qu’il  n’eft , en  cet  endroit, 
que  le  nom  d'un  roi  (ip8). 

L’infcription  C , n.°  i , vient  à l’appui  de  cette  conjeClure: 
jy  trouve  les  lettres  aleph,  vav , heth , refch  & mem  mrrvN  ; la 
dernière  eft  un  peu  altérée,  &lerefte  de  l’infcription  eft  effacé; 
mais  ces  cinq  lettres  font  certainement  le  commencement  du 
nom  d’Ormufd.  Ce  nom  fe  prononce  & s’écrit  en  zend  Ahoro- 
meylao  (ipp),  & les  lettres  que  l’on  voit  ici  forment  la 

( 1 9 7 ) Z-end-avefta , tom.îl,  pag,  44.0,  lig.  23 . Void. pag.  3 4.8,  note  [2] . 

(198)  Vide  fuprà , pctg.  63. 

(*99)  Ehoro  - me^jdaof  C’eft  la  même  lettre  à laquelle  on  peut 
donner  le  fon  de  Va  ou  de  Vé.  ( Zend  - av.  tcm.  II , pag.  ^35?  %*  2^# 
Ibid.  tom.  Ier  2/  part,  pag > 80  } note  [8] . ) 
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prononciation  aouhrm ...  La  feule  différence  entre  cette  manière 
d’écrire  le  nom  d’Ormufd  & celle  du  zend  , c’eft  que  i’afpN 
ration  efl  après  le  vav , au  lieu  que  dans  le  mot  Zend  elle  le 
précède.  Il  efl  fâcheux  que  cette  infeription  ne  foit  pas  mieux 
confervée  , on  feroît  plus  à portée  de  juger  du  mérite  de 
cette  conjeélure. 

Après  avoir  comparé  les  infcriptions  A , n.°  / , B , n.°  / 
& C,  /u°  i , avec  les  infcriptions  Grecques  qui  les  accompa- 
gnent , & en  avoir  prouvé  l’identité  , je  dois  auftï  ajouter 
quelques  détails  fur  la  comparaifon  des  mêmes  infcriptions 
Grecques  avec  les  autres  infcriptions  en  caraéières  inconnus, 
A,  n.°  B , n.°  & C , n.° 

Les  caraéières  de  ces  infcriptions  font  bien  plus  greffiers  , 
& bien  moins  régulièrement  formés  que  ceux  des  précé- 
dentes. Néanmoins  ces  infcriptions  offrent  encore  affez  de 
points  de  comparaifon , pour  ne  laiffer  aucun  doute  qu’elles 
rie  foient  auffi  une  répétition  des  précédentes. 

Dans  les  trois  infcriptions , la  même  férié  de  caraéières 
répond  aux  mots  Grecs  TO  OPOCCtTION  TOYTO  ; 
la  feule  différence  eftentieile,  c’eft  que  dans  i’infcription  A , 
71°  , le  dernier  caraélère  de  cette  férié  efl  effacé. 

Les  lettres  qui  répondent  au  mot  MACAACNOY,  font 
bien  confervées  dans  la  première  ligne,  & à la  fin  de  la 
fécondé  ligne  de  I’infcription  A,  n.°  ^ , ce  qui  donne  un  point 
de  rapprochement  fixe.  J’y  lis  maydafn  jd-tto  , & les  lettres 
qui  compofent  ce  mot,  ont  un  grand  rapport  avec  la  figura 
ties  mêmes  lettres  dans  les  infcriptions  précédentes.  11  efl  bon 
d’obferver  qu’au  lieu  que  dans  les  infcriptions  de  la  première 
c baffe  on  lit  mavjliefn  , ce  qui  efl  plus  régulier  & plus 
conforme  à l’étymologie  de  ce  mot , ici  on  lit  ma^dafn  ou 
ma'idefn , fans  iod : cette  orthographe  efl  plus  analogue  à 
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1a  manière  dont  ce  mot  eft  rendu  dans  l’infcription  Grecque, 
& c’eft  pour  moi  une  rai  Ton  de  penfer  que  1 inlcription 
Grecque  eft  la  tradu&ion  immédiate  de  l’infcription  A,  n.°  p-, 
& non  de  l’infcription  A , n.°  1, 

Le  mot  qui  répond  au  grec  06QY,  dans  la  première 
ligne  de  l’infcription  A,  n.°  4.,  eft  compofé  de  trois  lettres; 
la  première  eft  un  aleph  , la  fécondé  , un  het/i , la  troifième 
eft  encore  un  aleph,  quoique  fa  figure  foit  un  peu  altérée. 
La  valeur  de  Y aleph  eft  fuffifamment  prouvée  par  fa  relîem* 
blance  avec  Y aleph  des  infcriptions  de  la  première  clafle  , & 
par  la  place  qu’il  occupe  ici  dans  les  noms  Iran  , Aniran  , 
Artabfchetr  & Papek.  Quant  au  heth , j’ai  reconnu  fa  valeur 
par  les  noms  de  Sapor  & d’ Artabfchetr , où  il  tient  la  même 
place  que  dans  les  précédentes  infcriptions. 

Ce  mot  fe  retrouve  dans  l’infcription  C , n.°  ft.,  & il  y eft 
écrit  comme  ici  : il  fe  trouve  encore  dans  la  troifième  Se  la 
quatrième  ligne  de  l’infcription  A,  n,°  ft,  Se  dans  la  troifième 
de  l’infcription  B,  11. 0 4.;  Se  par-tout  il  répond  au  grec  ©GOT, 
Mais  dans  ces  trois  derniers  endroits , entre  le  premier  aleph 
Se  le  heth , il  y a une  lettre  que  je  crois  être  un  iod. 

Si  ma  conjecture  eft  bien  fondée , le  mot  qui  répond  ici 
au  Grec  0GOY  eft  iha  ou  nhk  , mot  Pehfvi  , qui 

fignifie  la  même  chofe  opxi^ed , c’eft- à-dire,  bon  génie , dieu 
d'un  ordre  inférieur . Dans  le  vocabulaire  Pehlvî , publié  par 
M.  Anquetil  , ihan  eft  rendu  en  parfi  par  ie^dan  (200}. 
Dans  un  texte  Pehlvi , cité  ailleurs  dans  la  traduction  du 
Zend-avefta  , on  trouve  ces  mots  : yepouyindan  pavan  dm 
ihan  djeknemounad  houmenad , qui  font  ainli  traduits  , & fes 

fl  " ""  ■"  ■l"1”  " ™ *■„  .ni.  ....  .1.1 -un  - , , ■ 1 ' ' 1 1 ■ ,r'  ‘ ’ - - 1 - ■ 

(200)  Zend-av.  torn,  Iî , pag.  y2j>  , lig,  2,  M,  Anquetil  le  rend  par 
ce  s mots  ; Dieu,  les  génies  cèle  ft  es. 
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en  feins  fuivlrent  la  loi  de  Dieu  (201).  Ilian  eft  donc  le  pluriel 
à" iha  , comme  ie^dan  àli^ed,  & il  a la  même  lignification.. 

Cette  remarque  eft  importante  : elle  nous  apprend  pour- 
quoi dans  les  inferiptions  Grecques  on  lit  le  mot  dieu  , tandis 
que  dans  les  inferiptions  de  la  première  clafle,  on  trouve  le 
mot  beh , qui  lignifie  excellent;  c’eft  que  , comme  je  l’ai  déjà 
dit , les  inferiptions  Grecques  dérivent  immédiatement  des 
inferiptions  que  j'examine  en  ce  moment.  Elle  nous  apprend 
aufti  que  l’idée  attachée  au  mot  excellent , étoit  prefque  la 
même  que  celle  qu’offroit  le  titre  d’ized  , puifque  cette 
épithète  eft  rendue  ici  par  ilia , mot  qui  fignifie  un  bon  génie, 
un  être  intermédiaire  entre  la  divinité  & les  hommes. 

Les  mots  qui  répondent  aux  mots  Grecs  B A CI  AG®  G & 
BACIAG®N,  font  faciles  à reconnoitre  par  les  places  qu’ils 
occupent.  Leur  première  lettre  eft  inconteftablement  un  mem; 
la  figure  de  cette  lettre  eft  connue  par  le  mot  ma'idafn. 
La  troifième  lettre  eft  un  kaf , comme  on  le  recommit  dans 
le  nom  de  Papek.  Je  penfe  donc  que  le  titre  de  roi  eft  encore 
rendu  ici  par  le  mot  male  ou  male  a , & que  la  lettre  qui  eft 
placée  entre  le  mem  & le  kaf,  quoique  fa  forme  foit  peu 
confiante,  doit  être  prife  pour  un  lamed. 

Le  mot  Iran  jnvn  qui  répond  au  Grec  APIAN®N  eft 
très-aifé  à reconnoitre  dans  la  troiiième  ligne  de  l’infcription 
A , n.°  ^ ; premièrement  par  la  place  qu’il  occupe  après  les 
caraétères  qui  répondent  aux  mots  Grecs  B A Cl  AG©  C 
BACIAG®N  ; fecondement,  parce  qu’il  eft  corn pofé  de  cinq 
lettres , dont  la  première  & la  quatrième  font  des  alephs. 
Ce  mot  fert.  auffi  à déterminer  la  ligure  de  ïiud  & du  refc/i. 

D ans  la  fécondé  ligne  de  l’inlcription  B,  n,°  on  re.con- 




(201)  Zend-av.  tom.  I.er 
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noît  encore  le  mot  Iran , par  la  pofition  refpeétive  des  deux 
alephs ; mais  le  refch  eft  formé  comme  un  o , ce  qui  eft  fans 
cloute  une  faute  du  deftm. 

Dans  l’infcription  B , n.°  le  mot  Iran  eft  totalement 
effacé  , à l’exception  de  la  première  lettre. 

On  recommit  encore  dans  l’infcription  B , n.°  4.,  le  mot 
Ariiran  jx-dn  , qui  répond  au  grec  ANAPIANCON  : il  eft 
écrit  fans  iod  après  le  noun , & la  conjonction  qui  devoit  le 
précéder  eft  effacée. 

Les  lettres  dont  eft  compofé  le  nom  propre  qui  répond 
au  grec  APTAHAPOY,  font  les  mêmes  que  dans  les 
infcriptions  de  la  première  claffe.  Ce  nom  fe  lit  bien  diftinc- 
tement  dans  l’infcription  B , n.°  , ligne  / Ie;  on  y apprend 

la  figure  du  tau  , du  heth  & du  fchin  , &:  par  ce  moyen  on 
parvient  auffi  à le  reconnoitre  dans  i’infcription  A,  ni 
ligne  gf  quoique  les  lettres  y foient  moins  diftinétes. 

Il  eft  bon  de  faire  obferver  que  dans  l’inlcription  A,  n.°\p, 
le  tau  eft  formé  d’un  trait  courbe  & d’un  trait  perpendi- 
culaire, féparés  run  de  l’autre,  au  lieu  que  dans  l’infcription 
B , n,°  ces  deux  traits  font  unis  & 11’en  forment  qu’im 
feul , à peu  «près  femblable  à un  U renverfé. 

Dans  l’une  & dans  l’autre  infcriptions , le  fchin  eft  formé 
de  deux  traits  féparés , le  premier  femblable  à une  virgule 
plus  ou  moins  alongée , le  fécond  plus  grand  & qui  s’élève 
au-deffus  du  premier,  mais  repofe  fur  la  même  baie.  Dans 
l’infcription  A,  n.°  4,,  le  dernier  trait  du  fchin  eft  lié  par  fe 
bas  avec  la  première  partie  du  tau  qui  le  fuit , & la  fécondé 
partie  du  tau  eft  prefque  unie  avec  le  refch  , ce  qui  rend  ces 
dernières  lettres  fort  confides. 

Ces  ohfervations  fur  les  lettres  dont  eft  compofé  Je  nom 
propre  Artahfchetr , peuvent  fervir  à faire  reconnoitre  plus 
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aifément  dans  la  première  ligne  de  l’infcription  A,  né  4.,  le 
nom  de  Sapor , qui  y eft  écrit  Schahpouhr  vmsrw. 

Dans  ce  nom  ie  fchin  eft  formé,  comme  je  l’ai  déjà  obfervé, 
d une  efpèce  de  virgule,  & d’un  autre  trait  beaucoup  plus 
élevé.  La  dernière  lettre  du  nom  eft  un  refch , & l’avant- 
dernière  un  heth,  ce  qui  eft  fans  difficulté.  Avant  le  hetli , il  y 
a un  caraélère  dont  la  figure  eft  aflez  indéterminée  ; je  crois 
que  c’eft  un  vav.  La  lettre  qui  ie  précède  eft  certainement 
un  pé  : fa  valeur  eft  déterminée  par  le  nom  de  Papek  où  elle 
le  trouve  deux  fois  ; elle  y eft  un  peu  plus  élégamment 
formée,  mais  les  deux  traits  dont  elle  eft  compofée  fe  retrou- 
vent dans  le  nom  de  Sapor.  Entre  le  pé  & le  fchin , il  y a deux 
figures  qui  me  paroiffent  mafia-propos  féparées  ; je  crois  qu’il 
faut  reftituer  en  cet  endroit  un  heth  , ce  qui  me  donne  , 
comme  dans  I’infcription  A,  n.°  i , Schahpouhr , pour  le  nom 
de  Sapor. 

Les  caraélères  du  nom  propre  Papek  font  bien  déterminés 
par  leur  pofition , & par  la  répétition  de  celui  qui  répond 
au  pi  du  Grec  PIAF!  A KO  Y ; auffi  eft-ce  par  ce  mot  que  j’ai 
reconnu  la  forme  du  pé  & du  kaf 

La  férié  de  caraélères  qui  répond  aux  trois  mots  Grecs 
GK  fiGNOYC  GG6)N  eft  très-nombreufe  : elle  commence 
par  un  mem  ; mais  je  n’ai  pu  déterminer  la  valeur  des  autres 
lettres  , qui  d’ailleurs  font  en  grande  partie  effacées  dans  la 
troifième  ligne  de  l’infcription  A , n.°  a.,  & dans  I’infcription 
B , né 

Les  caraélères  qui  répondent  au  mot  Grec  YIOY,  femblent 
être  deux  kafs  & un  vav,  & former  le  mot  kakou  / ils  fe 
trouvent  dans  l’infcription  A,  n.°  i.°  au  commencement 

de  la  fécondé  ligne  ; lé  dans  la  même  ligne  immédiatement 
avant  le  mot  majdafn ; 3. ° dans  la  quatrième  ligne  au  nombre 

des 
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des  lettres  qui  répondent  au  mot  GKPONOT . Iis  fe  trouvent 
auffi  dans  finfcription  B , n,°  au  commencement  de  ia 
troifième  ligne. 

J'ai  dit  que  les  lettres  qui  répondent  au  mot  TIOT,  fe 
trouvent  au  commencement  de  la  fécondé  ligne  de  finfcrip- 
tion  A,  n, ° sf.:  je  dois  obferver  que  la  première  ligne  de  cette 
inlcription  finiftant  par  les  mots  qui  correfpondent  au  grec 
BACIACCdC  BACIAGMN , la  fécondé  ligne  devroit  com- 
mencer par  le  mot  Iran  , pour  répondre  au  mot  APIAN6)N 
cle  finfcription  Grecque.  C’eft  donc  mal-à-propos  que  l'on 
trouve  ici  intercalé  le  mot  fils  qui  interrompt  le  fens  : j’ignore 
fi  c’eft  la  faute  du  deffin  , ou  de  celui  qui  a gravé  finfcription 
fur  le  monument.  Je  foupçonne  que  ce  mot  a paru  mal 
formé  loit  à celui  qui  a gravé  finfcription,  foit  à quelqu' autre, 
dans  la  meme  ligne  avant  le  mot  maydafin  , & qu’il  l’a  écrit 
ici  comme  par  renvoi  & pour  corriger  le  texte  de  finf- 
cription. 

Il  eft  allez  remarquable  que  les  trois  lettres  133  qui  fignifient 
incontçftablement  TIOT  fils , fe  retrouvent  dans  le  mot  qui 
répond  au  Grec  GKFONOT  petit-fils.  Sans  doute  ce  dernier 
mot  eft  un  dérivé  ou  un  compofé  du  premier.  Je  foupçonne 
qu’il  faut  lire  kakoüikah  nj"\23. 

Je  trouve  des  traces  du  mot  kakou  f dans  quelques 
langues  Orientales.  Suivant  Cafte!  , dans  fon  dictionnaire 
Perfan,  kak  lignifie  dans  la  langue  du  Mawaralnahr,  enfant , 
jeune  enfant.  Dans  le  langage  des  Circadiens  qui  habitent  le 
Caberda , ko  & koukva , fignifient  fils  (202).  Ce  dernier  mot 


(202)  Voye’i  Memoir  of  a map  of  the  countries  comprehended  between 
the  Black  Sea  and  the  Cafpian  , with  an  account  of  the  Caucafian 
nations,  and  Vocabularies  of  their  languages.  London,,  1788,  pag,  61 , 

ligne  y, 
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pourroit  s’écrire  avec  les  mêmes  lettres  que  je  crois  trouver 
ki.  Suivant  Abuiféda  , kakouia  en  perfan  , lignifie  oncle 
maternel , Cet  hiftorien  parlant  d’un  prince  allié  des  Bouïdes  , 
nommé  gouverneur  d’ifpahan  par  la  princelîe  mère  de 
Medjdeddoula , dit  qu’il  portoit  le  furnom  d ’Ebn  kakouia , 
parce  qu’il  étoit  fils  d’un  oncle  maternel  de  cette  princelîe  ; 
car,  ajoute- t-il , kakouia  en  perfan,  fignifie  la  même  chofe 
que  khal  en  arabe,  c’eft- à-dire , oncle  maternel  (205).  Je 
penfe  qu’ Abuiféda  auroit  dû  dire  en  langue  du  Diiem  plutôt 
qu’en  perfan  ; au  moins  ce  mot  elt-il  inconnu  aujourd’hui 
en  perfan , & l’on  fait  que  les  Bouïdes  étoient  natifs  du 
Dilem  , 011  l’on  parloit  un  langage  particulier.  Quoi  qu’il  en 
foit , cette  fignification  du  mot  kakouia  ne  peut  guère  avoir 
ici  aucune  application. 

On  pourroit  au  lieu  de  idd  lire  112  , car  la  forme  du  refch 
Sl  celle  du  kaj  font  prefque  confondues  dans  ces  infcriptions; 
le  refch  qui  termine  le  nom  d ’ Art  a life  he  tr , dans  la  première 
ligne  de  l’infeription  B , iu°  4,  & les  deux  qui  fe  trouvent 
dans  ce  même  110m,  ligne  troifième  de  l’infeription  A,n.°  , 

font  prefque  entièrement  femblables  au  kaf  du  nom  de  Papek , 
On  peut  encore  comparer  le  refch  du  nom  de  Sapor,  ligne 
première  de  l’infeription  A,  n.°  4,  & du  mot  Iran,  ligne 
troifième  de  la  même  infeription , avec  la  figure  du  kaf  dans 
les  mots  malkin  & male  a , lignes  première  & troifième  de 
cette  même  infeription  ; on  les  trouvera  abfolument  fem- 
blables.  Plus  je  fais  attention  à cette  confufion  du  refch  & du 
kaf,  plus  je  fuis  porté  à foupçonner  qu’il  faut  lire  112;  & 
alors  on  retrouve  ici  le  mot  kuru  qui  en  langue  Curde  fignifie 


{203)  Voye^  Abulfedæ  annal.  Moilem.  Arab,  tk  Lat.  ed.  Adler, 
Hafniæ.  1790,  tom.  II,  jpag.  616  fcc  6iy. 
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fis  (204)»  II  me  paroît  plus  naturel  de  chercher  dans  la 
langue  Curde  l’explication  de  ce  mot,  que  d’avoir  recours 
au  langage  d’un  peuple  peu  éloigné  de  la  mer  Noire. 

Ces  détails  font  plus  que  fuffifans  pour  prouver  que  les 
infcriptions  dont  je  viens  de  parler,  ne  contiennent , comme 
les  précédentes , qu’une  répétition  des  infcriptions  Grecques. 
Il  me  refte  à dire  un  mot  fur  les  caractères  & la  langue  dans 
laquelle  font  conçues  ces  infcriptions. 

Le  doéteur  Hyde  qui  a fait  une  differtation  fur  les  différens 
genres  d’écriture  que  l’on  trouve  furies  monumens  de  Perfé- 
polis  , commence  par  dire  en  général  que  l’on  doit  tenir  pour 
certain  que  toutes  ces  infcriptions  ne  font  point  l’ouvrage 
des  naturels  du  pays , mais  de  quelques  étrangers  qui  attirés 
dans  ces  lieux  par  la  curiofité,  ont  voulu  avant  de  les  quitter, 
laitier  fur  ces  monumens  des  traces  de  leur  habileté.  « Mais, 
« ajoute-t-il,  ils  n’ont  fait  qu’y  laiiTer  un  témoignage  de  leur 
» ignorance  dans  l’art  d’écrire  & de  graver , & méritent  de 
» j uftes  reproches  pour  avoir  fait  paffer  à la  poftériîé  des 
” traits  infignifians  & greffiers,  qui  dévoient  être  le  tourment 
» des  favans  & des  critiques.  Nous  ne  les  aurions  même 
” jugés  dignes  que  de  mépris  , & non  de  faire  l’objet  de  nos 
« recherches , fans  l’importunité  de  quelques  perfonnes  qui 
» fe  flattent  d’y  trouver  des  chofes  dignes  de  leur  curiofité, 
» & fi  nous  ne  craignions  que  notre  filence  ne  fût  regardé 
» comme  un  moyen  de  cacher  notre  ignorance  (205)  ». 


(204.)  Grammat.  e Vocabulario  dd.  ling.  Kurda,  pag.  60 , / 46  if  al. 

(lop  Perfepolitanarum  infcrîptionum  examen  primario  if  prœcipue 
fpeélat  ad  barbares  illos  charaéleres  qui , una  cuni  Gratis  , e quorum 
peêloribus  , aut  potiùs  equitum  fyrmati  inferipti  finit.  Et  in  liujus  rei 
examine  præmittendum  eft , hafee  inferiptiones  omnes  ejfe  non  tàm  Perfarum 
quàm  alienigenaruni  ibi  divertentium , ciun  quotidianâ  experientiâ  videmus 


ni  6 Inscriptions 

Après  ce  préambule,  il  déclare  d’une  manière  pofitive  que 
ce  genre  de  caractères  n’eft  point  l’ancienne  écriture  des 
Perles.  Il  réfute  les  conjectures  que  l’on  pourroit  former 
pour  attribuer  ces  caraétères  à quelqu’une  des  nations  bar-' 
bares,  qui,  à certaines  époques , ont  pénétré  jufque  dans  la 
Perfe  , aux  Goths,  aux  Vandales,  ou  aux  Huns.  Il  montre 
pareillement  qu’ils  ne  peuvent  être  l’ouvrage  des  Tartares, 
& rapporte  plufieurs  exemples  des  différens  genres  d ’écriture 
des  peuples  de  la  Tartarie , pour  faire  voir  qu’ils  n’ont 
aucune  reflemblance  avec  les  caraétères  de  nos  infcriptions. 
Je  n’entrerai  point  dans  le  détail  de  ces  preuves  ; l’opinion 
que  combat  ce  favant  ne  me  paroît  qu’une  chimère.  Hyde 
compare  encore  l’écriture  de  ces  infcriptions  avec  celle  des 
Syriens  Mandaïtes , des  Géorgiens  & des  Arméniens , & ne 
recommit  aucun  rapport  entr’elles.  Enfin  , il  conclut  en  ces 
termes  : 

« Après  avoir  montré,  pour  fatisfaire  quelques  perfonnes, 
» que  i écriture  des  infcriptions  de  Perfépoiis  ( il  défigne 
« fous  ce  nom  les  infcriptions  de  Nakfchi-Rouftam),  ne  peut 
» être  aucune  de  celles  dont  j’ai  parlé , pour  ne  pas  m’en 

peregrinonnn  potiiis  quhn  indigenar  um  curiojîtatem  eos  induc  ere  memoriœ 
caufâ , ad  fcripùtandum  aliguid  in  loco  celebri  quan  brevi  reliéluri  fuit. 
Unde  hariolari  lice  at , hœc  omnia  fuijje  quorumdam  fcripturientium  , qui  ut 
memoriale  quoddam  in  illius  palatii  mûris,  fuam  fcriptitationis  if  cœlaturœ 
facultatem  exercere  if  oftendere  gefliebant.  Sed  révéra  nihil  obtinuerunt 
prœter  nudam  memoriam  pravœ  fcripturæ  if  imperitæ  fculpturœ , fculptorum 
eo  nomine  infamium , pojl  fe  relinquenthnn  nullius  pret'ù  ali  qui  d , in  dt  cl  or  uni 
if  criticorum  crucem  , quad  ( fi  non  accederet  quorumdam  importumtas  , 
if  de  ali quâ  ibi  latente  curiofitate  fpes  ) ne  gligendu\n  ejfet  potiiis  quàm 
avide  expetendum  , nec  ut  nodus  vindïce  dignus  proponeretur.  At  ne  tails 
ne  g le  élus  dut  filentium  ut  nofiræ  ignorantiæ  afylum  if  cxcufatio  haberetur 
( ut  quœ  ignoremus  contemnamus  ) noftræ  opinionis  rationes  reddendœ 
funt , if  c,  ( Hifh  rel.  vet.  Perf,  pag.  pi  6,  ) 


de  Nakschi-Rousta  M.  I 1 7 

« tenir  toujours  à une  réponfe  négative,  je  tacherai  de  faire 
» connoître  à quelle  efpèce  d’écriture  on  peut  la  rapporter, 
« ou  au  moins  de  propofer  une  conjecture  fondée  fur  quel- 
» ques  probabilités.  II  me  femble  apres  un  mûr  examen  , 
« que  le  caractère  des  infcriptions  de  Palmyre  eft  le  feu! 
» qui  approche  de  celui  des  infcriptions  de  Perfépolis.  Il  a 
» avec  ce  dernier  plus  de  reflemblance  qu’aucun  de  ceux 
» dont  j’ai  parlé,  & cette  reflemblance  eft  il  grande,  que 
« piufieurs  lettres  des  infcriptions  Palmyréniennes  fe  retro  u- 
» vent  dans  celles  de  Perfépolis  : la  marche  de  ces  deux 
« écritures  paroît  aufli  être  de  droite  à gauche ......... 

» Outre  cette  conformité  de  caractères , un  nouveau  trait 
» de  reflemblance  eft  l’addition  d’une  interprétation  en  langue 
» Grecque,  & la  forme  de  ï omega  & de  l fp filon , qui  dans 
» les  infcriptions  de  Perfépolis  , comme  dans  celles  de 
» Palmyre,  au  lieu  d’être  figurés  ainfi  fl  & E,  ont  la  forme 
» du  caractère  curfif  6)  & G;  en  forte  qu’il  femble  que  les 
« infcriptions  de  Perfépolis  font  l’ouvrage  d’un  fculpteur  de 
» Palmyre,  puifque  fuivant  l’ulage  des  Paimyréniens , il  a 
» tracé  ce  qu’il  écrivoit  en  caractères  Puniques , & y a joint 
« une  interprétation  en  langue  Grecque  (206)  ». 


(206)  Cum  quæflio  fit  de  fcripturâ  Perfepolitanâ  , if  ( propter  aliorum 
fatisfailionem  ) monflraverim  quails  ea  non  fit  ; ide'o  ut  non  femper 
acquiefcam  in  negativis , jam  pr oxime  conabor  monflrare  qualis  révéra  fit 
affirmative  , vel  faltem  ut  detur  fundamentum  pro  conjeéhirâ  probabili. 
ht  quidtm  re  alte  perpenfa , ad  fcripturam  Perfepolitanam  pr oxime  accedit 
fola  Palmy  rend ....  Ea  enim  propior  accedit  quàm  reliquat  ; tàm  prop}  , 
inquam , ut  multæ  ejus  litterœ  fuit  prorfiis  eœdem  cum  Perfepolitanis , if 

utriufque  leélio  videtur  ejfe  à dextrâ Et  prœter  characlerum 

funilitudinem  in  utrifque } fcilicet  tàm  in  infcriptionibus  Perfepolitanis  quàm 
in  Palmyrenâ  , concurrit  idem  mos  adjiciendi  interpretationem  Qræcam , 
eamdemque  feribendi  cum  ce  if  t loco  £1  if  E : adeo  ut  fculptor  ali  qui  s 


i i 8 Inscriptions 

Hyde  ajoute  enfin  te  que  ces  infcriptions  doivent  être 
poftérieures  à Alexandre  dont  elles  offrent  le  nom  , & que 
leur  groffièreté  prouve  qu’elles  n’ont  point  été  gravées  par 
l’ordre  du  même  prince  ; qu’elles  font  fans  doute  l’ouvrage 
de  quelques  foldats  oififs  & mal-habiles , qui  ont  employé 
leur  loifir  à tracer  fans  aucun  deffein  des  caractères  fur  la 
pierre  (207). 

Le  favant  Lacroze  eft  d’un  fentiment  qui  diffère  peu  de 
celui  de  Hyde  , fi  ce  n’eft  qu’il  attribue  aux  Perfes  , & non 
à des  étrangers , les  infcriptions  de  Nakfchi-Roiiftam.  Dans 
une  lettre  à Chamberlayne,  il  entreprend  de  prouver  que  les 
écritures  de  prefque  toutes  les  nations  dérivent  de  l’ancien 
hébreu  qui  eft  le  famaritain,  ou  de  l’hébreu  moderne,  qui 
eft  le  même  que  le  caractère  Aftyrien.  Il  remarque  que  le 
caraélère  Syriaque  doit  indubitablement  fon  origine  à l’Hé- 
breu , & a produit  les  lettres  Arabes  & Palmyréniennes. 
Enfin  , il  s’attache  à prouver  que  toutes  les  écritures  des 
peuples  de  l’Orient,  à l’exception  de  celles  des  Arméniens 


Pahnyrenus  videatur  Perfepolïtanam  fcripturam  exarajfe , quia  Pahnyrenorum 
more  punicè  fcripfit  if  grœce  explicavit.  ( Ibid.  pag.  524., ) 

(20 7)  Infcriptiones  itaaue  Perfepolitanæ  quæ  Punicœ  ejfe  habentur , 
debent  fuijfe  intra  tempus  Alexandra \ , cum  ejus  nomen  contineant  : if 
7ion  videntur  exaratœ  jujju  fuperiorum , qui  procul  dubio  curafent  meliùs 
fieri,  fed  potiiis  otiantium  lufu  fadlæ  diverfionis  gratia . Quin  if.  omnes 
illæ  verborum  infcriptiones , fuerunt  miferæ  aliquæ  fcriptitationes  fortuit® 
faérœ , forte  per  aliquos  imperitos  milites  ibi  aliquando  otiantes , fcilicet  , 
otioforum  quommdam  fcripturientium  if  fculpturientium  lufus , ut  folent 
nojlrates  in  œdificiorum  fummitates  aut  alias  turres  afcendendo  , aliquid 
ibi  in  plumbo  J crip  turn  relinquere  memoriæ  cat  fa  quod  ipfi  aliquando  ill 
fuerunt.  Hœc  itaque  novitatem  redolentia , non  multinn  habent  antiquit atis , 
if  nihil  autoritatis  præ  fe  ferunt.  Proh  deum,  quod  tales  nu  g ce  curioforum 
animos  vexaturœ  , if  criticos  irritaturœ  , per  omne  cevuui  hi  mannore 
perennentur.  ( Ibid.  pag.  426.  ) 
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& des  Chinois,  tirent  leur  origine  du  caractère  Syriaque. 
« Pour  commencer,  dit- il,  par  les  lettres  dont  les  Perles 
» faifoient  ufage  , quoique  je  ne  puiffe  me  livrer  préfente- 
« ment  à la  recherche  de  tous  les  témoignages  des  anciens 
» qui  prouvent  que  les  Perles  ont  employé  originairement 
« Je  caraétère  Affyrien  , j’en  rapporterai  quelques-uns  qui 
» fuffiront  pour  établir  ma  propolition  ».  Il  cite  un  paffage 
d’Hérodote  , qui  rapporte  que  Darius  ayant  fait  élever  fur 
le  bord  du  Boiphore,  deux  colonnes  de  pierre  blanche,  ht 
graver  en  lettres  Grecques  fur  l’une,  & fur  l’autre  en  lettres 
Affyriennes  , les  noms  de  toutes  les  nations  qui  le  fui  voient. 
Lacroze  ajoute  que  la  langue  Syriaque  ou  Chaldéenne  paffa 
même  dans  la  Perfe  avec  l’écriture  de  cette  nation  , & le 
prouve  tant  par  le  témoignage  de  Titus,  évêque  de  Boffres, 
que  par  celui  d’Archelaüs  , évêque  de  Méfopotamie  , qui 
aflurent  que  Manès  , quoique  Perfe  de  nailfance,  avoit  écrit 
fes  livres  en  langue  Syriaque  ou  Chaldéenne.  II  fait  encore 
obferver  que  les  évêques  de  Perfe  fe  fervoient  de  la  langue 
Syriaque  dans  la  liturgie  , ainli  que  nous  l’apprennent  les 
hiftoriens  ecdéfiaftiques  , dont  le  témoignage  eft  confirmé  par 
Ébed-jéfu  , dans  fon  catalogue  des  écrivains  Syriens.  « Je 
crois  donc,  conclue  - 1- il , que  les  anciennes  lettres  des 
» Perfes  , dont  on  voit  des  exemples  fur  quelques  médailles, 
« outre  ceux  que  l’on  trouve  encore  dans  le  traité  de  Hyde 
» & dans  les  voyages  de  Chardin  , font  dérivées  des  lettres 
55  Syriaques.  La  différence  très-grande  que  l’on  trouve  entre 
5»  ces  lettres  , & les  divers  genres  d’écriture  Syriaque  qui 
w nous  font  connus  , ne  doit  pas  étonner , fi  l’on  fait  atten- 
» tion  à celle  qui  fe  voit  entre  les  caraélères  qui  font  en 
55  ufage  aujourd’hui  en  Allemagne , en  Angleterre  & en 
France.  Si  l’on  ne  connoifioit  i’hifloire  des  variations 
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» progreflives  de  ces  differentes  écritures  Européennes,  on 
« auroit  peine  à croire  qu’elles  dérivent  toutes  de  l’ancien 
» caractère  Romain , qui  a pour  origine  certaine  celui  des 
35  Grecs  Se  des  Phéniciens  (208)  ». 

JVL  l’abbé  Barthélemy,  dans  fon  Mémoire  fur  les  infcrip- 
tions  de  Palmyre , adopte  l’opinion  du  docteur  Elyde  , & 


(20  B)  Ut  autan  a Perfcæ  littératures  elementis  initiüm  faciaux,  et  fi 
mihï  jani  plurima  veterum  teftimoma  conquirere  non  vacat  , quitus  ofendi 
poffit,  AJ] y riorum  litteris  Perfas  ejfe  initio  ufos , uno  tamen  aut  altero  , ni 
fallor , argumento  id  apud  te  evineam,  Infignis  hâc  in  re  cccurrit  Hero  do  ti 
( lib.  IV)  aut  or  il  as , qui  narrat , Darium  Perfarum  regem , cian  Bofphorum 
ponte  junxijfet , duobus  cippis  gentium  quas  fecum  in  exercitu  ducebat  $ 
nomina  P numerum  infcripfjje . OivioctpîVQç  SI  xca  toV  B oscsropov  çjcaç  Vv,(rt  Suo 

iP  GLUT OV  A /0Oy  A iVKOV  , ivIcijUôûV  ypdjUjUOLTGL  iç  pf  7Vi\  iTipyiV  AoJVpiOL  , iç  Si  7HV 

E'aa hv/kcl  , iUioL  7 TcLvIoL  offctTTip  mî Pr anfit  etiam  una  cum  litteris  in 

Perfdem  ufus  ipfus  Syriac æ five  Chaldaicæ  linguae,  quod  præter  innumeras 
antiquorum  autoritates , quitus  referendis  fugerfedeo  , manifefto  demon  fir  at 
Alanetïs  hærefarchæ  hi  ft  or  ici , qui , cian  Perfi  effet  , litteris  tamen  SP 
lingua  Syrorum  ufus  eft  in  iis  libris  feribendis , qui  pofteci  magnam  ecclefiis 
dmftianis  cladem  intulerunt.  Ei  rei  teftis  eft  præter  Tituin  Boftrenfem , 
libro  I contra  Alanichæos , Archelaùs  Alefopotamiæ  epif copus  , qui  ipfum 
hærefarcham  præfentem  it  à appellat  in  difputatione  à CL  Zacagnio  R ornas 
édita  : Perfa  Barbara,  non  Græcorum  iinguæ,  non  Ægyptiorum,  non 
Romanorum,  non  ullius  aïterius  linguæ  feientiam  habere  potuifli  , fed 
Chaïdæorum,  quæ  ne  in  numerum  quidem  aliquem  duçinir , nulîumque 
alium  loquentem  audire  potes.  Dernque  epifeopos  Perfarum  Syriacâ  lingua  in 
Jdcris  ufos  ejfë  , noturn  eft  ex  hiftoriis  ecclefafticis , ip  catalogo  feriptorum 
Syrorum  Ebed-jefu  patriarches  ab  Abrahamo  Echellenf  edito.  Ex  Syriacis 
itaque  deriyatas  cenfeo  Perfarum  buteras  veteres , quarum  fpecimina  quædam 
exftant  in  nummis , præter  ilia  quæ  haurire  licet  ex  Hydii  hiftoriâ  religîonis 
veterum  Perfarum,  SP  ejus  qui  eum  proxime  excepit , Chardini  itinerant) 
Perfico . Nec  magnum  illas  inter  P veteres  Syriacas , quæcumque  nobis 
innotuerunt , dif crimen  interejfe  mirabïtur  qui  ad  no  [Iras,  quitus  modo  utimnr , 
attende t , five  Germant  fumus , five  Angli , five  Galli,  quas  vix  quifquam  , 
nifi  variarum  quas  fubiêre  mutationum  probe  gnarus , retulerit  ad  antiquas 
Romands  à Græcis  P Phœnicii c certijfnnâ  origine  derivatas.  ( Thefaur. 
epiftoL  Lacroz,  tom,  III , pag,  82,) 


remarque 
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remarque  qu’elle  eft  confirmée  par  un  texte  de  S.  Epiphane , 
qui  dit  que  plufieurs  Perfes  emploient  la  langue  & les  lettres 
dont  on  fe  fert  à Palmyre;  & par  Moyfe  de  Chorène , qui 
rapporte  que  les  Perles  avoient  interdit  aux  Grecs  fournis 
à leur  empire  , fufage  de  toute  autre  langue  que  de  la 
langue  Syriaque,  « S’il  étoit  poffibie  , ajoute- t- il,  d’avoir 
» une  copie  exaéïe  des  infcriptions  inconnues  qu’on  y voit 
» ( à Nakfchi  - Rouftam  ) , toutes  nos  difficultés  feroient 
» éclaircies  : celles  qu’on  nous  a tranfmifes  , quoique  très- 
deleft  ueufes  , préfentent  affiez  de  lettres  Palmyréniennes 
pour  juftifier  les  détails  où  je  me  fuis  engagé  (iop) 

Les  vœux  de  ce  favant  académicien  font  au  moins  en  partie 


(209)  Mém.  de  F Acad.  des  infer.  bel,  let.  tom.  XXVI > pag,  $96. 
C’eft  auiïi  l’opinion  de  M.  Swinton  : « It  may  be  remarked,  dit  - il  > 
>3  that  the  Palmyrene  letters  were  not  only  ufed  about  the  time  of 
Vologefes  III,  in  the  Parthian  territories  bordering  upon  the  frontiers 
33  of  Syria , but  likewife  in  the  interior  part  of  Perfia  itfelf.  This  mo  ft 
3»  evidently  appears  from  two  infcriptions , in  the  Palmyrene  language 
and  character,  with  their  correfpondent  Greek  ones,  dill  preferved  at 
« Nodu-redand , Noda  - Ruftam , or  Naxi-Rudan,  near  thofe  remains 
3>  of  antiquity  generally  termed  the  ruins  of  Perfepolis  : wbch  have  been 

33  published  both  by  Sir  John  Chardin  and  D.r  Hyde,  as  well  as  in 

3)  the  17th  volume  of  the  Phiiofophical  tran factions.  The  Palmyrene 
3?  infcriptions  have  either  been  fo  inaccurately  taken  , or  fo  injured  by 
3>  time,  that  only  the  two  fir  ft  words  of  them,  "13  p£,  wich  in  both 

3>  appear  the  fame  , are  legible.  But  thefe  are  fufficient  , with  the 

33  aihftance  of  the  Greek  ones,  that  have  not  much  better  efcaped,  to 
33  point  out  to  us  but  the  language  and  the  charader  in  wich  they  were 
33  originally  drawn.  For  the  Palmyrene  terms  are  equivalent  to  perfpicua 
33  Jpecles , clara  fnnilitudo , pura  figura,  the  apparent  Iikeneff,  the  clear 
33  redemblance,  the  true  image  , the  real  mien  or  portrait;  wich  by  the 
33  correfpondent  Greek  words  , TOYTO  TO  I1POCOIION  , the  lad  of 
33  wich  in  the  fird  infeription  has  been  miferably  deformed , are , with 
3»  tolerable  judice  and  propriety  , exprefted,  » ( Phiiofophical  tranfadh 
tom,  XLIX , pag.  * 597*)  * 
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remplis  par  les  nouvelles  copies  des  inferiptions  de  Nakfchi- 
Rouftam  que  nous  offre  la  relation  de  Niebuhr.  Si  elles 
laiffent  encore  quelque  chofe  à délirer  , c’eft  une  fuite 
inévitable  des  difficultés  qu’éprouve  quiconque  entreprend 
de  copier  des  caractères  inconnus,  inintelligibles,  & que  le 
temps  a déjà  confidérablement  altérés.  Ce  voyageur  a 
d’autant  plus  de  droit  à la  reconnoiffance  des  favans,  qu’il 
ne  s’eft  pas  contenté  de  nous  donner  des  copies  plus 
exactes  des  inferiptions  Grecques  B,  n.°  3 , & C , tu 0 3, 
& des  inferiptions  en  caraétères  inconnus  B , ru°  3 & 
C tu0  3. , qui  avoient  déjà  été  copiées  avant  lui  ; il  a 
outre  cela  copié  le  premier  la  grande  infeription  Grecque 

A,  n.°  3 , & les  inferiptions  A , n,°  1 & //.  3,  B , n.°  1 , 
& C,  tu0  1.  A l’aide  de  ces  fecours  que  n’avoient  ni  le 
docteur  Hyde,  ni  Lacroze,  ni  Al.  l’abbé  Barthélemy,  que 
l’on  compare  les  caraétères  de  ces  inferiptions  avec  ceux  des 
inferiptions  de  Paîmyre  , & que  l’on  faffe  entrer  dans  cette 
comparaifon  les  différons  alphabets  Hébreux  & Syriaques  , 
on  reconnoîtra  que  la  forme  des  lettres  dont  j’ai  déterminé  la 
valeur,  fe  retrouve  avec  peu  de  différence  dans  l’un  ou  l’autre 
de  ces  alphabets , & on  ne  pourra  douter  qu’ils  n’ayent  tous 
une  origine  commune. 

De  tout  ce  que  j’ai  dit  dans  la  fécondé  partie  de  ce  Mémoire, 
îlréfulte,  1 .°  que  les  inferiptions  en  caraétères  inconnus  de 
Nakfchi  - Rouftam  offrent  deux  genres  d’écriture  différens  , 
l’un  defqueis  eft  commun  aux  trois  inferiptions  A,  tu0  î , 

B , iu°  1 , & C,  11. ° 1 ; & l’autre  aux  inferiptions  A,  n,°  3,  B , n.°  3, 
& C , n. ° 3,  & que  ces  deux  genres  d’écriture  fe  reflemblent 
néanmoins  effen Bellement  dans  la  forme  de  plufieurs  lettres, 
d e ïû/eph  , par  exemple , du  mem  & du  tau. 

2 .°  Que  la  marche  de  ces  deux  écritures  eff  de  droite  à gauche. 
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3. ° Que  la  langue  de  ces  deux  claffes  d’infcriptions  ffeft 
pas  la  même. 

4*°  Que  prefque  tous  les  mots  des  infcriptions  A,  n.°  1, 
B , 11  ° 1 , & C , n.°  1 , peuvent  être  expliqués  par  la  langue 
Pehlvie,  ce  qui  autorife  à les  regarder  comme  des  monumens 
de  cette  langue , ou  du  moins , d’un  dialeéle  peu  différent. 

5 . °  Que  la  langue  des  infcriptions  A , n.°  4.,  B , n.° 

& C , n ° , paraît  plus  éloignée  des  anciennes  langues  de 

la  Perfe  que  nous  connoifîbns. 

6. °  Enfin  , que  dans  ces  deux  genres  d’écriture  les  voyelles 
ne  font  point  exprimées , ce  qui  les  rapproche  de  la  plupart 
des  écritures  de  l’Orient,  même  du  pehlvi , & les  éloigne, 
au  contraire,  du  zend,  dont  le  caractère  eft  d’être  fur  chargé 
de  voyelles. 

Plufieurs  écrivains  Orientaux  nous  parlent  d’une  langue 
particulière  aux  habitans  du  Dilem.  Les  infcriptions  de  la 
fécondé  ciaffe  ne  feraient  - elles  point  écrites  en  cette 
langue  ! (210) 

J’ai  comparé  les  caraétères  de  nos  infcriptions  avec  ceux 
qu  e l’on  voit  fur  plufieurs  médailles  des  Perles  , que  l’on 
regarde  communément  comme  des  monumens  de  la  dynaftie 
des  Saffanides , & j’ai  cru  y apercevoir  des  rapports.  Ces 


(210)  Dans  le  Te^kiret  alfchoara  ou  Hiftoire  des  poëtes  de  Douletfchah 
algazi  ( Manufcrîts  Perfans  de  la  bibliothèque  du  roi,  n.os  24.6  , 24.9  & 
250  ),  on  trouve  la  vie  d’un  poète  célèbre  nommé  Pendar  Rcl^i  , qui 
vivoit  à ia  cour  de  Medjdeddoula  Âboutaîeb , fils  de  Fakhreddoula , prince 
Dil  émite.  Pendar,  natif  des  montagnes  de  Reï , compofoit,  dit  cet  écrivain 
Perfan  , des  poëfies  en  trois  langues,  en  arabe,  en  perian  & en  langue 
du  Dilem.  Douletfchah  rapporte  un  difiique  de  ce  poète  en  langue  Dilémite, 

JP* 

dans  lequel  on  trouve  beaucoup  de  mots  Arabes  & Perfans  , & quelques 
autres  étrangers  à ces  deux  langues  ; mais  la  variété  des  trois  manufcrits 
empêche  de  pouvoir  rien  en  dire  de  certain. 

Q ij 
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médailles  méritent  aflli rément  d'être  étudiées  avec  plus  de 
foin  qu’on  ne  l’a  fait  jufqu’ici.  Si  l’on  parvient  à reconnoitre 
quelques  - unes  des  lettres  de  leurs  légendes  , il  y a lieu 
d’efpérer  qu’à  l’aide  des  noms  propres  des  princes  de  la  maifon 
royale  des  Saffanides  que  l’hiftoire  nous  a confervés  , on 
pourra  déchiffrer  ces  légendes,  dont  le  fens  a paru  julqu’à 
ce  jour  impénétrable* 


MEMOIRE 

S U R 

LES  INSCRIPTIONS  ARABES  ET  PERSANES 

DE  TCHÉHEL  - MINAR. 


Les  inscriptions  antiques  que  l’on  voit  fur  les  ruines 
de  Tchéhei-minar , & dont  la  date  auiïï  reculée  que  celle 
de  la  conflruélion  de  ces  fuperbes  édifices , fe  perd  dans  la 
nuit  des  temps  , ne  font  pas  les  feules  que  ces  monumens 
offrent  à la  curiofité  des  voyageurs  ; on  y trouve  encore 
un  allez  grand  nombre  d’autres  infcriptions  pofiérieures  à 
l’établiffement  de  la  religion  Mufulmane  dans  ces  contrées  , 
& aux  conquêtes  des  fuccelfeurs  de  Mahomet  Quoique  ces 
infcriptions  qui  doivent  être  le  fujet  de  ce  Mémoire  , ne 
puifient  nous  donner  aucunes  lumières  fur  l’origine  des 
monumens  de  Tchéhei-minar,  elles  ne  font  pas  pour  cela 
deftituées  de  tout  intérêt.  Elles  peuvent  être  de  quelque 
utilité  pour  l’hiftoire  ; & l’explication  que  je  me  propofe 
d’en  donner  , en  en  déterminant  le  fens  & la  véritable 
époque,  fervira  à réformer  les  méprifes  dans  lefquelies  font 
tombés  quelques  écrivains  célèbres  , relativement  à l’antiquité 
de  plufieurs  de  ces  infcriptions  , au  caraélère  & à la  langue 
en  laquelle  elles  font  écrites.  Je  les  diviferai  en  deux  claffes. 
La  première  contiendra  les  infcriptions  écrites  en  caraélère 
Cuftque  ou  ancien  Arabe  : dans  la  fécondé , je  comprendrai 
toutes  celles  qui  font  écrites  en  langue  Arabe  ou  Perfane , 
mais  en  caractères  modernes?  Ces  dernières  ne  fourniront  pas 
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la  matière  d’une  longue  difcuffion , & mon  travail  fe  bornera 
prefque  à en  offrir  la  traduction , accompagnée  de  quelques 
courtes  obfervations. 

Inscriptions  en  caractère  cufique. 

Les  infcriptions  en  caractère  Cufique , comprifes  dans  cette 
première  claffe,  font  au  nombre  de  trois.  Elles  fe  trouvent 
gravées  fur  la  planche  XXVII  du  tome  II  des  voyages  de 
Niebuhr,  & je  les  ai  fait  graver  ici  planche  II.  Niebuhr  a 
reconnu  dans  ces  infcriptions  le  caractère  Arabe  Cufique, 
mais  fans  doute  il  n’a  pu  trouver  perfonne  qui  fût  en  état 
de  les  lire  & de  les  lui  interpréter,  puifqu’il  fe  contente  d’en 
fixer  à peu -près  l’époque  en  difant  qu’elles  ont  plus  de  huit 
cents  ans  ( i ) . 

Une  partie  de  ces  infcriptions  avoit  déjà  été  publiée  dans 
les  Tranfaétions  philofophiques , dans  le  Traité  de  la  religion 
des  anciens  Perfes  du  doéteur  Hyde,  & dans  la  relation  des 
voyages  de  Chardin  (2).  La  copie  qui  fe  trouve  dans  les 
Tranfaétions  philofophiques  a été  faite  , ainfi  que  celle  des 
infcriptions  de  Nakfchi  - Rouftam  , dont  j’ai  parlé  dans  le 
Mémoire  précédent , fur  les  deffins  trouvés  parmi  les  papiers 
d’un  négociant  Anglois  nommé  Samuel  Flower,  après  fon 
décès  ( 3 ).  Les  caraétères  pris  chacun  féparément  , font 


( 1 ) Voyage  de  Nieb.  ton  1,  II,  pctg,  1 ij  , note  [a], 

(2  ) Phiiofoph.  tranfad.  tom.  XVII , mnn.  loi.  Hyde,  Hiftor.  rel. 
vet.  Perf.  pi.  XIV,  pag*  7/7»  Voyage  de  Chardin,  tom.  IX,  pi.  LX1X> 

( 3 ) Suivant  une  note  de  S.  Flower,  qui  accompagnoit  ces  infcriptions, 
il  paroît  qu’il  les  croyoit  aulîï  anciennes  que  les  infcriptions  en  caradUres 
à clouds . « This  character,  dit  - il , is  likewife  engraven  at  Perfepolis  , 
3>  of  like  antiquity  with  the  former  ( le  caradlere  h clouds  J.  It  has  fome 
33  affinity  with  the  Syriack  and  Arabick,  and  has  been  pretended  to  be 
33  underflood  by  fome  of  the  Padres.  33  (Phiiofoph.  tranfad.  tom,  XVII, 
num,  201,  pag.  777,  ) 
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parfaitement  femblables  à ceux  de  ia  copie  de  Chardin  ; mais 
le  graveur  qui  a exécuté  la  planche,  a confondu  les  mots  & les 
lignes.  Il  a,  ainfi  que  Toblerve  le  doéteur  Hyde,  réuni  en 
deux  lignes  ce  qui  en  compofoit  fix  dans  l’original,  & au  lieu 
de  fuivre  la  marche  de  l’écriture  Orientale,  il  a placé  les 
lignes  à la  fuite  l’une  de  l’autre  de  gauche  à droite  , ce  qui 
a produit  dans  la  gravure  une  confufion  inexprimable  (4)* 
Malgré  le  défordre  qu’a  jeté  dans  cette  infcription  la  mal-; 
adreffe  du  graveur  , on  recommit  aifément  que  la  copie 
trouvée  parmi  les  papiers  de  Samuel  Flower  & celle  de 
Chardin  , ne  font  que  l’ouvrage  d’un  même  deffinateur* 
Toutes  deux  , en  effet,  offrent  les  mêmes  caractères , & ces 
caractères  ne  repréfentent  que  très  - imparfaitement  ceux  de 
l’original  , comme  on  peut  s’en  affurer  en  comparant  ces 
deux  copies  avec  celle  de  Niebuhr.  La  copie  de  Chardin  & 
celle  de  Flower  commencent  au  milieu  d’une  infcription  , 
& toutes  deux  au  même  mot  & à la  leconde  lettre  de  ce 
mot.  Dans  l’une  & dans  l’autre  , les  mots  font  déplacés  & 
bouleverfés  de  manière  à n’offrir  aucun  feus  ; plufieurs  mots 
y font  coupés  en  deux,  & la  fin  d’un  mot  fe  trouve  placée 
bien  loin  avant  fon  commencement.  Cette  uniformité  ne 
pourroit  pas  fe  rencontrer  entre  deux  copies  différentes , & 
l’on  peut  affurer,  fans  crainte  de  fe  tromper,  que  ces  deux 
copies  n’en  font  réellement  qu’une  feule. 

Quant  à la  copie  de  ces  infcriptions  que  l’on  voit  dans 
l’ouvrage  du  docteur  Hyde,  il  nous  apprend  lui-même  qu’il 
la  tenoit  de  Chardin.  Ce  voyageur  avoit  reconnu  dans  le 
caraétère  de  ces  infcriptions  , l’ancienne  écriture  Arabe  : je 
tranfcrirai  ici  fes  propres  expreffions. 


(4.  ) Hyde,  Hiftor.  reï.  vet,  Perf,  pag>  pig. 
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« li  eft  vrai,  dit-il,  que  les  caractères  ont  changé  en  divers 
endroits  du  monde,  comme  le  Grec , le  Syriaque  & l’Arabe, 
mais  le  changement  n’eft  nulle  part  fi  grand , que  les  lettres 
55  anciennes  ne  fe  reconnoiftent  toujours  : on  en  peut  voir 
55  un  exemple  dans  les  figures  V 8c  X La  première  des  deux 
» eft  TeCtype  d’une  infcription  de  cet  édifice  ( Tchéhel- 
minar  ) en  ancien  arabe.  Des  gens  favans  de  Perfe  en 
” peuvent  encore  lire  quelques  mots , mais  ils  n'en  fauroient 
5>  trouver  le  fens.  Cet  ancien  caraélère  Arabe  fut  changé  du, 
55  temps  de  Mahomet,  qui  en  introduilit  un  autre  que  Ton 
« appelle  Cufique.  La  figure  X , en  eft  un  échantillon  : c’eft 
55  un  chapitre  de  falcoran  dont  j’ai  l’original  en  vélin.  Les 
55  lettres  en  font  encore  allez  noires , bien  formées  & avec 
55  des  points  rouges.  On  le  croit  ancien  de  plus  de  mille 
55  ans,  & une  des  premières  copies  de  falcoran  (5), 


( 5 ) Voyage  de  Chardin,  tom.  IX,  pag . 110 . II  faut  obferver  fur 
ce  paffage  des  Vo'yages  de  Chardin,  qu’il  y a erreur  dans  les  lettres  qui 
fervent  de  renvois  aux  planches.  Les  deux  planches  défignées  par  les  lettres 
V & X , & numérotées  LXXI  <$c  LXX1I , contiennent  l’une  & l’autre 
des  fragmens  de  la  VLC  furate  de  l’AIcoran,  écrits  en  caractères  Cufiques* 
Elles  auroient  dû,  fuivant  toute  apparence , ne  faire  qu’une  feule  planche, 
<Sc  être  mifes  conjointement  fous  la  lettre  X.  La  lettre  V,  au  contraire, 
devoit  indiquer  les  fragmens  d’infcriptions  qui  occupent  quatorze  lignes 
au  milieu  de  la  planche  L X I X,  & qui  ne  font  défignées  par  aucune 
lettre;  ce  font  les  mêmes  que  je  donne  ici  pi.  IV-  La  planche  LXXÏ 
de  Chardin  commence  au  dernier  mot  du  87.°  yerfet  de  la  VI.e  furate 
de  l’AIcoran,  <3c  contient  les  verfets  88,  89,  90,  91,  Repartie  du  92.* 
La  planche  LXXII  commence  au  mot  alkamar  du  97.®  verfet,  & contient 
la  fin  de  ce  verfet,  les  verfets  98  (3c  99  & le  ioo.e  verfet,  à l'exception 
des  deux  derniers  mots.  II  y a une  erreur  au  commencement  de  la 
troisième  ligne  de  cette  planche , <Sc  au  lieu  des  mots  alnodjoum  litehtedou 
qu’on  lit  dans  tous  les  exemplaires  de  l’AIcoran  , & que  le  fens  exige, 
on  trouve  ici  des  mots  qui  ne  fignifient  lien.  On  peut  comparer  ces  deux 
feuillets  d’écriture  Cufique  avec  deux  autres  d’un  pareil  Sc  peut  - être  du 

Ou 
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On  reconnoît  aifément  dans  ce  texte  de  Chardin,  qu’il 
étoit  peu  inftruit  de  la  littérature  des  Arabes.  Bien  loin  que 
le  caractère  de  rinfcription  dont  il  parle  , foit  antérieur  à 
l’écriture  Cufique  & au  temps  de  Mahomet,  cette  infcription 
eft  poftérieure  de  plus  de  trois  liècles  à l’époque  de  l’hégire. 
Le  caractère  dans  lequel  elle  eft  écrite,  eft  le  Cufique,  ou 
pour  parler  plus  exactement,  il  tient  en  partie  du  Cufique, 
& en  partie  du  caractère  moderne  nommé  Neskhi.  L’opinion 
commune  eft  que  le  caraétère  Cufique  fut  inventé  & com- 
mença à être  en  ufage  peu  de  temps  avant  Mahomet.  11  doit 
fon  origine  à l’ancien  Syriaque  ou  Eftranghélo , qui  fut 
introduit  parmi  les  Arabes  par  Morar  - ben  - M’orra  ( 6 ) , 


même  manufcrit , publiés  par  Niebuhr  dans  fa  defçription  de  l’Arabie, 
pi  IV  if  V,  if  pag.  Sg  de  l’édition  de  Coppenhague,  1773. 

( 6 ) Suivant  d’autres  Mouliner  ben  AI  orra,  V.  Bibîioth,  Arab.  Hifp, 
EfcuriaL  toni.  If  pag.  14.6  ; if  tom.  II,  pag.  2j.  On  peut  confulter 
fur  les  différens  genres  d’écritures  des  Arabes,,  une  diiïertation  de  M.  Adler, 
imprimée  à Altona  en  1780,  fous  ce  titre  : Defcriptio  codïcwn  quorum! am 
Cuficorum  partes  Corani  exhibentium  in  bibliotheca  Hafnienji } if  ex  ïfdeni 
de  fcriptura  Cufica  Arabian  Obfervationes  novae  , if  c.  J’en  extrairai  le 
pafiage  fuivant  ( pag,  12  ) tiré  de  l’Hifloire  des  hommes  ilîuitres  d’Ebn- 
Khalican  : Quod  ad  fcripturam  attinet , primus  qui  arabice  fcripfit , vu/go 
habetur  Ifmael , fed  in  confejfo  eft  apud  érudit  os > Alarar  filium  Alorrœ  , 
Ambarienfem , fuijfe  inventorem.  Fertur  enim  à familiâ  Alorrœ  if  ex  urbe 
Ambar  in  vulgus  dijfufiatn  ejfe  fcribendi  artem.  Refert  Afcha'i , meoioriæ 
tradition  ejfe,  Coreifchitas  aliquando  interrogavijfe  quofdam  Arabian  , unde 
accepijfent  fcripturam  : refpondijfe  eos  , ex  Mira  ( oppido  Alefopotamiœ , 
Cufœ  prppinquo  J , alios  quos  interrogavijfent  dixijfe  , ex  Ambar.  Référant 
films  Calbi  if  Haitam  films  Adœ , tranftulijfe  hanc  fcripturam  ab  Hirâ  in 
Hedja^  Harbum  filium  Ommaiae . . . . eumque  primian  ab  urbe  Hirâ  Ale c cam 
prof  edi  uni  ejfe , ut  ibi  hoc  fcribendi  genus  publicaret  : interrogation  fuijfe 
Abu-fofian  filium  Harbi , à quonam  accepijfet  pater  ejus  fcripturam  quâ  uteretur  : 
refpondijfe  , ab  Afiamo  filio  Sadrœ , Afiamum  iterinn  ab  ejus  invent  ore 
Alarare  filio  Alorrœ.  Initium  cepit  hœc  fcriptura  paulo  ante  Iflam  fman. 
Inter  ipgçnuos  jam  reception  erat  aliud  fcribendi  genus  , quod  ai  mo  (had 
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habitant  d’une  viiie  de  i’Irak,  nommée  Anbar,  qui  voyageoit 
en  Arabie  pour  les  affaires  de  fon  commerce.  Sous  le  khalifat 
d’Othman,  troifième  fucceffeur  de  Mahomet,  ce  caraélère 
fut  perfectionné  par  un  Arabe  établi  à Cufa,  & delà  lui  vient 
le  nom  de  Cufique.  Les  hiftoriens  & les  grammairiens  Arabes 
font  mention  d’un  genre  d’écriture  plus  ancien  , qu’ils 
nomment  Almofnad , ou  le  earaétère  Hémyarite  ; mais  il 
n’en  refte  aucun  monument  connu , & fon  exiflence  peut  être 
regardée  comme  problématique. 

Chardin  dit  que  des  gens  lavans  de  Perle  iifoient  quelques 
mots  del’infcription  qu’il  rapporte,  mais  qu’ils  n’en  pouvoient 
trouver  le  fens.  Ces  favans  auxquels  Chardin  s’eft  adreffé, 
n’étoient  fans  doute  pas  affez  habiles  pour  lire  la  date  de  cette 
infcription  , quoique  ce  fcit  ce  qu’il  y a de  plus  facile  à 
déchiffrer , puifque  ce  voyageur  a cru  que  cette  infcription 
étoit  bien  plus  ancienne  que  Mahomet  ; autrement  ils  i’au- 
roient  détrompé  & lui  auroient  épargné  cette  méprife. 

Le  jugement  que  porte  le  doéteur  Hyde  du  earaétère  de 
ces  inferiptions  , eft  encore  plus  furprenant  que  l’erreur  de 
Chardin.  « Quant  à l’infeription  placée  fous  le  n.°  6 , dit  ce 
« favant , on  croiroit , à en  juger  par  quelques  lettres  & 
« quelques  mots , qu’elle  eft  Arabe  ; mais  toutes  les  lettres 
« en  font  fi  mal  formées , qu’il  femble  que  ce  ne  foit  qu’un 
» mélange  de  caraétères  Arabes  & Latins  , ou  d’autres  carac- 
» tères  Européens.  De  la  manière  dont  ils  font  repréfentés 
^ dans  cette  copie , ils  n’appartiennent  réellement  à aucune 


dïcebatur , quia  litteræ  ejus  feparatæ  f non  conjunftœ  fuerunt.  Vulgus  tamen 
emnino  negligebat  artem  feribendi , nec  quifquam  fuit , qui  ftudiose  ad  eam 
mciibuijfet.  Quamobran  , ortâ  religion e Iflamiticâ , neminem  faijfe  ferunt ? 
qui  legere  mit  feribere  potuijfet.  V>  aujf  Mufæum  Cufïcum  Borgianum  , 
vag.  j>2  i7  fuiVi  £dw.  Pockock.  Specimen  hiftor,  Arab,  pag,  i pj  <17  fuiv . 
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» langue  ; ce  11e  font  que  des  traits  confus  & tracés  au  hafard 
» fans  aucune  intention.  L’infcription  entière  telle  qifon  !a 
» voit  fur  le  marbre , & formée  de  ces  mêmes  caractères  , 
w eft  compofée  de  13  ou  14  lignes.  J’en  ai,  ajoute-t-il , 
« une  copie  que  je  tiens  de  Chardin,  ce  qui  me  met  a 
» même  de  donner  ici  cette  infcription  dans  fon  ordre 
» naturel , au  lieu  que  dans  les  T ran  faction  s philofophiques 
» l’ordre  & la  fuite  des  lignes  font  abfolument  renverfés;  car 
le  graveur  ayant  de  fon  chef  réuni  en  deux  lignes  feule» 
» ment  ce  qui  forme  fur  f original  fix  lignes  d’une  moindre 
» longueur  , les  a tranfpofées  & confondues  ; il  a fuivi  la 
» marche  de  l’écriture  Européenne  # c’eft-à-dire  , de  gauche 
» à droite  , & par-là  il  a renverfé  l’ordre  dans  lequel  l’inf- 
» cription  doit  être  lue. ........  Mais  à i exception  des 

« tranfpofitions  de  mots , les  caraélères,  chacun  en  particulier , 
» reifemblent  exactement  à ceux  de  la  copie  de  Chardin  , 
» & à ceux  qu’on  voit  dans  le  livre  intitulé  : les  Beautés  de 
« la  Perfe . Je  donnerai  donc  ici  fous  le  même  né  6 , huit 
53  lignes  de  cette  infcription , placées  dans  l’ordre  convenable  , 
au  lieu  des  deux  lignes  que  l’on  trouve  dans  les  Tranfac- 
« tions  philofophiques.  Quoique  cette  infcription  contienne 
M treize  lignes , je  n’en  donnerai  que  huit,  & j’omettrai  les 
» cinq  dernières,  parce  qu’il  ne  relie  pas  alfez  d’efpace  fur 
» la  planche  de  cuivre  pour  y placer  l’infcription  en  entier 

,c  (7)* 


( 7 ) Ad  ejus  num.  6 , dice  quod  ta  infcriptio  ex  aliquibus  charaéleribus 
if  quibufdam  vocibus , vîdeatur  ejfe  Arabica  ; fed  omnia  ità  male  exarata. 
fimt  f ut  videantur  quafi  mixta  ex  Arabicis  if  Latinis  vel  alïis  Europæis  s 
if  prout  ibi  exhibentur  i révéra  non  pertinent  ad  ullam  lin  gu  am  , cînn  fint 
tantum  confufanea  quas  dam  if  fortuiia  fcriptüla  nullâ  certâ  intentione 
exarata , Integra  autem  ifta  infcriptio  ibi  in  marmore  ex  fans  , c on flat 
tredecim  aut  quatuor decim  lineis  f quarum  apographum  habeo  à fingulari 
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Le  doéteur  Hyde  a lui-même  retraité  en  partie  ee  qu’il 
avoit  dit  dans  ce  texte  , & il  a cru  voir  après  un  examen 
plus  réfléchi  ie  caractère  Punique,  où  il  n’avoit  vu  aupara- 
vant qu’un  mélange  bizarre  de  lettres  Arabes  8e  de  caractères 
Européens.  Voici  ce  qu’on  lit  dans  les  additions  qui  le 
trouvent  à la  fin  de  fon  Traité  de  la  religion  des  anciens 
Perfes. 

« Tavois  cru  d’abord  que  cette  infcription  n’étoit  qu’un 
» mélange  de  caractères  hétérogènes  , mais  un  examen  plus 

attentif,  8e  une  comparaifon  plus  réfléchie  , m’ont  fait 
» entièrement  changer  d’opinion  ; j’ai  reconnu  que  c’étoit 
» encore  ici  une  écriture  Punique  , mais  d’une  autre  main 
» que  la  précédente  ( il  parle  des  infcriptions  en  caractères 
» inconnus  que  j’ai  expliquées  dans  le  Mémoire  précédent  ). 

amico  D.  Chardin , wide  eas  reélo  ordine  dabo , loco  earwn  quæ  in  diélâ 
Tranfaélione  dantur  inverfo  ordine  , nbi  fculptor  fuopte  ingenio  fex  lineas 
breviores  in  duas  longiores  tranfpofuit  commifcuit  atque  eonfudit , incipiendo 

à finiflrâ , more  Europœo  , dp  totius  leéhonis  ordinem  invertendo 

Exceptis  verb  vocum  tranfpofitionibus , fnnplic es  charaéleres  exadte  congrmmt 
cum  eis  E).  Chardin,  iP  cum  eis  qui  cernuntur  in  les  Beautés  de  la  Perte. 
iV os  itaque  fub  eodem  num , 6 , pro  ejus  duabus  lineis  , meliore  ordine 
dedimus  oclo  lineas  loco  adv  tredecim  , omittendo  quinque  lineas  poflremas , 
cum  in  lamina  œneâ  non  relinqueretur  tantum  fpatium  qiiod  integram  tredecim 
line  arum  infcriptionem  capere  pojfet.  ( Hiftor.  rel.  vet.  Perf.  pag.  y/p.  ) 
C’elt  fans  doute  par  erreur  que  Hyde  cite  ici  le  livre  intitulé  : Les  Beautés 
delà  Perfe  ; il  n’eft  parié  dans  cet  ouvrage  que  des  caractères  à clouds  .* 
« Il  faut  aller , dit  l’auteur  de  cette  relation  , derrière  1e  grand  carré  de 
33  colonnes  j <&  vis-à-vis  vous  y verrez  la  ruine  d’un  beau  bâtiment., 
3>  dont  les  parois  , les  portes  <Sc  les  fenêtres  font  ornées  d’une  infinité 
3>  de  figures  & de  caraétères  bien  grands,  mais  d’une  façon  exy:aordinaire  , 
33  comme  vous  pouvez  voir  dans  la  pi.  /,  fig.  2.  On  pourroit  faire  un 
33  volume  de  ce  qu’il  y en  a : il  paroît  encore  à p'ufieurs  de  ces  caraétères 
33  qu’ils  ont  été  dorés.  » (Les  Beautés  de  la  Perfe , par  Dauber  des  Landes  y 
Paris,  1673,  pag.  61.)  La  figure  2 de  la  planche  I,  à laquelle  l’auteur 
renvoie,  ne  préfente  qu’un  petit  nombre  de  caraétères  à clouds. 
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Les  caractères  que  l’on  voit  ici  font  d’une  écriture  curfive  ; 
iis  font  mal  formés  fur  le  marbre  , ou  plutôt  iis  y font 
entièrement  défigurés.  Cette  découverte  m’a  engagé  à faire 
graver  l’infcription  entière  compofée  de  quatorze  lignes  , 
telle  qu’elle  m’a  été  communiquée  autrefois  par  Chardin,  au 
lieu  des  huit  lignes  que  j’avois  promifes,  afin  que  le  leéteur 
puiffe  mieux  la  comparer  avec  les  autres.  Il  eft  bon  de 
remarquer  que  dans  les  monumens  de  Perfépolis  , les 
infcriptions  originales  font  en  langue  Punique,  & accom- 
pagnées d’une  traduction  Grecque  , au  lieu  que  dans  ceux 
de  Palmyre,  les  infcriptions  originales  font  écrites  en  grec 
& fuivies  d’une  interprétation  en  langue  Punique  (8) 

11  eft  étonnant  que  le  docfteur  Hyde  en  examinant  attenti- 
vement ces  infcriptions , n’y  ait  pas  reconnu  les  mots  Arabes 
qui  en  indiquent  l’époque  > ce  qui  auroit  pu  le  guider  dans 


» 


53 


55 


53 


55 


55 


55 


55 


55 


55 


55 


55 


( 8 ) Hanc  noftram  opinionem  quod  ifia  Jint  confufanea  quœdctm , jam 
corrigendum  volumus , reclius  docendo  , quod  ex  accurat'wre  examine  if 
firicliore  collatione  plane  comperimus  hæc  etiam  ejfe  Punica  , fed  diverjî 
fcriptoris  feu  fculptoris  manu  ( quafi  curfivâ  f crip  tara  ) in  marmore  exarata  , 
if  male  formata , feu  multinn  deform  at  a.  Hoc  itaque  comperto , pro  06I0 
ejufdem  lineis  quas  fuprà  promiferamus , jam  ( ex  chart  is  quas  ohm  ad  me 
mifit  vir  amplijfrmus  D . Chardin  ) damus  illam  infcriptionem  totam  if 
integram  quatuor decim  lineis  confiant em  ( quæ  duplex  infcriptio  videtur ) f 
ut  leilori  earn  cum  aliis  meliiis  conferre  liceat,  Notandum  verb  efi  quod 
Perfepolitana  funt  infcripta  ptinice  cum  interpretatione  Grœcâ,  Palmyrenci 
verb  infcripta  funt  grœce  cum  interpretatione  Punica . ( Hiftor.  rel.  vet. 

Perf.  pag.  ) Dans  la  nouvelle  édition  , cette  addition  a été  placée 

dans  le  corps  de  l’ouvrage,  au  lieu  auquel  elle  fe  rapporte.  II  y a 
encore  ici  quelque  confufion  dans  les  expreffions  de  Hyde  ; car  les 
infcriptions  dont  il  parle  en  cet  endroit , ne  font  point  accompagnées 
d’une  interprétation  en  langue  Grecque.  Cette  dernière  réflexion  ne 
peut  donc  avoir  rapport  qu’aux  infcriptions  placées  fous  les  numéros  1 
<3c  4.,  tant  dans  les  Tranfaéiions  philofophiques  que  dans  l’ouvrage  de 
Hyde,  & non  à celles  qui  font  placées  fous  le  numéro  6. 
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fes  recherches.  Au  relie,  il  faut  convenir  que  la  copie  de  ces 
infcriptions  qu’il  avoit  reçue  de  Chardin , eft  fi  inexacte  & 
fi  incomplette,  qu’il  eût  été  difficile  d’y  diftinguer  autre  chofe* 
que  quelques  mots  féparés  qui  n’auroient  donné  aucun 
fens  fuivi. 

La  planche  LX1X  des  voyages  de  Chardin  , qui  contient 
i.°  un  fragment  des  anciennes  infcriptions  de  Perfépolis  en 
caraélères  à clouds  ; 2. ° les  infcriptions  Cufiques  dont  je 
m’occupe  dans  ce  Mémoire , a été  publiée  de  nouveau  , il  y 
a peu  de  temps  dans  un  petit  ouvrage  intitulé  : Ejfai  fur 
Vin  foire  du  Sahéifme  (p).  L’auteur  de  cet  ouvrage  paroît  ne 
mettre  aucune  différence  entre  l’âge  de  ces  deux  fortes 
d’infcriptions  , & on  peut  inférer  de  tout  ce  qu’il  dit  dans 
fon  quatrième  chapitre,  qu’il  les  croit  pour  le  moins  anté- 
rieures à la  réforme  de  la  religion  Indienne  par  Vifchnou  , 
dont  il  place  l’époque  à cinq  mille  ans  environ  avant  le 
fiècie  où  nous  vivons  (10).  Ailleurs  il  compare  les  caraélères 
de  nos  infcriptions  Cufiques,  avec  ceux  que  l’on  voit  fur 
quelques  médailles  attribuées  aux  Partîtes,  & il  les  trouve 
parfaitement  femblables.  II  efpère  qu’au  moyen  de  l’explica- 
tion donnée  par  M.  Swinton  de  la  légende  d’une  de  ces 
médailles , on  parviendra  à déchiffrer  l’inlcription  copiée  par 
Chardin,  dont  la  date,  ajoute-t-il,  doit  néceffairement  être 
auffi  ancienne  que  celle  de  la  conftruélion  du  temple  de 
Perfépolis.  Il  avance  encore  avec  une  égale  confiance,  qu’il 
eft  au  moins  certain  que  l'alphabet  dont  M.  Swinton  s’eft 


( 9 ) Eiïai  fur  l’hiftoire  du  Sabéifme  , auquel  on  a joint  un  Catéchifms 
qui  contient  les  principaux  dogmes  de  îa  religion  des  Drufes , par  M.  le 
B.  de  Bock.  Metz  1788.  Cet  ouvrage  a été  d’abord  publié  dans  le 
tome  XXLC  du  Magafin  hiftorique  & géographique  de  Biifching. 

(10)  Pag.  42  > 49  > 5°  & 21’ 
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fervi  pour  expliquer  la  légende  d'une  de  ces  médailles,  peut 
être  parfaitement  adapté  aux  caraélères  de  Perfépolis.  II 
aperçoit  déjà  dans  cette  découverte  l'explication  des  caractères 
à clouds  qui  fe  trouvent  fur  la  même  planche  des  voyages  de 
Chardin , & qu'il  foupçonne  n’être  que  la  répétition  de 
l'infcription  fous  une  autre  forme  ( 1 1). 

Voilà  certainement  bien  des  erreurs  en  peu  de  mots  : 
comme  elles  ne  méritent  pas  une  difcuflion  férieufe , je  me 
contenterai  d'y  oppofer  quelques  réflexions  générales* 

1,0  il  y a une  énorme  différence  entre  l'antiquité  de  ces 
deux  fortes  de  caractères.  Les  caraélères  à clouds  paroiflent 
aufli  anciens  que  les  monumens  de  Tchéhel-minar  : l’infcrip- 
tion,  ou  pour  parler  plus  exactement,  les  deux  infcriptions 

(11)  Voici  les  expreffions  de  M.  le  B.  de  Bock  ; «c  Les  caraélères 
qui  font  empreints  fur  ces  médailles  ( il  parle  des  médailles  fur  lefquelles 

on  voit  d’un  côté  la  tête  du  prince  , & de  l’autre  un  autel  avec  le 

s»  feu  facré  , & des  gardes  à droite  <3c  à gauche  de  l’autel  ) ? font,  autant 
>*  que  nous  pouvons  en  juger  à I’inTpedion  de  la  gravure  qu’en  donne 

3*  M.  de  Gébelin,  les  mêmes  que  ceux  du  corps  de  l’infcription  de 

^ Perfépolis,  rapportée  par  M.  Chardin,  que  nous  avons  déjà  cités.  Sur 
» quoi  nous  obferverons  que  ce  morceau  étant  compote  de  deux  efpèces 
3>  de  lettres  très  - différentes  les  unes  des  autres , celles  de  l’infcription 
» proprement  dite , qui  font  parfaitement  femblables  à celles  de  la  médaille 
33  expliquée  par  M.  Swînton  , de  celles  de  la  bordure  qui  font  les 
s>  caraélères  à clouds  dont  nous  avons  parié  précédemment  , il  feroit  très- 
3»  poffible , avec  ce  fecours  , de  déchiffrer  la  première  partie  de  cette 
3»  infeription , dont  la  date  doit  néceffairement  être  auffi  ancienne  que 
33  celle  de  la  conftruétion  du  temple  de  Perfépolis  , de  pourroit  jeter  un 
s»  grand  jour  fur  la  matière  que  nous  traitons.  II  eft  au  moins  très-certain, 
s»  que  l’alphabet  dont  s’efl  fervi  M.  Swinton  , peut  être  parfaitement 

adapté  aux  caraélères  de  l’infcription  de  Perfépolis  , & que  fi  par 

3>  hafard  la  bande  de  lettres  en  forme  de  clouds  , qui  fert  de  cadre  à 

cette  infeription  , n’en  étoit  que  la  répétition  fous  une  autre  forme 

35  ( ce  qui  n’eft  pas  hors  de  toute  vraifcmbîance  ) , on  parviendroit  par 
33  ce  moyen  à retrouver  îa  valeur  de  ces  caraélères  finguliers.  » 

Pag.  $6  & 97* 
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Cufiques  qui  fembienî  n’en  faire  qu’une  feule  dans  la  copie 
de  Chardin  , font  du  quatrième  fiècie  de  l’hégire. 

2 .°  S’il  y a quelque  reflembîance  entre  le  caraélère  de 
ces  infcriptions  & celui  de  quelques  médailles  attribuées  aux 
rois  Parthes  , ce  lont  néanmoins  deux  écritures  différentes  : 
la  première  elt  un  caraélère  Arabe  , la  fécondé  eft  encore 
prefque  entièrement  inconnue  (12). 

3.0  II  réfulte  de  la  traduélion  que  je  vais  donner,  des 
infcriptions  copiées  par  Chardin  , que  l’auteur  de  l’Eiïai  fur 


(12)  Les  caractères  de  îa  médaille,  ou  plutôt  des  médailles,  dont 
M.  Swinton  a effayé  de  donner  l’explication,  me  paroiftent  plutôt  avoir 
quelque  rapport  avec  ceux  des  infcriptions  de  Nakfchi  - Rouftam  que  j’ai 
expliquées  dans  le  Mémoire  précédent.  M.  Swinton  croit  trouver  fur  une 
de  ces  médailles  des  vertiges  des  mots  “pD  b'TâK  qui  iui  paroiffent  lignifier 
grand  roi  , (Si  du  nom  de  Vologèfe  . .....  ( Philofoph.  tranfaCl. 

toi n,  XL  IX,  pctg>  596  IX  fuiv . iX  pi-  XVIII)  ; mais  je  ne  puis  adopter 
cette  conjecture  ; & quoique  je  ne  connoirte  point  tous  les  caractères  de 
la  légende  de  cette  médaille,  je  tiens  pour  certain  que  la  première  lettre 
que  ce  lavant  prend  pour  un  aleph  ert  un  mem.  Sa  forme  ert  absolument  la 
même  que  celle  du  mem  dans  les  infcriptions  A,  n.*  q, , & B , n.°  q.  de  la 
planche  l.rc  de  ce  recueil.  L’autre  médaille  dont  M.  Swinton  a effayé 
d'expliquer  la  légende  , a cela  de  particulier,  qu’elle  a une  légende  Grecque  du 
côté  de  la  tête  , (Si  une  légende  en  caraCtères  inconnus  au  revers.  Ce  favant 
lit  ainfi  cette  dernière  légende:  Padefchane  monefch  rtëtSfmâ , & 

il  croit  y retrouver  le  mot  Perfan  padifchahan , pluriel  dç  padifçhah , ror, 
<Si  le  nom  de  Monnésès.  Je  crois  qu’il  fe  trompe  dans  la  valeur  qu’il 
afligne  aux  lettres  de  cette  légende.  D’ailleurs  le  mot  padifchahan  & 
le  nom  de  Alonnéses  ne  doivent  pas  être  compofés  des  lettres  qu’il  croit 
trouver  ici  : le  hé  qu’il  y lit  jufqu’à  trois  fois,  6c  auquel  il  paroît  donner 
la  valeur  d’une  voyelle,  y eft  tout-à-fait  déplacé.  Je  ne  hafarderai  point 
de  conjeClure  fur  cette  légende  ; mais  je  regarde  comme  très-vraifemblable 
que  la  lettre  que  M.  Swinton  prend  pour  un  pé  ert  un  refch  ou  un  vav  , 
(Si  que  celle  à laquelle  il  donne  la  valeur  du  hé  ert  un  aleph , Peut  - être 
aufli  celle  qu’il  prend  pour  un  mem  eft-elle  un  tau.  ( Philofoph.  tranfaCl. 
tçm.  Lj  vag.  ij8  iX  fuiv * iX  pl>  IV») 
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Phiftoire  du  Sabéifme,  s’eft  beaucoup  trop  avancé  en  affîr- 
niant  que  la  date  de  ces  infcriptions  efi  néceffairement  auffi 
ancienne  que  i’époque  de  la  conftruCtion  des  monumens  de 
Perfépolis , & qu'il  a mal-à-propos  fuppofé  qu'elles  étoient , 
fous  une  autre  forme  , la  répétition  des  infcriptions  en 
caractères  à clouds. 

Après  ces  obfervations  préliminaires  , je  paffe  à la  traduc- 
tion des  infcriptions  Cufiques  de  Perfépolis.  Je  fuivrai  dans 
cette  traduCtion  la  copie  de  Niebuhr  , que  j’ai  fait  graver  Ici 
planche  IL  La  planche  III  préfente  ces  mêmes  infcriptions 
en  caraéière  Neskhb 

Je  traduis  en  latin  , afin  de  pouvoir  rendre  Je  texte  plus 
littéralement,  & en  confervant  l’ordre  des  mots  tel  qu  i!  eft 
dans  l’original  Arabe. 

Première  Inscription.  PL  II,  & III,  A. 

Întuiîüs  eft  illud  t minis  Ahou  - fchodja  Adhadeddoula 
( adjuveî  eum  Dois  ) , in  menfe  fafar  anni  quarti  quadragefimï 
& trecenteftmi  ; & leéla  eft  ei  qua  eft  in  his  minis  fcriptura . 
Legit  ill  am  Ah  ft  Hus  Alferri  (13)  ft  rib  a Cur  da , & Mar  Said 
mob e dus  (14)  Ka^erounita . 

Seconde  Inscription.  PL  II,  & III,  B* 

In  nomine  Dei . Legit  vefligia  qua  obliteraverunt  anni  (15) 

HJ— — ■ 1 ■ ■"  ■■■ 1 ■ mmm  ——  " ■■I’"' ■ m 11  r — » 1 1 1 ■ ■ ■ 1 »"  ■ 1 ■'  ■"  1 *■  1 "T"-  1 1 1 — - — 1 " ' ■ ■<  1 r j m — — B— C 

\ 

(13)  Au  lieu  d’  Alferri  on  peut  lire  Alfcheri , Aifieri,  Anfari , fiSc* 
cependant  je  préfère  Alferri  , parce  que  je  trouve  dans  Abulféda  vers 
cette  époque,  un  perfonnage  céièbre  nommé  Ibrahim , fils  d’ Alferri.  Ce 
pourroit  être  un  frère  de  celui  dont  il  eft  ici  queftion.  { Abulfed.  ann* 
Mufl.  ar.  <3c  lat.  tom.  II , pag.  45 9 > ) 

(tq.)  Au  lieu  d’ abnobed , qui  eft,  comme  Ton  fait,  ïe  titre  des  prêtres 
chez  les  Parfes , on  peut  lire  almouayad ; mais  ce  furnom  ne  fe  donne 
guère  qu'aux  princes  & aux  fultans  ; il  fignifie  divino  auxilïo  adjutvs , vidor » 

( 1 j ) A la  lettre  obliteravit  annus . 

* S 
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Bohaëddoula  [ i.  e.  fplendor  imperii  ] , & lux  religionis  & 
prœfidium  pleins  Abou-nafir  filius  Adhadeddoulœ  [ i.  e,  brachii 
imperii  J , & coronœ  religionis  ( cufiodiat  Deus  dies  ejus , & 
perennet  regnum  ejus  ) f & hue  loci  venit  venando  cum  exercitu 
magno  : & cum  eo  erat  einirus  emirorum  Abou-manfour , filins 
Bohaëddoulœ  [ i.  e.  fplendoris  imperii  ] , & lucis  religionis  & 
prafidii pleins . Longos  fiaciaî  Deus  annos  utriufique,  Anno  fiecundo 
& nonagefiimo  (T  îrecenîefimo , 

Troisième  I n s c r i p t i o n.  PL  11,  & III , C, 

In  nomine  Dei.  Adfuit  hic  emirus  illufiris  Adhadeddoula 
Fana  Khofrou  cum  parie  ( 1 6)  exercitûs , anno  quarto  & quadra- 
gefimo  & trecentefimo  , cum  reverîeretur  viâor  ab  expugnatione 
Ifipahani,  & captis  hoflibus  ( 17)  mulîistfiradoque  exercitu  numerofio 
(18);  & adduci  jufifit  qui  legeret  qua  eft  in  hi  s minis  ficripturam. 

La  copie  de  Chardin  ne  contient  que  les  deux  dernières 
de  ces  inferiptions.  En  les  comparant  avec  celles  de  Niebuhr, 
on  y retrouve  tous  les  mots  , mais  on  recommit  que  plu- 
fieurs  font  déplacés  & tranfpofés , & que  toutes  les  lignes  font 
confondues.  Ainfi  dans  ï infeription  B , le  mot  bifim  ( in  nomine ) 
qui  devroit  commencer  la  première  ligne  , eft  à la  fin  de  la 
fécondé  : les  mots  vedhia-al , ( & lux) , qui  appartiennent  au 
commencement  de  la  fécondé  ligne , & addoulat  vetadj  ( imperii 
& corona  ) , qui  doivent  commencer  la  troisième,  font  pareille- 
ment tranfpofés  , & placés  à la  fin  de  la  troifième  & de  la 
quatrième  ligne. 


(16)  Ces  mots  font  en  partie  effacés  : je  les  rétablis  par  conjecture  , 
& je  Iis  Khofrou  bïiddat  min. 

(1 7)  C’eft  encore  par  conjecture  que  je  fupplée  le  mot  hoflibus  , & je 
penfe  qu’il  pouvoit  y avoir  dans  l’original  likawm  ahthar. 

(iB)  Je  foupçonne  qu’il  faut  lire  dans  le  texte  Arabe  djnflm . 


n 


\ ■ 


v 


o 


4 


) 


* 


Irurt  y lotions  dir  né  es  de  TCHEHEL  -MIJVAR 
Tirées  des  Transactions  PAilosopAûjfues . x7uovi6p3.  Tom/.JŒU.  Æim/201. 


sir 


/ 


* v _ ■ 

Moÿlfc&Ail  jAiiJ  cjj^î-U*  JzJj  l aliuj^  adyJA. 


Poisson  Sc  iftp- 


A ajJivly  Cjl lu  P—Jf=f  12>C (0 


^jyo^  f <jJ  t ^ txi  t 1 ^ ' àSuJ  to  ^ 


/ 


V • • - r.  . * •• 


* ' » • 


' 


, . ■ ■ 


■ 


>■ 

1 


1 


' 


. 


. 

X-.  . 


- 


' : -,  < 


. 


» 

- 


. 


. ’ ■ 


■ • 


IncfC/Tjotw/iif  Orales  c/e  TCHEHEL-MINAR. 

Tirees  des  Eoi/aqes  de  Càœ/'dmeide l'7tistvire'de'Er/liyw7vdes  anciens  Rave#  c/e/Th.lîyde, 


(LLu  slU si  dluîlclLusï  fillolzfcld  UI 


qÜllfa  t=*fJÔhlalJ  <{oLI l~r  hcLcjcfl) 
llluoj  <hl£hij\L lgiAhlc{JJjM)lcJoll 
^l^cllq^l-oiÂ^^T:ohii0^baçl[lbcl 
b i=yg  Jjjs ÛLjJÿ cj9^lUjo  JUj/foTûfx Ç)q 
cÿ_[^C^(oc//iclc(//ÜÜ=>  lc[pM  LLc^  <J)  J4 
di  jodjj)Jy  wJjjlibl 

tyjJl  ïüL-  VLùj thn 

wX^o  £ ^3  jpA)  1 ^ IaSj  ûJLo 

Jf  ôkS  tLlu>  |*  ^ lj  «a/r^  au» 

$ ^ ç®yf  f;>3 

aijaJf  ji(  (ja"ït jyf 

J,  [/...^fjiL^fô^aüf 

„ • ♦ • 

••  #•*.••  **  «‘.«y 

U WÜJJ  ^/^e-uui ^ cruJb) 


Ai  6/1 


t 

Mo^L^f=^A  lJ(j*Ull<(l4zlll£> 

a^¥fli  ihbiF’&bji rAj 

dkJrJj&jjS  £==>*■  ayiily 

r t-0^ 

ïi.aïUblljlfU  X la 

ft  y&>  àjJ  f ^ ) ftJj  jJ  f <-Ws 

^ ^ 

S d>  t&j  çJVSÜ^  f 

^6  ^yjssuô  tS^uj  t jj 

J-  ••  U ^ 


^><3 


J2& 


DE  TCHÉHEL-MÎNAR,  130 

Dans  l’infeription  C , la  confufion  eft  encore  plus  grande* 
Cette  infcription  commence  par  dhadeddoula  ; c’eft  une  partie 
du  nom  d 'Adhadeddoula.  La  première  lettre  de  ce  nom  fe 
trouve  rejetée  à la  fin  de  la  fécondé  ligne.  Il  îfiefl  prefque 
aucun  mot  de  cette  infcription  qui  ne  loit  déplacé  , & il  eft 
impoffible  de  fe  faire  une  idée  de  la  confufion  qui  y règne 
fans  f avoir  fous  les  yeux.  J’ai  cru  qu’il  ne  feroit  pas  inutile 
de  préfenter  ici  ces  deux  infcriptions  telles  qu’elles  fe  trou- 
vent dans  la  copie  de  Chardin , & je  les  ai  fait  graver  planche 
IV \ On  les  voit  auffi , fur  la  même  planche,  rendues  en 

caractères  Arabes  ordinaires. 

• * - c > • . - ï 

Les  deux  lignes  que  l’on  voit  dans  les  Tranfaélions  philo - 
fophiques , font  un  mélange  de  mots  pris  dans  ces  deux 
infcriptions.  Je  les  donne  pareillement',  planche  V , copiées 
fidèlement  fur  l’original  , & rendues  dans  le  caractère 

Neskhi. 

Les  infcriptions  dont  je  viens  de  donner  la  traduction  , 
préfentent  quelques  difficultés  hiftoriques.  II  eft  parlé  dans 
la  dernière  , de  la  conquête  d’Ifpahan  par  Adhadeddoula  en 
l’année  344,  de  il  faut  examiner  fi  cette  date  eft  conforme 
à ce  que  les  hiftoriens  nous  apprennent  des  conquêtes  d’A~ 
dhadeddoula.  Dans  l’infeription  B , il  eft  fait  mention  d’un 
fils  de  Bohaëddoula  , auquel  l’infeription  donne  le  nom 
d’Abou-manfour  Se  le  titre  d’émir-  alomara.  Il  faut  rechercher 
pareillement  fi  ces  caraétères  conviennent  à quelqu’un  des 
princes  Bouïdes,  fils  de  Bohaëddoula,  Se  à la  date  de  Linf- 
cription.  J’examinerai  d’abord  ce  qui  concerne  la  conquête 
d’Ifpahan  par  Adhadeddoula,  en  l’année  344» 

Depuis  que  l’empire  des  Perfes  avoit  été  conquis  par  les 
Arabes  Se  réuni  aux  autres  provinces  de  la  domination  des 
khalifes  , la  ville  d’Ifpahan  étoit  gouvernée  en  leur  nom. 

S ij 
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932  de  J.  C,  Ce  fut  en  l'année  320  qu’e  le  pdfi , pour  la  première  fois  , 
fous  une  domination  étrangère  , ayant  été  conquife  par 
Émadeddoula  , prince  Bouïde.  Émadeddoula  & Tes  deux 
frères  Rocneddoula&  Moëzzeddoula,  tous  trois  fils  de  Bouï.% 
s’étoient  d’abord  attachés  au  fervice  de  Mac  an  , prince 
Dilémite  & roi  du  Tabareftan.  Ce  prince  ayant  été  dépouillé 
d’une  grande  partie  de  fes  états  , par  un  de  fes  officiers 
nommé  Merdavidje  , les  trois  fils  de  Bouïa  le  quittèrent  & 
s'attachèrent  au  parti  du  rebelle  (15))»  Emadeddoula  ne  tarda 
pas  à ab ufer  des  dons  & de  la  faveur  de  Merdavidje  , pour 
fe  former  j aux  dépens  de  fon  bienfaiteur,  une  fouveraineté 
indépendante  , & pour  jeter  les  fondemens  d'une  puiffance 
qui  devoit,  dans  la  fuite,  envahir  une  grande  partie  de 
931.  l'Afie.  Dès  l' année  31  q,  il  s’approcha  d'ifpahan,  qui  étoit 
alors  gouvernée  par  un  lieutenant  du  khalife  Caher.  Le  fuccès 
de  cette  entreprife  furpafla  tout  ce  qu’il  pouvoit  efpérer  : 
Aboubecr  ben-Yacout  ( c’étoit  le  nom  du  gouverneur  d'if- 
pahan ) fortit  à fa  rencontre  avec  une  armée  de  dix  mille 
hommes.  Émadeddoula  qui  n'en  avoit  pas  plus  de  neuf  cents, 
attaqua  l'armée  d' Aboubecr  , obligea  ce  commandant  à 
prendre  la  fuite  , entra  dans  Ifpahan,  & n'en  fortit  qu 'après 
l'avoir  pillée  pendant  deux  mois  entiers.  Ces  fuccès  donnè- 
rent de  l’inquiétude  à Merdavidje  : il  tenta  de  rappeler 


(19)  Voye £ Abulfeclæ  annales  Muflemici , arab.  6e  lat.  edente  Jac. 
Georg.  Chrifh  Adler.  Hafniæ  1790,  tom,  II,  pag.  397  Ibid  -pag.  374 
17  Juiv.  V.  aufli  les  extraits  d’Hamza  alisfahani,  dans  les  notes  hiftoriques 
de  Reiske.  Ibid.  pag.  74? , note  [276]  ; pag.  730 , note  [291] . Elmacin 
hiftor.  Saracen,  png.  jçi  (17  202.  Abulfara).  hiftor.  dy naît.  tom.  L 
pag.  297  ; torn.  Il,  pag.  193.  Teixeira  parle  aufli  de  Merdavidje  6c 
des  Bouïdes  , dans  fon  hiftoire  des  rois  de  Perfe  , L II,  ch.  73  17  39  ; 
mais  les  noms  y font  très  - corrompus , 6c  d’ailleurs  ce  qu’il  en  dit  elî 
fort  confus. 
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auprès  de  lui  Émadeddoula;  mais  celui-ci  continuant  fes 
conquêtes , s’empara  à la  fin  de  l’année  320,  d’Ardjan  , ou 
Aboubecr  s’étoit  réfugié  , & d’où  il  fortit  à l’approche  de 
l’ennemi  (2  o) . Émadeddoula  fe  rendit  maître  l’année  fuivante 
de  Noubendjan , & envoya  fon  frère  Rocneddoula  à Cazéroun 
& dans  les  autres  cantons  de  la  province  de  Fars,  pour  en 
percevoir  les  contributions  (21).  Cependant  Merdavidje , 
réfolu  de  s’oppofer  aux  progrès  d’Émadeddoula , avoit  chargé 
de  cette  expédition  fon  frère  Yafchméghir,  & celui-ci  s’étoit 
rendu  maître  d’Ifpahan  (22).  Le  khalife  Caher  qui  défiroit 
conferver  la  pofleffion  de  cette  ville , offrit  à Merdavidje  de 
lui  abandonner  en  échange  d’Ifpahan  , les  villes  de  Reï , 
Marcab,  Zendjan  & Abher.  Merdavidje  accepta  ces  offres  , 
& donna  ordre  à Yafchméghir  d’évacuer  Ifpahan.  A peine 
cet  ordre  étoit-il  exécuté  , que  Merdavidje  apprenant  que 
le  khalife  Caher  venoit  d’être  détrôné,  renvoya  fon  frère  à 


(20)  Abulf.  ann.  Mufh  tom.  11 , pag.  yyy.  Ibid,  pag.  y 34. , n.  [303] 
Elmac.  hift.  S arac.  pag.  192.  Abuifar.  hift,  dyn,  tom.  I pag . 238  ; 
tom.  II,  pag.  196. 

(21)  Abuifar.  loc.  cit.  Abulf.  loc.  cit. 

(22)  Abulféda  fe  contente  de  dire  en  deux  endroits,  que  Merdavidje 
fît  la  conquête  d’Ifpahan.  Turn  profecatus  fecundam  fortunam  , occupatis 
addebat  IVIardavigus  civitates  PP  provincias  mox  nominandas  , una.m  ex 
altera:  Ka^yin , Rey  , Hamadan  , Kenkevar , L)dinavarf  le^degerd , Corn, 
Cafchan , Isfahan  , Djarbadekan  , tandem  etiam  Tabareflanam.  ( Tom.  II , 
pag.  3 5 3 * ) -Anno  3 19  objiciebat  IVIoàladerus  exercîtum  Alardavigo  , cum  quo 
collât  a figna  prope  Hamadanam . ....  Quâ  e pugnâ  ut  rider  difcejft 

Mardavigus  , totâ  potiebatur  regione  montanâ tandem  Isjahanam 

quo  que  , copiis  e'o  mi  j fis , occupabat.  ( Ibid,  pag.  Mais  le  récit 

d Elmacin  nous  apprend  que  Emaddedoula  après  avoir  conquis  & pillé 

Ifpahan,  fut  obligé  de  fortir  de  cette  vide  à l’approche  des  troupes  que 
commandait  Vafchméghir,  & il  eft  certain  que  cette  ville  Jemeura  au 

pouvoir  de  Merdavidje.  ( Elm.  hift.  Sarsc,  pag.  P02,  J 
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Ifpahan  > & fournit  à fa  domination  Reï , i’Ahvaz  & la  pro- 
vince de  Fars.  Il  fe  détermina  en  même  temps  à pourluivre 
vigoureufement  Emadeddoula  (23). 

Merdavidje  11e  fur  vécut  pas  long- temps  à ces  événemens. 
Ce  prince  voulant  célébrer  avec  une  grande  folennité  en 
l’année  323,  i’anniverfaire  de  fa  uaiffance  , avoit  fait  pré- 
parer fur  les  montagnes  & les  collines  qui  environnent 
Ifpahan  , de  grands  monceaux  de  bois  qui  dévoient  brûler 
toute  la  nuit , & illuminer  tous  les  environs.  Il  avoit  aulü 
fait  apprêter  un  grand  feftin  dans  la  campagne  , proche 
d’ Ifpahan  ; mais  la  joie  de  cette  fête  fut  troublée  par  f humeur 
violente  de  ce  prince.  Le  lendemain,  comme  il  rentroit  dans 
Ifpahan  , fatigué  du  tumulte  & des  henniffemens  des  chevaux 
qui  environnoient  fon  quartier , il  s’informa  à qui  apparte- 
noient  ces  chevaux  ; ayant  fu  qu’ils  appartenoient  aux  Turcs 
qui  fer  voient  dans  fon  armée  , il  faifit  cette  occafion  d’ hu- 
milier une  nation  qu’il  détefloit , & les  condamna  à rentrer 
dans  la  ville,  en  portant  fur  leurs  têtes  les  felles  de  leurs 
chevaux.  Cet  affront  augmenta  la  haine  que  les  Turcs  lui 


(23)  Elmac.  hift.  Sarac.  pag,  202 » Diximus  ( ce  font  les  termes 
d’Eimacin  , fuivant  la  traduction  d’Erpennius  ),  cîim  ageremus  de  anno 
SA  5 > Vafmakïninn  fratrem  JMardawigi  adïïjfe  Isfahanam,  at  que  abegijfe 
ab  eâ  Amaduddaulmn  filium  Bojœ . Deinde  autem  allaita  funt  litteræ  à 
Cahiro  , quibus  IVIardawigo  obtulït  R ai)  am , Marcabam , Zangjanam  <lA 
Abharam , eâ  lege  ut  is  ipfi  relinqueret  Isfahanam  : quam  coricCitionem 
accipiens  JMardawigus  , jujft  fratrem  fuum  difcedere  Isfahanâ . Clinique  in 
eo  jam  ejjet  , ecce  nuntius  venit  de  Cahiri  depofitione  , iA  Chalfatu 
Arradhis  : itaque  fratrem  fuum  illico  remifit  Isfahanam  : ablegavit  quoque 
eum  R ai)  am,  Ahwa^am  iA  in  Perfidem.  Deinde  ftatuit  for  titer  opugnare 
Amaduddaulam  filium  Bojce.  Verîim  cùm  populinn  ejus  confiderajfet  , iA 
multitudinem  copiarum  ejus,  inflitutum  mutavit , iA  pacem  cum  eo  fecit  j 
eâ  lege  ut  relinqueret  ci  omnes  ditiones  ejus , ifque  d pignus  mitteret » 
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portaient,  & dès  le  même  jour,  quelques-uns  d’entr’eux  ie 
tuèrent  dans  le  bain  (24). 

Vafchméghir  fucçéda  à Merdavidje  dans  la  pofTeffion  du 
Tabareftan  & du  Djordjan.  Les  états  du  khalife,  fttivanî  le 
témoignage  unanime  des  hifloriens  Arabes  , étoient  alors  en 
proie  à une  foule  d’ufurpateurs  (2  5).  De  ce  nombre  é toi t 
Emadeddoula  qui  s’étoit  rendu  maître  de  la  province  de 
Fars.  Rocneddoula  fon  frère  difputoit  à Vafchméghir  la 
pofleffion  de  Reï , d’Ifpahan  & de  tout  le  Djébal.  Ce  fut 
près  d’Ifpahan  que  naquit  en  Tannée  324.,  le  fils  aîné  de 
Rocneddoula,  Fana  Khofrou  Abou-fchodja,  plus  connu  fous 


(24,)  Abulf.  annal.  Mufl.  tom.  II,  pet  g.  J Eîmac.  hiRor.  Sarac. 

pag,  2 0 2. 

(25)  Eimac.  hiRor.  Sarac.  pet  g.  20 j.  Abulf.  annal.  Mufîem.  tom.  IL 
petg»  q pp.  Alter  Buida , dit-il,  Rocn-eddaula , cum  Vafchmekiro  de  Ràïâ  , 
Isfahan â , if  Giabal , feu  Parthiâ  , dimicabat.  Abulféda  avoit  dit  plus 
haut  à l’année  323  , qu’ après  la  mort  de  Merdavidje,  Émadeddoufa  s’étoit 
emparé  d’Ifpahan  : Eodem  ( anno  fell,  j 2j  ) cccupabat  Emad-eddaula 
filius  Buiœ , hfahanam , if  de  hujus  pojfejfwne  pariter  , atque  de  ceteris 
omnibus  , quæ  Alardavigi  quondam  fier  ant , cum  hujus  fratre  if  fucceffore , 
Vafchmekiro  armis  diîi  pertinaciterque  contendebat  ; fcilicet  de  Hamadan  , 
Com , Cafe  ha  n , Carag  , Rai,  Kenkevar , Calvin  if  aliis.  [\hià.  pag.  q cj  g .) 
L’auteur  du  Lubb  - aîtarikh  dit  aufii  : « Après  la  mort  de  Merdavidje  , en 
35  l’année  321  , Ali,  fils  de  Bouïa  ( c’eR  Emadeddoula  ) vint  à Ifpahan  , 
33  & fit  la  guerre  à Vafchméghir,  fils  de  Ziad.  Celui-ci  fut  mis  en  fuite, 
» tk  fe  retira  dans  le  TabareRan.  Il  fe  contenta  de  la  fouveraineté  de  cette 
33  province,  & Ali,  fils  de  Bouïa  , demeura  maître  des  provinces  de  Fars 
35  & d’Irak.»  ( Manufcrits  Perfans  de  la  bibl.  du  roi  , n.os  g g,  pq  if  pg.) 
Il  paroît  par  le  texte  que  j’ai  rapporté  avant  celui-ci  & qui  appartient  à 
PhiRoire  de  l’année  324.,  que  cette  conquête  d’Ifpahan  n’avoit  été  que 
pafiagère.  D’ailleurs  , fi  Emadeddoula  étoit  devenu  maître  d’Ifpahan  en 
i année  323  , & qu’il  eût  confervé  cette  conquête,  cette  ville  n’auroit  pas 
fait  partie  des  états  de  fon  frère  Rocneddoula;  elle  feroit  paiï’ée  avec  fes 
autres  domaines  à fon  neveu  Adhadeddoula. 
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le  nom  d’AdhadeddouIa  (2d).  Émadeddouia  avoit  fixe  fa 
réfideoce  à Schiraz  ( 27  ) , & Moëzzeddoufa  avoit  conquis 
TAhvaz  (28)  , & s’étoit  emparé  de  toute  l'autorité  à Bagdad, 
où  il  exerçoît  les  fonélions  d'émir-al-omara  (29).  Depuis 
9 3 5 l'année  324  jufqu’à  ia  mort  de  Rocneddouia , arrivée  en 
976-7,  Tannée  366»,  les  hiftoriens  ne  nous  apprennent  pas  quel  fut 
le  fort  d’Ifpahan.  A cette  dernière  époque  , nous  voyons 
Rocneddouia  partager  fes  états  entre  Tes  trois  fils,  de  manière 

(26)  Eodem  ( anno  ficiL  324.)  natus  efl  Àdhad- eddaulct , Abu-f  hogcfr, 
Funa-khofru , filius  Rocneddaulæ  Hafiani,  fil'd  Buiœ , apud  Isfahanam . 
( Abulf.  annal,  iVIiiflem.  torn.  II,  pag.  /foi.) 

(27)  Abulfar.  hid,  dyn.  tom,  1 , pag.  298;  torn . lï , pag.  196. 
Lubb-altarikh , dans  le  Magafin  hiftor,  deBüfching,  torn.  XVJI.pag.yz. 
Ipfie  ( Amadeddaula  ) regiam  Schirmfii  collocavit,  iA  impetratis  a chalïfià  imperil 
codicillis  , Ulud  16  anno  s lA  6 menfies  tenait. 

(287  Abulfar.  hi  ft.  dyn.  torn,  I , pag.  y 02  ; tom.  II,  pag.  199 . 
Abulfed.  annal.  Muflem.  tom.  II,  pag , 409.  £imac.  hiit.  Sarac. 
pag.  204. 

(29)  Abulfed.  annal.  MuO.  tom,  II,  pag.  49 7 . Ipfie  Maa^eddaula 
duodecimo  die  quinti  menfis  hujus  anni  (994)  Bagdadum  intrabat , confire  bat 
cum  Alofiucfio  fiermones  , agnoficebat  eum  chalifiam  ; iA  vicijfim  ab  eo 
conflit u tus  fiub  fiacramenti  fide  regni  adminifler , fiummi  emiri  dignitatem  lA 
infignia  , titulumque  Maa^edclaulæ  tinn  priminn  accipiebat  ; ifqne  cet eror nmque 
firatrum  Buidarum  tituli , ex  eo  tempore  in  rei  rnemoriam  , ex  more  nwumis 
aureis  lA  argenteis  ) ffu  chalifiæ  ineufi  fuerunt.  Moëzzeddoula  cependant 
m’exerçoit  la  charge  d’émir-al-omara  qu’au  nom  de  fon  frère  Émadeddouia, 
(k  après  la  mort  de  celui-ci,  au  nom  de  Rocneddouia.  C’elt  ce  qu’obferve 
ailleurs  Abuiféda.  Gefferat  Emadcddaula  dignitatem  fiummi  emiri,  quam  in 
dignitatem  fuccedebat  deinceps  firater  natu  minor  , Rocneddouia.  Quamvis 
enim  minimus  Maa^eddaula  teneret  ïracam  [ ubi  fiedes  Orientalis  imperil , 
iA  agere  fiupremi  emiri  fiortis  erat  ] , tenebat  tamen  eam  fer e tantummodo 
ut  vicarius  firatrum,  Emadi  priminn,  turn  Rocni.  ( Ibid.  pag.  499.)  Les 
mots  renfermés  entre  des  [ ] ne  font  point  dans  le  texte.  Ils  ont  été 
ajoutés  par  Reiske,  pour  développer  lapenfée  de  l’auteur.  Voye^  aulf  Elmac. 
hidor.  Sarac.  pag.  216 ; Abulfar.  hift.  dynatL  ton  1.  I/r  pag.  9 0 9 ; tom.  If3 
pag.  209  JA  204. 

néanmoins 
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néanmoins  qu’il  confervoit  la  principale  autorité  à Adhaded- 
doula,  & le  déclaroit  Ton  héritier»  Il  donna  Hamadan  & le 
Djébal  à Fakhreddouîa  pour  fon  apanage  , & laiffa  à 

Mouïadeddouia  llpahan  & les  provinces  qui  en  dépen- 
doient  (30). 

Long-temps  avant  cette  époque  Adhadeddoula , fils  aîné 
de  Rocneddoula  , né , comme  je  i’ai  dit  , en  324  auprès 
d’ifpahan , étoit  devenu  maître  , n’étant  encore  âgé  que  de 
quatorze  ans , de  Schiraz  & des  états  de  fon  oncle  Émaded- 
cloula.  Ce  prince  qui  n’avoit  point  d’en  fans  mâles  l’avoit 
appelé  auprès  de  lui , & l’avoit  fait  reconnoitre  de  fon  vivant 
pour  Ion  fucceffeur.  Après  la  mort  d’Émadeddoula,  la  grande 


(30)  Abulfed.  annal.  Mafî.  tom.  II,  pag.  529.  Elmac,  hift.  Sarac. 
pag.  2jy.  Abuîfar.  hift.  dynafl.  tom,  Ier  pcig.  gi8;  tom,  II,  p.  2op, 
Beïdhavi , auteur  du  Nézam  - altévarikh , dit  suffi  : ce  Après  la  mort 
39  d’Émadeddoula  , Rocneddoula  vint  à Schiraz  6c  y demeura.  ÎI  partagea 
33  enfuite  Tes  états  entre  Tes  enfans  : il  donna  à Adhadeddoula  le  royaume 
33  de  Fars;  à Mouïadeddouia  , Ifpahan,  Corn,  Cazbin , Abher  6c  Zendjan, 
33  oc  à Fakhreddouîa,  Hamadan , Dinavar  6c  leurs  dépendances.  Rocneddoula 
3î  avoit  encore  un  fils  plus  jeune,  l’émir  Aboulabbas  qu’il  laiffia  entre 
33  les  mains  d’AdhadeddouIa.  II  revint  enfuite  à Reï  où  il  mourut. 
33  Mouïadeddouia,  dit  - il  ailleurs,  réfidoit  à Ifpahan  du  vivant  de  fon 
33  père.  Lorfqu’il  eut  appris  fa  mort,  il  revint  à Reï.  3>  ( ManufLrits 
Perfans  de  la  bibliothèque  du  roi,  n.os  92  6c  1 1 7.  ) L’auteur  du  Lubb- 
altarikh  s’exprime  à peu-prés  dans  les  mêmes  termes;  mais  comme  fon 
texte  e ft  mal  rendu  dans  la  traduction'  inférée  dans  le  recueil  hiftorique 

6c  géographique  de  Büfching  , je  crois  devoir  le  citer  ici  d’après  les 

/ 

nianuferits  du  roi  : ce  Après  la  mort  d’EmadeddouIa , dit -il,  Rocneddoula 
3»  partagea  fes  états  entre  fes  enfans:  il  donna  à Mouïadeddouia  Abou-nafr, 
33  les  villes  de  Yezd,  Ifpahan,  Corn,  Cafchan , Nadhr  6c  Djerbadékan; 
33  6c  à Fakhreddouîa  Ali,  Reï,  Hamadan,  Abher,  Cazvin  , Zendjan, 
33  Sava,  Ara  6c  une  partie  du  Curdiftan.  Quant  à fon  fils  aîné  Adhad- 
33  eddoula  Fana  Khofrou  , il  lui  conferva  la  poffeffion  des  états  que  fon 
» oncle  lui  avoit  laifiés , c’eft  - à - dire , de  la  province  de  Fars,  a* 
{ Manufcrits  Perfans  de  la  bibliothèque  du  roi,  n.°4  6.q , 93  6c  94.  j 
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jeuneffe  du  prince  fon  neveu  ne  lui  permettant  pas  de  gou- 
verner par  lui-même,  & les  troupes  refufant  de  lui  obéir  , 
fon  père  Rocneddoula  fut  obligé  de  quitter  Reï  pour  venir 
à Schiraz,  & prendre  le  gouvernement  des  états  dont  Ion  fils 
venoit  d’hériter  (51). 

II  réfulte  de  ces  détails  hifloriques , que  la  ville  d Ifpahan 

conquife  fur  le  lieutenant  du  khalife,  en  l’année  320,  par 

? 

Emadeddoula,  & prife  en  fui  te  par  Vafchméghir  , demeura 
au  pouvoir  de  Merdavidje  , qui  y mourut  en  l’année  323  ; 
qu ’après  la  mort  Emadeddoula  s’empara  d’abord  d’ifpahan  » 
qu’enfuite  Vafchméghir  & Rocneddoula  fe  difputèrent  la 
poffeffion  de  cette  ville  & de  celle  de  Reï  ; que  Reï  étoit 
949-50.  devenue  le  féjour  ordinaire  de  Rocneddoula  en  l’année  338, 
lorfque  fon  fils  Adhadeddoula  fuccéda  à fon  oncle  dans  le 
royaume  de  Schiraz;  que  Rocneddoula  étoit  maître  d’ifpahan 
976-7.  lors  de  fa  mort  arrivée  en  l’année  366,  & qu’il  la  comprit 
dans  le  partage  de  Mouïadeddoula , l’un  de  fes  fils  , auquel 
il  en  avoit,  de  fon  vivant,  donné  le  gouvernement  : mais 
rien  ne  nous  apprend  à quelle  époque  Ifpahan  étoit  pafîée 
fous  la  domination  de  Rocneddoula.  On  peut  inférer  de  notre 
Juin  955.  infcription  que  ce  fut  en  l’année  344,  au  mois  de  fafar  , 
que  Rocneddoula  fe  rendit  maître  d’ifpahan.  Je  vais  tâcher 


(31)  Abulf.  annal.  Mull.  tom.  II,  pag.  477.  Abulfar.  hiftor.  dyn. 
îom.  I,e  pag>  J11  dA  J J 2 ; tom.  II,  pag.  207.  Eîraac.  hift.  Sarac. 
pdg>  22  1 d?  222.  Dans  le  texte  d’Eîmacin  , au  lieu  de  fetaakhkara 
waata , qu’on  lit  dans  l’imprimé,  <Sc  qui  a produit  un  contre-fens  dans 
la  venion  d’Erpennius  , il  faut  lire  Fana  Khojrou  ibn , & traduire  ainfi  : Clinique? 
cbüjjet , fcripjït  Aîutius  L'ilia  ad  f ilium  fratris  ejus  imper  at  or em  Abusjugjaum 
Adaduddaulam  Fana  Khofrou  filium  imperatoris  Rocneddaulce  epijlolam  , 
in  quâ  eum  nominavit  Adaduddaulam , dA  h ter  edit  are  jujfit  omnia  ea  régna 
quœ  pcjjbderat  Amaduddaulas » 
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d’indiquer,  en  fuppiéant  au  fiience  des  hiftoriens,  quelles 
furent  les  circonftancesqui  purent  donner  lieu  à cette  conquête. 


Abulféda  nous  apprend,  comme  on  l’a  vu,  que  Merda- 
vidje  mourut  à Ifpahan  en  l’année  323  , 8c  qu’en  l’année 
fui  van  te  324,  Rocneddoula  & Vafchméghir  fe  difputèrent  la 
poffeïfion  de  Reï  Se  d’ Ifpahan.  Une  nouvelle  preuve  qu’en 
cette  année  324,  Rocneddoula  fiifoit  la  guerre  dans  cette 
province , c’eft  que  fou  fil  s aîné  Adhadeddoula  naquit  en 

cette  même  année  auprès  cFIfpahan.  Î1  me  paroît  que  Reï 

** 

Se  Ifpahan  demeurèrent  alors  au  pouvoir  de  Vafchméghir, 
8c  que  Rocneddoula  ne  devint  maître  de  ces  villes  qu’à 
l’occafion  de  la  guerre  entre  Vafchméghir  Se  Nouh  , fils  de 
N after,  fuitan  Samanide. 


Abou-ali , général  des  armées  du  Khorafîan,  fous  le  règne 
du  lultan  Samanide  NaiTer,  avoit  entrepris  de  chaffer  Macan 
du  Djordjan  , où  il  s’étoit  établi.  Macan  s’étoit  retiré  dans  le 
Tabareftan,  & Vafchméghir  attaqué  à fon  tour  par  Abou-ali 
qui  vouloir  le  chaffer  de  Reï  , appela  Macan  à fon  fecours. 
ils  fe  réunirent  pour  tenir  tête  à Abou-ali,  mais  ils  furent 
vaincus  ; Macan  perdit  la  vie  dans  le  combat , Se  Vafchméghir 
fut  contraint  de  fe  retirer  dans  le  Tabareftan  , laiffant  Reï 
au  pouvoir  du  vainqueur  en  l’année  327  (32}.  La  fuite 
de  Vafchméghir  ayant  rendu  Abou-ali  maître  de  Reï,  il 
en  prit  poffeffion  au  110m  des  (ultans  S aman  ides,  Se  les  chofes 
demeurèrent  en  cet  état  jufqu’à  la  mort  du  fuitan  Naffer, 
arrivée  en  l’année  331*  Nouh,  fils  de  Naffer,  étant  monté 
fur  le  trône  des  Samanides  , voulut  ôter  à Abou  - ali  le 
gouvernement  de  Reï,  8e  celui-ci  pour  s’en  venger*  fe  révolta 


940-1 . 


(32)  Abulied.  annal.  Mulïeai.  tom.  //.  pag\  41 
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& pafïà  au  fervice  de  Rocneddoula  (3  3).  Ceci  arriva,  fuivant 
945-6.  fauteur  de  la  Bibliothèque  Orientale,  en  l'année  3 34;c’eftdonc 
à cette  époque  que  Rocneddoula  devint  maître  de  la  ville  de 
Reï.  Nous  avons  vu  que  ce  prince  y faifoit  Ton  féjour  ordinaire 
949-50,  en  l’année  338,  lors  de  la  mort  de  Ton  frère  Émadeddoula. 

Quant  à la  ville  cflfpahan  , il  me  paroi t vraifemblable  que 
Vafchméghir  la  perdit  en  même  temps  que  Reï,  qu’elle  fut 
réunie  aux  domaines  de  Nouh  , & que  Rocneddoula  11’en 
devint  maître  qu’à  la  faveur  des  troubles  qui  agitèrent  les 
états  des  Samanides  à la  mort  de  ce  prince.  Nouh  s’étoit 
9 5°-i.  réconcilié  en  l’année  33c?  avec  Abou- ali , & lui  avoit  donné 

953- 4.  le  gouvernement  du  Khoraffan  : il  l’envoya  en  l’année  342 

avec  Vafchméghir,  pour  repouffer  Rocneddoula  qui  menaçoit 
fes  états.  Abou -ali  conclut  un  traité  avec  Rocneddoula,  & 
Vafchméghir  piqué  de  ce  qu’il  n’avoit  pas  été  confulté , 
defîervit  Abou -ali  auprès  de  Nouh  , & le  rendit  fufpeét 
d’intelligence  avec  le  prince  Bouïde.  Nouh  lui  ôta  le  gouver- 
nement du  Khoraffan,  & Abou -ali  tombé  une  fécondé  fois 
dans  la  difgrace  du  fui  tan,  fe  retira  à Reï  auprès  de  Rocned- 

954- 5.  doula  (34).  Nouh  mourut  en  l’année  343  , & Abdolmélec 

qui  lui  fucccda , eut  dans  le  commencement  de  fon  règne  de 
grandes  guerres  à foutenir  contre  Rocneddoula,  qui  fut  enfin 
obligé  de  lui  payer  tribut  (3  5}. 

Ce  fut  fans  doute  dans  le  cours  de  cette  guerre  entre 
Rocneddoula  & Abdolmélec  , que  fe  donna  la  bataille  dont 
il  eft  queftion  dans  notre  infcription.  Rocneddoula  maître  de 
Reï , depuis  la  première  défection  d’Abou-ali,  aura  profité 

(33  ) Abulfed.  ann.  Mufl.  tom.  II,  pag,  4-63.  Abulféda  ne  donne 
pas  la  date  de  cet  événement.  Bibl.  Or.  au  mot  Afouh  ben  Ndjfer* 

{34)  Bibl.  Orient.  Ibid, 

(35)  Bibl,  Or.  au  mot  Abdaîmeleh  , fis  de  Nouh » 
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de  ia  mort  de  Nouh  , pour  former  une  entreprife  fur  les 
états  des  Samanides.  Il  aura  réuni  à fon  armée  celle  de  fon 
fils  Adhadeddoula  qui  régnoit  à Schiraz  , & fe  fera  rendu 
maître  d’ïfpahan,  qui  fins  doute  étoit  paffée  en  même  temps 
que  Reï  fous  la  domination  des  Samanides  en  Tannée  32c), 
quand  Vafchméghir  avoit  été  contraint  par  les  armes  d’Abou- 
ali  à le  retirer  dans  le  Tabareftan.  Si  les  hiftoriens  que 
nous  connoiffbns , ne  parlent  pas  de  l'expédition  dont  cette 
infcription  fait  mention , c’eft  qu’en  général  ils  offrent  peu 
de  détails  fur  Thifloire  des  Bonifies.  Il  fuffit  pour  appuyer 
notre  infcription,  qu’ils  nous  apprennent  qu’à  cette  époque 
Rocneddoula  attaquoit  les  états  des  Samanides,  & que  nous 
fâchions  par  leur  témoignage  que  ce  prince  , lors  de  fa  mort, 
étoit  maître  d’Ifpahan.  Cette  infcription  ne  contredit  donc 
point  Thifloire,  mais  elle  fixe  une  époque  qui  étoit  indé- 
terminée. 

Si  cependant  on  aimoit  mieux  croire  que  les  princes 
Bouïdes  demeurèrent  maîtres  d’ilpahan  dès  Tannée  323 
(3d)  , il  fau droit  fuppofer  que  dans  le  cours  de  la  guerre 
que  le  fui  tan  Abdolmélec  eut  à fou  tenir  contre  Rocneddoula, 
l’armée  des  Samanides  s’étoit  emparée  d’ilpahan  , & que 
Rocneddoula,  aidé  de  fon  fils  Adhadeddoula,  alors  roi  de 
Schiraz  , la  reprit  fur  eux  en  Tannée  344.  Cette  fuppofition 
n’a  rien  d’invraifembiable  , & fe  concilie  auffi-bien  avec  le 
récit  des  hifloriens. 

L’infcription  B , donne  lieu  à une  queflion  plus  difficile 
à réfoudre;  le  prince  nommé  Abou-manfour  qui  y eft  défigné 
par  les  caraélères  d’émir-alomara , & de  fils  de  Bohaëddoula, 
ell-il  effeélivement  connu  dans  Thifloire! 


(36)  Vide  fuprà , note  (25  ). 


9401* 
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Les  hifloriens  nous  font  connoitre  trois  fils  du  prince 
Boüïde  Abou-nafr  Bohaëddoula.  Ses  trois  ills  font  A bo  li- 
fe hoc!  j a Sultaneddoufa , Abou-taher  Khofrou  Djélaleddoula , 
& Abou-aii  Alhaffan  Schérefeddoula , que  d’autres  écrivains 
nom m e n t Mofchr efe ddo u I a. 

b 

Vers  971.  Bohaëddoula  leur  père  devoit  être  né  en  l’année  360 
ou  361,  étant  mort  , fuivant  ie  témoignage  d’Abulféda  , 
en  l’année  403  , âgé  de  43  ans  environ  (37)*  H fuccéda 
en  l’année  370,  à fon  frère  Schérefeddoula  Aboulfévares 
Schirzik,  dans  la  place  d’émir  - alomara  (38)  , & il  paroît 
qu’il  la  conferva  jufqu’à  fa  mort.  Nous  le  voyons  , en  l’année 
381,  faire  arrêter  & dépofer  le  khalife  T aï- 1 ill  ah  , & mettre 
fur  ie  trône  Cader-billah  (3  7).  L’année  fuivante , les  troupes 
de  Bagdad  fe  foulèvent  contre  lui , parce  qu’il  abandonnait 

la  conduite  des  affaires  à un  de  fes  coniidens,  & il  efl  obligé, 

* 

pour  appaifer  cette  révolte,  de  livrer  cet  homme  à la  fureur 
1003-4»  de  cette  foldatefque  (40).  En  l’année  35)4,  Bohaëddoula 
fait  expédier  par  fon  fecrétaire  , à un  des  defeendans  d’Ali , 
les  provifions  de  grand  cadhi  de  l’Irak  , mais  lorfque  l’on 
préfente  ces  provifions  au  khalife , il  refufe  de  conférer  cette 
dignité  à cet  homme  (41).  Enfin,  nous  voyons  en  l’année 
401,  Bohaëddoula  nommer  au  gouvernement  de  Bagdad, 
Fakhrelmulk  Abou  - galeb  (42).  Bohaëddoula  meurt  en 


{3 7)  AbuifecL  ann.  Mud.  tom.  Ill;  pag.  19* 
(38)  AbuifecL  ann.  Mull.  tom.  II ^ pag.  567* 
( 39  ) Ibid.  pag.  979. 

(40)  Ibid,  pag-  579- 

(41)  Ibid.  pag.  6 ij* 

(42)  Abulfed.  ann.  Mull.  tom.  Ill,  pag.  y. 
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l’année  403  , & il  a pour  fuccefleur  dans  ia  place  d’émir-  1 01 2-3. 
alomara  Ion  fils  Abou -fchodja  Suitaneddoula. 

Mais  comment  concilier  tous  ces  aétes  d’autorité  de  la  part 
de  Bohaëddoula , avec  le  titre  d’émir-alomara  donné  dans 
notre  infcription  à un  de  Tes  fils  ? je  crois  qu’il  n’eft  qu’un 
feui  moyen  de  refondre  cette  difficulté. 

Bohaëddoula  dont  les  états  étoient  très-étendus  , ne  pou- 
voit  pas  réhder  toujours  à Bagdad  ; il  eft  donc  vraifemblabie 
qu’il  avoit  défigné  pour  fon  fuccefleur  dans  la  place  d’émir- 
alomara,  un  de  fes  fils,  & que  iorfqu’ii  s’éloignoit  de  Bagdad, 
il  lui  en  confioit  l’exercice.  Ce  qui  donne  lieu  de  croire  que 
fi  Abou-manfour  portoit  le  titre  d’émir  - alomara , ce  n’étoit 
que  par  une  concefiion  de  fon  père,  & comme  fon  fucceffeur 
défigné  , & qu’il  n’étoit  pas  encore  reconnu  ni  par  les  fujets , 
ni  par  le  khalife  , c’eft  que  l’infcription  ne  lui  donne  aucun 
furnom  pareil  à ceux  des  autres  princes  de  la  maifon  des 
BouïJes.  C’étoient  les  khalifes  qui  donnoient  ces  furnoms 
aux  princes  Mufulmans  , qui  maîtres  d’une  portion  de  l’hé- 
ritage des  fucceffeurs  de  Mahomet , croy oient  encore  devoir 
confacrer  leurs  droits  de  conquête  ou  de  fucceffion  par  l’appro- 
bation de  ces  fouverains  réduits  à l’ombre  du  pouvoir.  Les 
khalifes  leur  accordoient  facilement  ces  conceffions  qu’il 
n’étoit  pas  en  leur  pouvoir  de  refufer  , & ils  y joignoient 
ordinairement  quelques  titres  honorifiques,  tels  que  ceux-ci: 
épée  de  l’empire  , gloire  de  l'état , défetifeur  de  la  religion  , & 
autres  femblables  qui  devenoient  les  furnoms  de  ceux  qui  les 
avoient  obtenus.  Si  donc  Abou-manfour  avoit  été  reconnu 
pour  émir-alomara,  à l’époque  de  notre  infcription  , il  auroit 
fans  doute  été  décoré  d’un  titre  femblable  à ceux  que  portaient 
tous  les  princes  de  fa  famille. 

L’explication  que  je  propofe  ici  de  la  qualité  d’émir-alomara 


\ 


\ 
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donnée  par  notre  infcription  à un  fils  de  Bohaëd Jouîa , dut 
vivant  de  Ton  père , eft  confirmée  par  le  récit  de  fauteur 
Perfan  du  Nézam-altévarikh.  Cet  écrivain  parlant  de  Bohaëd- 
doula , s’exprime  ainfi  : « Bohaëddoula  Abou-nafr  Khofrou 
» Firouz,  fils  d’Adhadeddoula , fuccéda  à Schérefeddouia 
» dans  la  charge  d’émir-aiomara  à Bagdad  , & l’exerça  jufqu’à 
« la  mort  de  Samfameddoula.  Après  la  mort  de  Samlamed- 
« douia,  il  fe  rendit  dans  la  province  de  Fars  (43) 

99 S.  Samfameddoula  étant  mort  en  l’année  35)8  (44),  il  eft 
vraifemblable  que  ce  fut  alors  que  Bohaëddoula  obligé  de 
quitter  Bagdad  , laiffa  un  de  fes  fils  dans  cette  ville , & lui 
donna , quoiqu’il  fût  encore  fort  jeune  , le  titre  d’émir- 
aiomara,  fans  cependant  renoncer  lui-même  à l’exercice  de 
cette  charge. 

Il  refie  à examiner  quel  eft  celui  des  en  fan  s de  Bohaëd- 
doula qui  a porté  le  nom  d’ Abou -manfour.  Je  penfe  que  ce 
n’efl  aucun  de  ceux  dont  l’hiftoire  fait  mention.  Celui  qui 
fuccéda  immédiatement  à Bohaëddoula  fe  nommoit  Abou- 

N 

fchodja  Sultaneddoula.  ïl  régna  douze  ans  & quatre  mois  , 
fuivant  le  récit  de  fauteur  du  Nézam-altévarikh;  mais  il  ne 
paroît  pas  qu’il  ait  confervé  jufqu’à  fa  mort  la  place  d’émir- 
alomara;  il  y a tout  lieu  de  croire  au  contraire  que  fon  frère 
Schérefeddouia  le  chaffa  de  Bagdad  , & qu’il  fut  obligé  de 
fe  retirer  à Schiraz  où  il  vécut  encore  quelques  années. 
L’auteur  du  Nézam-altévarikh,  dit  expreffément  que  Sultan- 
eddoula ayant  quitté  Bagdad  , le  khalife  Cader  nomma  à la 
place  d’émir  - alomara  Schérefeddouia  Ahou-ali  Alhaffan  fon 
frère,  & que  celui-ci  occupa  cette  charge  cinq  ans  & deux 

— mrnm  - -,  n - -,  , , - - --  - T , ■ - ■ - - - - - - - --  - v,  - mm  ■ • - , L 

(4,3  ) Manufcrits  PetTans  de  la  Bibl.  du  roi,  n.oî  92  <Sc  I I 7. 

(44)  Abulfed.  annal.  Mufi,  tom.  Il,  pet  g.  601 . 
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mois , ce  qui  eft  conforme  au  récit  cTAbuifarage , qui  raconte 
qu’en  l'année  41  1 , Schérefeddouia  ch  alfa  fon  frère  Sultan- 
eddouia  de  l’Irak  (45)* 

Quoi  qu'il  en  foit  , il  eft  certain  que  Schérefeddouia 
fuccéda  à fon  frère  Sultaneddoula  dans  la  place  d’émir- 
aiomara  à Bagdad. 

Suivant  Elmacin  (46)  , Sultaneddouïamourut  à Schiraz  en 
l’année  415,  âgé  de  32  ans  ; il  étoit  donc  né  en  l’année 3 8 3 
ou  384.  Après  fa  mort,  il  y eut  guerre  pour  fa  fucceffion 
entre  fon  frère  Schérefeddouia  & fon  fils  Abou-kalandjar 
qu’il  avoit  défigné  pour  fon  fucceftèur.  Abou-kalandjar  refta 
maître  de  Schiraz  , & Schérefeddouia  demeura  à Bagdad  , 
où  il  mourut  à l’âge  de  23  ans  (47).  Abulfarage  fixe  l’époque 
de  fa  mort  à l’année  416  (48)  , ce  qui  reporte  celle  de  fa 
naiflance  à l’année  393  ou  35)4*  Sa  mort  occafionna  des 
feditions  dans  Bagdad  ; mais  enfin  les  grands  & les  troupes 
lui  donnèrent  pour  fucceffeur  fon  frère  Djélaleddoula  Abou- 

(45  ) Abulfar.  hilt.  dynaft.  tom.  L*r  pag.  tom,  //,  pag . 220 . 

L’auteur  du  Lubb  - altarikh  dit  aufîi  , que  Sultaneddoula  fuccéda  à fon 
père  Bohaëddoula,  & mourut  en  l’année  414,  après  un  règne  de  douze  ans 
& quatre  mois  : il  ajoute  que  Schérefeddouia,  après  la  mort  de  Bohaëddoula, 
exerça  la  charge  d’émir- aiomara  à Bagdad,  d’abord  comme  lieutenant  de 
fon  frère  Sultaneddoula , enfuite  en  fon  propre  nom,  <Sc  qu’il  mourut  en 
4.10,  ayant  régné  fix  ans  & deux  mois.  Si  ces  époques  étoient  exaétes, 
il  en  réfulteroit  bien  que  Schérefeddouia  eut  le  gouvernement  de  Bagdad 
du  vivant  même  de  fon  frère  aîné  Sultaneddoula  : mais  je  croîs  qu’il  y 
a erreur  dans  la  date  de  la  mort  de  Schérefeddouia,  ck  le  récit  d’AbuIfarage 
rjui  la  fixe  à l’année  4.16,  me  paroît  plus  vraifemblable.  (Voye^  Büfching’s 
Magazin  , Sec.  tome  XV il , pag.  y y ; Manufcrits  Perfans  de  la 
bibliothèque  du  roi,  n.os  64.  & 94;  Bibiioth.  Orient,  au  mot  Solthan 
aldoulat . ) 

(4.6)  Elmac.  hift.  Sarac.  pag.  262, 

(4.7)  ibid. 

{48)  Abuifar.  hift.  dyn.  tom.  J."  pag.  137  ; torn.  11,  pag.  221. 
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taher  Firouz.  Bientôt  ils  lui  fubftituèrent  Abou -kalandjar  fon 
neveu  (45)).  Djélaieddouia  marcha  vers  Bagdad;  il  s’en  rendit 
1030-1.  maître  en  l’année  422  , & s’y  fit  reconnoitre  de  nouveau 
1043-4.  émir  - aiomara  (50).  Il  mourut  à Bagdad  en  l’année  435 

(5  O- 

Il  paroît  par  ce  récit , que  les  trois  fils  de  Bohaëddoula 
exercèrent  fucceffivement  après  lui  la  charge  demir-alomara. 
L’aîné  de  tous,  Sultaneddoula , qui  fuccéda  immédiatement  à 
993_T-  fon père  dans  cette  place,  étoit  né  au  plus  tôt  en  l’année  383; 

il  n’avoit  donc  que  p ans  , à l’époque  de  notre  infcription. 
1002-3.  Schérefeddoula  étoit  né  en  l’année  3^3  , & Djélaieddouia 
étoit,  felon  toute  apparence,  plus  jeune  que  les  deux  autres, 
puifqu’il  ne  parvint  à la  dignité  d’émir- aiomara  qu’après  la 
mort  de  fes  deux  frères.  II  n’y  a donc  que  Sultaneddoula 
auquel  on  pourrait  appliquer  cette  infcription  ; mais  fon 
nom  étoit  Abou  - fchodja  , & celui  dont  il  elt  parié  dans 
l’infcription  y efl  nommé  Abou-manfour.  D’ailleurs  Sultan- 
eddoula  étoit  encore  bien  jeune  à l’époque  de  cette  infcrip- 
tion, & il  eft  difficile  de  croire  que  fon  père  lui  eût  conféré, 
à l’âge  de  neuf  ans,  le  titre  d’émir  - aiomara.  II  eft  donc  plus 
vraifemblable  que  cet  Abou-manfour  eft  un  prince  différent 
des  trois  fils  de  Bohaëddoula  dont  l’hiftoire  fait  mention  , & 
qu’il  mourut  du  vivant  de  Ion  père  & dans  un  âge  peu 
avancé.  Bohaëddoula  étoit  âgé  de  3 2 ou  33  ans , en  l’année 
1001-2.  35>2,  époque  de  l’infcription;  il  pouvoit  avoir  alors  un  fils 

âgé  de  1 8 ou  xp  ans,  & capable  de  lui  fervir  de  lieutenant 

(49)  Elmac.  hiffc.  Sarac.  pag.  2.62,  Abulfar.  hift.  dyn.  torn.  I/r 
Pag.  3 37  > tom.  II,  pag.  au. 

(50)  Eimac.  hift.  Sarac.  pag . 266. 

(51  ) Ibid.  pag.  2y  q . Abulfar.  hift.  dyn.  torn,  I.er  pag.  34.4.; 
torn.  II.  pag.  226. 
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à Bagdad.  Si , comme  je  fai  fuppofé,  il  i’ayoit  déiigné  pour 
fou  fucceffeur  dès  l'année  388,  lorfqu’il  fut  obligé  de  quitter 
Bagdad  pour  aller  recueillir  la  fucceffion  de  Samfameddouia, 
Abou-manfour  pouvoit,  à cette  époque,  être  âgé  de  14  ans. 

La  date  de  l’infcription  que  je  traduis  par  35)2  , pourroit 
être  lue  d'une  autre  manière,  & alors  il  faudroit  traduire 
372  ; mais  il  eft  facile  de  prouver  qu'on  doit  lire  comme  je 
l'ai  fait.  Bohaëddouia  eft  mort  en  l’année  403  , âgé  de  près 
de  43  ans;  il  étoit  donc  né  en  360  ou  361.  Il  eft  fait 
mention  dans  l’infcription  , d'un  fils  de  Bohaëddouia  ; elle 
ne  peut  par  conlequent  être  de  l’année  372,  puifque  ce  prince 
n'étoit  alors  âgé  que  de  12  ans  au  plus. 

Les  infcriptions  dont  je  me  fuis  occupé  jufqu’ici,  peuvent 
encore  faire  naître  une  queftion  que  je  fouhaiterois  être  en 
état  de  réfoudre.  Adhadeddoula  , fui  vaut  les  infcriptions  A 
& C , s’eft  fait  lire  l’écriture  gravée  fur  les  monumens  de 
Perfépoiis.  Doit-on  croire  à cette  affertion  ! ou  n’eft  - il  pas 
plus  vraifemblable  que  ce  prince  aura  été  trompé  par  quelque 
perfonnage  hardi  & intérefîe  qui  abufant  de  fa  confiance,  lui 
aura  fait  accroire  qu’il  iifoit  ces  caractères  dont  la  valeur  & 
le  fens  étoient  depuis  long-temps  tombés  dans  l’oubli  ? Pour 
moi  je  ne  puis  me  perfuader  que  la  connoiffance  de  ces 
caraCtères  fut  aujourd'hui  entièrement  perdue  , s’il  s’étoit 
trouvé  dans  le  quatrième  fiècle  de  l’hégire,  des  perfonnes  qui 
en  connuflent  encore  la  valeur,  & il  me  paroît  plus  probable 
que  la  mauvaife  foi  de  quelques  favans  & l’amour-propre 
du  prince  fe  font  réunis  pour  en  impofer  à la  poftérité. 

Je  terminerai  ce  que  j’avois  à dire  touchant  cette  première 
clafte  d’infcriptions  par  une  obfervation  importante. 

J’ai  dit  que  les  trois  infcriptions  de  la  planche  II,  font 
écrites  en  caraCtère  Cufique  , & il  eft  vrai  que  le  caraCtère 

U ij 
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de  ces  infcriptions  , par  fa  groffièreté  & par  la  forme  de 
quelques  - unes  des  lettres  , femble  appartenir  à i’  écriture 
Cufiq  ue.  Cependant  en  examinant  de  plus  près  la  forme  de 
chaque  lettre  , en  i’analyfant  pour  ainli  dire  , & en  reflé- 
chifïant  d’ailleurs  que  la  groffièreté  & la  rudeffe  des  traits 
peuvent  être  attribuées  en  partie  à la  dureté  de  la  matière  fur 
laquelle  les  lettres  font  gravées , aux  ravages  du  temps  & 
aux  défauts  du  deffm  , on  conviendra  aifément  , je  crois  , 
qu’elles  approchent  plus  du  caractère  Arabe  moderne  , 
nommé  Neskhï , que  de  l’ancien  Cufique.  Je  dis  de  l’ancien 
Cufique,  tel  qu’il  fe  voit  fur  les  feuillets  de  1’ Alcoran,  rapportés 
par  Chardin  & Niebuhr  (52);  car  l’on  trouve  entre  les 
monumens  fur  lefquels  ce  caractère  eft  confer vé , des  diffé- 
rences qui  tiennent  à celles  des  temps  & des  lieux.  On  fait 
que  le  caractère  Arabe  Neskhi , doit  fon  origine  à Ebn-mocla, 
nommé,  pour  la  première  fois,  à la  place  éminente  de  vizir, 
en  l’année  31  6 , par  le  khalife  Moélader  , & mort  en  328, 
après  une  fuite  non  interrompue  de  profpérités  & de  revers 
(53).  Le  nouveau  caractère  Arabe  étoit  donc  déjà  en  ufage 
en  344  & 3p2  , époques  de  nos  infcriptions  ; mais  il  efh 
vraifemblabie  qu’il  n’avoit  pas  encore  acquis  toute  fa  per- 
fection , & on  peut  croire  que  le  caractère  de  ces  infcriptions 
repréfente,  quoique  d’une  manière  un  peu  groffière,  l’écri- 
ture Arabe  telle  qu’elle  étoit  après  la  réforme  d’Ebn-moda. 


(52)  Voyage  de  Chardin,  ton 2.  IX,  pi.  LXXI  iïX  LXXII.  Defer, 
de  l’Arabie,  par  Niebuhr,  pi.  IV  if  V* 

(53)  Suivant  Ebn  - khalican , Abou-ali  Mohammed,  fils  d ’Ali  , fils 
de  Mocla , naquit  à Bagdad  en  l’année  272  , & y mourut  en  l’année 
328.  Il  fut  d’abord  gouverneur  d’une  partie  de  la  Perfe  : nommé  enfuite 
a la  place  de  vizir  par  le  khalife  Moétader  en  l’année  3 1 6 , il  ne  la 
c nferva  que  peu  de  temps  , & en  fut  dépouillé  l’année  fuivante.  Le 
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Je  paffe  aux  infcriptions  d'une  date  plus  récente  , écrites 
en  caractère  Arabe , ou  Perfan  moderne.  * 

Inscriptions  Arabes  ou  Persanes, 

EN  CARACTÈRES  MODERNES. 

Les  infcriptions  de  cette  dernière  clafTe  que  je  rapporterai 
ici,  font  toutes  tirées  de  la  planche  XXVII  du  tome  II 
des  voyages  de  Niebuhr  ; je  les  rangerai  fuivant  leur  ordre 
chronologique. 

La  première  efl  datée  de  l'année  8 2 6 ; elle  eh:  compofée 
de  cinq  belts  ou  difliques  , en  langue  Perfane.  La  voici  : 

« Parmi  les  fouverains  de  la  Perfe , depuis  les  fiècies  de 
« Féridoun  , de  Dhohak  & de  Djemfchid  , en  connois  - tu 
« quelqu'un  dont  le  trône  ait  été  à l'abri  de  la  deftruétion  , 
*>  & qui  n’ait  point  été  renverfé  par  la  main  de  la  fortune  l 


khalife  Caher  le  rétablit  dans  cette  dignité  en  321  , & la  lui  ôta  peu  de 
temps  après.  Enfin  il  y fut  encore  appelé  pour  la  troifième  fois  en  Tannée 
322  , par  le  khalife  Radhi.  ( Voye^  Adler  , Defcript.  Codic.  quorumdani 
Cuficor.  , &c.  pag.  16,)  En  l’année  326,  le  khalife  Radhi  lui  fit  couper 
la  main  droite  <Sc  le  fit  mettre  en  prifon  , pour  le  punir  de  fes  intrigues. 
Ebn-mocîa  ne  ceffa  pas  pour  cela  d’intriguer,  & comme  il  ambitionnoit 
de  nouveau  la  place  de  vizir  , & qu’elle  ne  pouvoit  convenir  à un 

homme  privé  de  la  faculté  d’écrire  , il  s’habitua  à écrire  en  attachant  la 
plume  au  poignet,  pour  fuppléer  à la  main  qu’il  avoît  perdue.  Son 
ambition  & fes  nouvelles  manœuvres  lui  furent  encore  funefies  : il  eut 
la  langue  coupée  & fut  renfermé  dans  une  prifon  plus  étroite  , où  il 
périt  miférablement.  (Voye^  Elmac.  hifit.  Sarac.  pag  20 y;  Abulfed. 
annal.  Mufi.  torn,  II,  pctg,  yoj  ; Abulfar.  hift.  dyn.  torn.  I,er  pag.  j 0 y , 
tom.  II,  pag.  199-)  L’écriture  Arabe  nommée  Neskhi , dont  l’invention 
efl  attribuée  à Ebn-mocîa,  fut  perfectionnée  par  Aboulhaflan  Aii,  fils 
de  Hélai  , plus  connu  fous  le  nom  d’Ebn-bawab  , mort  , fuivant  Ebn- 
khalican  , en  Tannée  323.  ( Voye?  Adler,  Defer,  cod.  quorumd.  Cufic. 
pug.  i S if  19;  Elmac.  hift.  Sarac.  pag.  20  y.  ) Abulfarage  place  fa  mort 
en  Tannée  314..  /Hift.  dyn.  tom,  I.er  pag,  Jj6  ; tom,  II,  pag.  221.) 
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« Le  trône  de  Salomon  ( que  la  paix  repofe  fur  lui  ) n’étoit-il 
« pas  porté  fur  fes  ailes  des  vents  le  matin  & le  foir  l ne 
« vois-tu  pas  cependant  qu’il  s’eft  évanoui  & a été  réduit  au 
>3  néant  ? Heureux  l’homme  qui  marche  accompagné  de  la 
« fcience  & de  la  juftice.  Cultive  l’arbre  de  la  vertu  , tu 
» mangeras  certainement  le  fruit  du  parfait  contentement  ». 

Au -défions  011  lit  en  arabe  : 

« Ceci  a été  écrit  par  Ibrahim  - fui  tan  , fils  de  Schahrokh, 
*>  en  l’année  826”. 

L’auteur  de  cette  infcription  fait  allufion  à une  fable 
rapportée  par  d’Herbelot,  dans  fa  Bibliothèque  Orientale» 
« Salomon  exerçant  un  jour  fes  chevaux  à la  campagne  , & 
» l’heure  de  la  prière  du  foir  étant  venue,  il  defcendit  aufii- 
« tôt  de  fon  cheval,  & ne  voulut  pas  permettre  que  l’on 
» employât  ce  temps-là  à le  mener  à l’écurie,  non  plus  que 
« tous  les  autres  ; en  forte  qu’il  les  abandonna  comme  n’ayant 
» plus  de  maîtres  , & étant  deftinés  pour  le  fervice  de  Dieu. 
» Dieu  pour  récompenfer  ce  prince  de  fa  fidélité  & de  fou 
« obéifiance,  lui  envoya  un  vent  doux  & agréable,  mais  fort, 
” qui  le  porta  depuis  ce  temps-là  par -tout  où  il  vouloit 
” aller,  fans  qu’il  eût  befoin  de  cheval  (54)  25 . Il  eft  fait 
auffi  mention  de  cette  fable  dans  1’ Alcoran  , fur.  21  , v.  8 1 , 
&Lfur.  j8,  v.  j 8 (55). 

J’obferve  que  dans  la  copie  de  Niebuhr,  on  lit  à la  fin 
du  premier  diftique  Kharn , au  lieu  de  Djem , nom  du  prince 
appelé  plus  ordinairement  Djemfchid.  La  différence  de  ces 


(54.)  Biblioth.  Orient,  au  mot  Soliman  ben  Daoud. 

(55)  M aracc.  Refut.  Alcor.  pag.  gj  r if  ggf  ibid.  pag.  jpj  if  7 ? J . 
Dans  ia  note  fur  ie  v.  33  de  la  38.°  flirate , Maracci  rapporte  cette  fable 
d’une  manière  un  peu  différente,  d’après  l’autorité  de  Zamakhfchari.  ( bid. 
pag.  pç/y.f 
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deux  mots  ne  confifte  que  dans  la  pofition  d'un  point.  Le 
fens  & la  rime  indiquent  qu’il  faut  lire  Djem , & cette 
correction  eft  encore  autorifée  par  un  vers  de  Ferdouffi  , 
auquel  celui-ci  fembie  faire  aiîufion. 

« Où  font,  dit  ce  poëte  , Féridoun  , Dhohak  & Djem, 

» les  rois  des  Arabes  & les  fcuverains  de  la  Perfe  (^6) 

Les  deux  rimes  de  ce  diftique  font  comme  dans  l’inf- 
cription  , Djem  & Adjem. 

L’infcrip+ion  fuivante  eft  auffi  en  langue  Perfane,  & de  la 
meme  date  que  la  précédente  ; elle  eft  écrite  en  profe  & 
terminée  par  deux  vers. 

« Au  mois  de  fchawal , de  l’année  82  6 , les  étendards  Sept.  1423* 
» victorieux  des  ferviteurs  de  la  majefté  impériale  , du 
» fouverain  de  l’univers  , du  plus  jufte  des  monarques  de 
« llran  & du  Touran  , du  protecteur  de  la  vérité  <Se  de 
» l’empire  , de  la  religion  & de  l’état , du  fui  tan  Aboulfatah 

Ibrahim  ( que  Dieu  faffe  durer  long- temps  fon  règne  & 

« fon  gouvernement  ) , ayant  été  d relies  dans  ce  lieu  élevé 
» & dans  cet  endroit  fortifié  , il  eft  devenu  le  camp  des 
» tentes  de  l’empire  , & le  centre  des  drapeaux  du  royaume. 

Le  plus  petit  de  fes  ferviteurs  Kémaleddin  Inak  ( que 
» Dieu  lui  pardonne  fes  fautes),  l’un  des  efclaves  de  cette 
« cour,  a eu  l’avantage  & l’honneur  de  tracer  ces  caractères  ». 

Vers. 

« Notre  intention  , en  gravant  ces  caractères  , a été  qu’ils 
» demeuraffent  après  nous;  car,  hélas  ! je  vois  que  notre 

» exiftence  n’eft  pas  d’une  longue  durée.  Peut-être  un  jour 

« 

— — — ~~ — — « — — — — — * 

(56)  Km)  a an  Fer'idovn  , Xohak  o Djem 
Schahan  Arab  0 Khofrouan  Adjem. 

Voye^  Hitl . prior,  regum  Perfar,  pcit  firmatum  in  regno  Iflamifmum. 

Yiennæ  ly  82,  pog,  jy. 
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» quelque  ame  pieufe  touchée  d'un  fentiment  de  compaffion^ 
» adreffera,  en  faveur  des  pauvres,  des  prières  au  Tout-' 
» puiffant 

La  troifiéme  infcription  eft  en  langue  Arabe  : elle  eft 
compofee  d’un  leul  diftique. 

« Où  font  ces  héros , ces  hommes  puifîàns  des  premiers 
» fiècies  qui  ont  amaffé  des  tréfors  ! leurs  tréfors  font  difparus 
» auffi  bien  qu’eux. 

Au-delTous  on  lit  ces  mots  : 

14.25-6.  « Ibrahim  , fils  de  Schahrokh,  a écrit  ceci  en  l’année  82  c?  ». 

Le  prince  nommé  dans  ces  trois  infcriptions , eft  le  fuitan 
Àboulfatah  Ibrahim  , l’un  des  enfans  de  M-irza  Schahrokh  , 
liis  de  Tamerlan.  Aboulfatah  Ibrahim  (57)  , nommé  plus 
ordinairement  Ibrahim  - fuitan  , gouverna  la  province  de 
Fars  pendant  vingt  années  , du  vivant  de  fon  père.  Il  fit 
élever  plufieurs  édifices  publics  dans  la  ville  de  Schiraz  où 
il  faifoit  fon  féjour  (58).  C’eft  à lui  que  Schérefeddin  Ali 
Yezdi  dédia  fon  hiftoire  de  Tamerlan  , intitulée  : Dhafar- 
nameh  , qui  a été  traduite  en  François  par  Petis  de  la  Croix 
(55?).  Hadji  Khalfa  nous  apprend  que  cet  ouvrage  fut 
compofé  & publié  à Schiraz  en  l’année  828  (do).  Ibrahim 

(57)  Aboulfatah  Ibrahim,  fils  de  Mirza  Schahrokh,  naquit  le  26  cle 
fchawaî  de  Tannée  796  ( 23  août  ! 3 94  ) .,  ainfi  que  nous  l’apprend 
Schérefeddin.  (Hid.  de  Timur-bec,  par  Petis  de  la  Croix,  torn.  Il , 
pag>  320;  Hid.  des  Huns,  tom,  V , pctg.  39 • ) 

(58)  V,  Lubb-altarikh  , dans  îe  Magafin  ’hidor.  de  Biifching,  tom,  XVII, 

jooig,  118  119;  Hid.  des  Huns  , tom.  V,  pdg,  82.  Tamerlan  peu 

de  temps  avant  fa  mort,  célébra  avec  une  grande  magnificence  les  noces 
dTJIugh-beg  & d’ibrahim  - fuitan  , tous  deux  fils  de  Schahrokh.  (Hid.de 
Timur,  tom,  IV,  pag.  189,) 

(59)  Préface  de  l’Hid.  de  Timur-bec. 

(60)  Manufcrit  Arabe  de  la  bibliothèque  du  roi,  n.°  875. 

fuitan 
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fultan  mourut  en  l’année  S3  8 (61).  Puifque  ce  prince 
étoit  gouverneur  de  la  province  de  Fars  , & refidoit  ordinai- 
rement à Schiraz  , il  n’eft  pas  étonnant  qu’on  life  plufieurs 
fois  fon  nom  fur  les  ruines  de  Tchéhel-minar. 

M.  de  Guignes  remarque  que  quelques  hiftoriens  femblent 
diftinguer  Abouifatah  Ibrahim , fils  de  Schahrokh,  d’ibrahim- 

O 

fultan,  fils  de  ce  même  prince  (6 2);  mais  je  crois  que  cette 
difiinétion  11’eft  pas  fondée.  Schérefeddin  donne  à la  fin  de 
Ion  hiftoire  de  Tamerlan  , une  lifte  des  fils  & des  petits-fils 
de  ce  conquérant  ; & parmi  les  enfans  de  Schahrokh,  on  n’en 
trouve  qu’un  qui  porte  le  nom  d’ibrahim  (63). 

L’infcription , qui  dans  l’ordre  chronologique  fe  trouve  la 
quatrième , eft  en  langue  Arabe  ; elle  eft  conçue  en  ces 
termes  : 

« Dieu  demeure  éternellement. 

« Ceci  ( c’eft-à-dire , les  vers  fuivans  ) eft  du  prince  des 
» fidèles  Ali  : que  Dieu  glorifie  fon  vifage. 

» Où  font  ces  rois  qui  ont  joui  de  la  fouveraine  puiftance, 
» jufqu’au  moment  où  l’échanfon  de  la  mort  leur  a fait 
» avaler  fa  coupe  funefte  l 

» Combien  de  villes  ont  été  bâties  fur  la  furface  de  la 


(61  ) Hi  ft.  des  Huns,  tom.  V,  pdg,  82 , note  [e], 

( 62  ) Ibid.  note  [h]. 

( 63  ) Hift.  de  Tim.  tom.  IV,  pdg,  302.  Ibrahim  - fultan  & fon  frère 
aîné  Uiugh-beg,  commandoient  déjà  quelques  parties  des  troupes  de 
Tamerlan  à l’époque  de  fa  mort,  <Sc  dans  les  divifions  qui  fuivirent  ia  mort 
de  ce  conquérant,  iis  prirent  parti  contre  Khalil-fultan.  Cependant  Ibrahim- 
fultan  n’avoit  pas  encore  douze  ans  , & fon  frère  Ulugh-beg  n’étoit  plus 
âgé  que  lui  que  de  quelques  mois.  Schérefeddin  place  fa  naiffance  au  i.er 
de  djumadiloula  796  ( q.  mars  139^).  Voye%  Hift.  des  Huns,  ton  1.  V , 

PaS • 74>  7$  & 76- 
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>5  terre  , qui  ont  été  détruites , & dont  les  habitans  font  dans' 

33  ie  féjour  de  la  mort  ! 

« Ceci  a été  écrit  par  Ali , fils  du  fultan  Khalil , fils  du 
1464,-5.  » fultan  Haflan,  en  l’année  869  ». 

Je  remarque  d’abord  que  les  deux  vers  Arabes  rapportés 
dans  cette  infcription  , ne  fe  trouvent  point  parmi  les  poéfies 
du  khalife  Ali , publiées  à Leyde  en  1745  (64).  Les  points 
voyelles  &les  autres  fignes  grammaticaux,  tels  que  le  tefchdid 
& le  djezma,  fe  trouvent  dans  l’infcription  , ce  qui  eft  , je 
crois , aflez  rare.  Les  derniers  mots  du  fécond  vers  ne  font 
pas  fans  difficulté  ; je  crois  cependant  en  avoir  rendu  le 
fens. 

Le  prince  dont  il  eft  parlé  dans  cette  infcription  & dans 
les  deux  fuivantes , eft  Ali-beg,  fils  de  Khalii-beg,  8c  petit- 
fils  de  Haffan-beg.  Haffan-beg  eft  plus  connu  fous  le  nom 
de  Uzun-Haflàn  , ou  par  corruption , U (fum- caftan  , c’eft-à- 
dire,  Haflan-Je-long.  Ces  princes  Turcomans  de  la  dynaftie 
nommée  Ah  ko'iunlu , c’eft-à-dire,  du  mouton  blanc,  s’em- 
parèrent de  Schiraz  & de  toute  la  province  de  Perfe,  fur  ceux 
de  la  dynaftie  du  mouton  noir  , ou  Kara  hoïiinhu  Schiraz  fut 
1469-70.  conquife  en  l’année  874,  par  Haflan -beg  (65),  qui  en  donna 
le  gouvernement  à Ion  fils  Khalii-beg.  Celui-ci  ayant  fuccédé 

(64)  Ali  ben  Abi-talcb  Carmin  a , arab.  &.  lat.  ed.  Gerardo  Kuypers 
Lugd.  Batav.  1745. 

(65  ) Voye%  Bibl.  Orient,  au  mot  Schira %,  « HafTan-beg,  dit  l’auteur 
» du  Lubb  - altarikh  , vint  dans  i’tran  en  l’année  874,  delà  il  alla  à 
>3  Schiraz.  Abou  - youllbuf-mirza,  fils  de  Djéhanfchah  - mirza  , étoit  alors 
» dans  la  province  de  Fars.  Abon-youffouf  ayant  été  tué  par  les  troupes 
» de  Haiï  an-beg , celui-ci  donna  le  gouvernement  de  cette  province  d’abord 
« à Omar- be  g , & enfuite  à Ton  fils  Khalil , qui  le  conferva  jufqu’à  la 
33  mort  de  Haflan  - beg.  33  ( Büfching’s  Magazin  , &c,  ton z.  X VII, 
Vao'  1 37'  Manufcrits  Per  fans  de  la  bibl.  du  roi,  n.os  64,  93  & 94,) 
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à fou  père  en  883  » mourut  après  un  règne  de  quelques  mois 
(66).  Il  eut  pour  fuccefleur  fon  frère  Yacoub-beg,  fous 
le  règne  duquel  Ali-beg  , fils  de  Khalil  , remplit  une  des 
premières  places  du  gouvernement.  Yacoub-beg  étant  mort 
en  896,  après  un  règne  de  douze  ans,  Ali-beg  fut  tué  la 
nuit  même  par  un  feigneur  de  la  cour  , qui  mit  fur  le  trône 
Baïlankor-mirza  , fils  de  Yacoub-beg,  & profita  de  la  jeuneiïe 
de  ce  prince  pour  s’emparer  de  toute  l'autorité  (67).  L’hif- 
îoire  ne  nous  apprend  prefque  rien  autre  chofe  d’ Ali-beg. 

La  cinquième  infcription  eft  de  l’année  881  ; elle  eft 
écrite  en  langue  Perfane.  Voici  ce  qu’elle  contient  : 

« II  n’y  a que  Dieo  qui  ait  une  durée  permanente  & 
éternelle. 

Vers . 

» Quel  eft  l’homme  qui  recherche  les  faveurs  de  la  fortune! 

à quel  mortel  a-t-elle  jamais  été  fidelle , pour  croire  qu’elle 
» le  fera  à notre  égard  ! Le  roi  Salomon  , malgré  l’étendue  de 
» fes  recherches  , eft  réduit  en  pouffière  : fon  royaume 
» fubfifte  , mais  qu’eft  devenu  Salomon!  De  fes  bijoux  & de 


(66)  Voye^  Lubb-aïtarikh , loco  cit.  D’Herbelot  s’eft  trompé  en  difant 
à l’article  de  Khalil  - beg  que  c’elt  le  nom  d’Uzun-Haffan-beg  , que  nous 
nommons  vulgairement  Ujfum-  caffan  / il  devoit  dire  que  c’efl  le  nom 
d’un  des  fils  d’Uzun-Haffan-beg . qui  lui  fuccéda  & ne  régna  que  fix  mois. 

( 67  ) Voici  ce  qu’en  dit  l’auteur  du  Lubb-aïtarikh  : « Baïfankor- mirza, 
53  fils  de  A acoub  - beg  , fuccéda  à fon  père,  par  les  intrigues  de  Soufi- 
« khalil  , qui  lui  affura  la  couronne.  Comme  il  n’étoit  encore  qu’un 
3>  enfant,  Soufi-khalil  demeura  maître  abfolu  de  toutes  les  affaires.  Ce 
fut  lui  qui  la  nuit  même  de  la  mort  de  Yacoub-beg,  fit  tuer  Mirza  Ali, 
b?  fils  du  fultan  Khalil,  qui  fous  le  règne  de  Yacoub,  étoit  chef  du  divan 
de  ce  prince.  33  ( Biifching’s  Magazin  . &c.  loc.  cit.  Manufcrits  Perfans , 
n,os  64. , 93  & 94.  ) Voye^  aufk  Hift.  des  Huns,  tom.  JV;  pag.  jq6 
if  jo y.  Biblioth.  Orient,  au  mot  Baifancor -mirya. 
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fes  innombrables  tréfors , je  n’ai  pas  connoiffance  qu’il  en 
» ait  rien  emporté.  Celui  qui  eft  une  fois  entré  dans  le  fein 
>3  de  la  terre  efl  lui  - même  changé  en  terre  : & de  quelle 
» utilité  peut  être  la  pouffière  à celui  qui  efl  lui  - même 
« caché  dans  la  pouffière  l Chaque  feuille  d’un  arbriffeau 
« porte  l’empreinte  du  vifage  d’un  homme  illuftre  ( dont 
« les  cendres  nourriffient  fes  racines  ) : chaque  portion  de 
^ terre  que  le  pied  foule,  efl  la  cendre  d’un  roi.  Vis  fatisfait 
>5  de  ton  fort , fi  tu  veux  plaire  à ton  créateur.  II  tournera 

un  jour  un  vifage  de  bonté  vers  le  mortel  qui  aura 

embraffé  la  pratique  des  bonnes  œuvres. 

« Ali  , fils  du  fultan  Khalil , fils  du  fultan  Haffian  ( que 
» Dieu  le  comble  de  bienfaits  ) , a écrit  ceci  en  l’année 

. » 8 8 I 53, 

Ces  derniers  mots  font  en  arabe.  Haffian-beg  étoit  encore 
vivant  à l’époque  de  cette  infcription  ; ainfi  on  peut  croire 
que  c’efl  à lui  que  Ali  louhaite  les  bienfaits  du  ciel. 

La  derniere  infcription  efl  encore  de  l’année  S 8 1 ; elle 
efl  conçue  en  ces  termes  : 

« Dieu  feul  lubfifle  , & tout  le  refie  périt. 

55  De  l’écriture  du  très-humble  ferviteur  le  pauvre  fils  de 
25  Hoffiaïn , efclave  de  la  majeflé  du  prince  fils  du  roi  des 
» mortels  Mirza  Ali , en  l’année  881  53, 

La  première  phrafe  de  l’infcription  efl  Arabe , le  refie  eft 
écrit  en  per  fan. 

Mirza  Ali  efl  certainement  le  même  que  Ali-beg,  nommé 
dans  les  deux  précédentes  infcriptions.  Plufieurs  princes  de 
cette  dynaflie  ont  porté  le  titre  de  Mirza,  qui  lignifie  jils 
de  prince  , & Ali  -beg  efl  quelquefois  nommé  Mirza  Aii , fils 
du  fultan  Khalil, 


MINA  R. 
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Je  dois  obferver  enfiniffant,  qu’on  trouve  dans  le  voyage 
de  Niebuhr  (68),  une  traduction  Françoife  de  quelques- 
unes  des  infcriptions  rapportées  dans  la  fécondé  partie  de 
ce  Mémoire  ; mais  cette  traduction  efl:  très  - inexaCte  » & 
fouvent  inintelligible , comme  chacun  peut  s’en  convaincre 
par  foi  - meme. 


('68  ) Voyage  cle  Nieb,  tom,  J I vas:,  114* 
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■ M É M O I R E 

SU  R 

LES  MÉDAILLES  DES  ROIS  DE  PERSE, 

DE  LA  DYNASTIE  DES  SASSANIDES, 


Parmi  les  médailles  des  rois  que  renferment  les  collections 
publiques  Se  les  cabinets  des  curieux , il  en  eft  une  clalfe 
que  les  antiquaires  ont  cru  devoir  ranger  à la  fuite  des 
médailles  des  Parthes,  & attribuer  aux  rois  de  Perle  de  la 
dynaftie  des  S afîani des , mais  fur  laquelle  néanmoins  ils  n’ont 
eu  jufqu’à  ce  jour  que  des  conjectures. 

On  fait  que  le  royaume  des  Parthes  eut  pour  fondateur 
A r face  , qui  profita  de  i’affoiblifiement  des  fuccelfeurs 
d’Alexandre  , caufé  par  leurs  dilcordes  & leurs  guerres 
toujours  renaiflantes , pour  leur  enlever  la  plus  belle  partie 
de  i’Alie  ; & que  long-temps  émule  de  l’empire  Romain  , 
il  ne  fut  détruit  que  pour  faire  place  à une  nouvelle  monar- 
chie qui  fit  revivre  le  nom  des  anciens  Perles.  Ardévan,  le 
dernier  prince  de  la  dynaftie  des  Parthes , nommé  Artaban 
par  les  hiftoriens  Grecs  & Latins  , ne  demeura  maître  du 
trône  qif après  l’avoir  difputé  aux  autres  enfans  que  Yologèfe 
avoit  laiffés  en  mourant  ( i ) , & ces  guerres  inteftines  ne 


( i } C’eft  ce  que  nous  apprend  Dion  : et  ccvloç  , dit  - il  , en  parlant 
d’ Antonin  Caracalla3  piîy/çov  ijuiiycLMOpovei  , cl;  t ou  BoXcLyaisov  rou  tcov  Tlctpÿoov 
CcKrixiôùç  TiAivlma.v'loç , oi  7rca^iç  Trip)  rviç  Colo-imIolç  iudyoAo.  (Dio.  l>yy-)  Xiphilin 
dit  a u fii  de  Caracalla,  qu’il  donnoit  les  troubles  qui  agitoient  l’empire  des 
Parthes,  comme  un  exemple  des  dangers  qu’entraînoient  les  prétentions  de 
plufieurs  frères  à un  même  trône  : Ok  umyioi  <N  yp&\ai  rrpoç  to  cvvî £piov 


des  Sas  SAN  ides.  167 

Jurent  pas  peu  contribuer  à préparer  la  ruine  Je  l'empire 
des  Far  thés.  Refté  feul  maître  de  l’empire , Ardévan  eut 
pîufieurs  guerres  à foutenir  contre  Antonin  Caracalla  (2), 
& Ton  fuccefieur  Macrin  ; - fous  le  règne  de  Macrin , qui 
fut  obligé  par  la  fupériorité  des  Parîhes , ou  par  la  néceffité 
des  circonftances  à confentir  à une  honteufe  paix  (3),  on 
vit  fe  renouveler  les  triomphes  de  cette  monarchie  rivale 
des  fuccès  de  Rome.  Mais  peu  après,  Ardévan  attaqué  dans 
fes  foyers  par  un  ennemi  qui  ne  prétendoit  à rien  moins 
qu’à  s’emparer  du  trône  , ne  fut  pas  fi  heureux.  Ce  rivai 
nommé  Ardefchir  par  les  hiftoriens  Orientaux , & Artaxare 
ou  Artaxerce  par  les  écrivains  Grecs  & Latins  , fut  le 
fondateur  de  la  nouvelle  dynaftie  des  Perles  , connue  fous 
ie  nom  de  Saffanides.  Quoique  les  hiftoriens  varient  fur  Ion 
origine  & fur  le  nom  de  fou  père  , l’opinion  la  plus  com- 
mune, ainfi  que  je  l’ai  dit  ailleurs  (4)  , eft  qu’il  étoit  fils 
de  Babec , & petit-fils  ou  defcendant  de  Salfan.  On  peut 
croire  que  fa  naiflknce  n’étoit  pas  auffi  obfcure  que  le  difent 
Agathias  & Zonare  (5)  , puifque  fur  deux  des  infcriptions 


HCU  7Tipi  TCûV  îV  TlclpÿoiÇ  CcLffthiVOVTCùV  , CtS'i AÇCVV  T£  Ov'lùùY  TtfOÇ  CifàhAOVÇ  ÇCL(Ï(ClÇqV%V 

ôI;  v\  tùùv  aS'îAtpcov  I/cc<popcï  pîyct  t i xclkov  to  xavov  tcùv  Udpty&v  ipydaVcu.  C’elt  maî-a- 
propos  que  Reimar  a cru  pouvoir  conclure  de  ce  pafiage  de  Xiphifn  , que 
Artaban  n’étoit  pas  fils,  mais  frère  de  Vologèfe , & qu’il  a fuppofé  que 
Dion  s ’étoit  trompé,  (V>  Dio.  Cad.  hift.  Rom.  ed.  Reimar,  ton  i,  II, 
pctg.  1298.  ) 

( 2 ) Dio.  Ly8,  c.  i.  Ex  epit.  Xiphil.  Spartian.  in  vit * Antonin , Caracal , 
Herodian.  /.  IV,  cap.  18,  ip,  20  <1?  21. 


( 3 ) Dio.  /.  y 8 , c.  26  <IC  2j>  Jul.  Capitol. 
1.  IV,  cap.  28 , 2 p IV  jo, 

( 4.  ) Vide  fuprà . p.  02. 

( 3 ) Voyez  le  récit  d’Agath.  ci-defFus , pay. 
d’Alexandre  Sévère  , s’exprime  ainfi:  A ’platyptyc 
dé  o^cov  h v.  Hérodicn  ne  dit  rien  de  fon  origine, 


in  vit , Æfacrini.  Herodiao* 


pj.  Zonare  , dans  îa  vie 

0 IJipCHÇ,  oç  6^  Ü.tyûLVûùV  KCti 

& dans  le  dil cours  qu’il 
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de  Naklchi-Rouftam,  fon  père  porte  le  titre  de  roi.  Moyle 
de  Chorène  ne  parie  point  de  la  b allé  (Te  de  fon  origine  r 
& il  eft  allez  vraifemblable  qu’il  n’auroit  pas  omis  cette 
circonftance  défavorable  à l’ennemi  de  la  famille  royale  des 
Arfacides. 

Quoi  qu’il  en  foit , nous  ignorons  quels  furent  les  motifs 
qui  engagèrent  Ardefchir  à prendre  les  armes  contre  Ardévan, 
& par  quels  moyens  il  rendit  à fe  former  un  parti  allez 
puiiïant  pour  s’emparer  du  trône.  Nous  favons  feulement , 
par  le  témoignage  de  Dion  , ou  plutôt  de  fon  abréviateur 
(6) , qu’après  trois  batailles  fanglantes  , dans  la  dernière 
defquelles  Ardévan  perdit  la  vie  , fufurpateur  demeura 
maître  de  tout  l’empire  des  Partîtes;  & il  ne  paroît  pas  qu’il 
ait  eu  beaucoup  de  peine  à faire  reconnoitre  fon  autorité 
dans  les  provinces  qui  formoient  cet  empire  , puifqu’on 
le  voit  peu  de  temps  après  fa  conquête,  s’occuper  à étendre 
les  limites  de  fes  états , & redemander  fièrement  aux  Romains 
tout  ce  • qu’ils  avoient  autrefois  conquis  fur  les  Partîtes  (7). 
Le  zèle  d’Ardefchir  pour  le  rétablilfement  de  l’ancienne 
religion  des  Perles  , fut  peut-être  un  des  moyens  qui  contri- 
buèrent le  plus  efficacement  à lui  aplanir  le  chemin  au 
trône  & à lui  concilier  i’elprit  des  peuples.  J ’ai  recueilli 
dans  mon  Mémoire  lur  les  monumens  & les  inlcriptions  de 
Naklchi-Rouftam,  piufieurs  autorités  qui  prouvent  qu’Ar- 
defçhir  & fes  fuccelfeurs  ne  négligèrent  rien  pour  faire  revivre 

met  dans  la  bouche  d'Alexandre  Sévère  avant  le  combat,  il  fe  contente  de 
lui  faire  dire  , A ’pla^îptyiç , dvvip  Tltpaviç , rov  tavlov  dbtrzrdlw  ApIdCavov  o.’ttqkÏuvclç* 

( Herodïan.  1.  VI , cap . p.  ) L’abrévîateur  de  Dion  ne  s’exprime  pas  autre- 
ment. A p'iccîl'ipfyiç  y dp  r iç  Uîpaviç  , dit-il  , t ovç  t£  Yldpÿovç  Tpiai  jud-Xaiç  viAcrctç  t 
kçli  tov  Ccccrtxîcc  dvTdv  A’pld&avov  d'ïïOKhtvctç  3 &c.  ( Dio.  /.  So,  ex  epit,  Xiphïl.) 

( 6 ) Dio.  loc.  cit, 

(7.)  Herodian.  1.  VI  > cap.  6,  y.  /.  Lamprid.  in  vit,  Alex.  Se  y. 

le 
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îe  magifine , & rendre  à cette  religion  ia  fplendeur  qu’elle 
avoit  perdue  fous  le  gouvemement  des  Arfacides  (8). 

Mais  pour  revenir  aux  médailles  qui  font  1 objet  de  ce 
Mémoire , il  paroît  que  les  caractères  qui  ont  déterminé  les 
antiquaires  à les  attribuer  aux  princes  de  la  dynaftie  des 
Saffanides  , font  le  coftume  des  têtes  dont  elles  offrent 
la  repréfentation,  & Tau  tel  que  Ton  voit  au  revers  & fur  lequel 
brûle  le  feu  facré.  Ces  caractères  cependant  ne  font  pas  par 
eux-mêmes  abfoiument  décilifs  ; iis  pourroient  convenir  aux 
princes  de  Fancienne  dynaftie  des  Perfes , ou  même  à ces 
rois  particuliers,  qui,  fuivant  le  témoignage  de  Strabon , 
régnoient  encore  fur  la  Perfe  proprement  dite  , fous  la  domi- 
nation des  Arfacides  & dans  la  dépendance  de  ces  fouverains, 
& defquels  on  peut  œnjedturer  avec  affez  de  vraifemblance 
que  defcendoit  Ardefchir  (p).  Ces  médailles  oflroient  aux 
antiquaires  un  autre  caractère  propre  à en  fixer  Fépoque 
d’une  manière  plus  certaine  & en  même  temps  plus  précile, 
mais  dont  la  valeur  ne  leur  étoit  pas  connue»  Je  veux  parler 
des  légendes  que  l’on  voit  fur  ces  médailles  , & qui  font 
écrites  dans  un  caractère  que  perfonne  n’a  encore  entrepris 
de  déchiffrer»  Ce  font  ces  légendes  dont  je  me  propofe  de 
donner  ici  F explication  , & je  ne  crains  pas  de  dire  qu’elles 
affiirent  d’une  manière  inconteftable , les  médailles  dont  ii 
s’agit  aux  princes  Saffanides. 

Lorfque  je  m’occupois  de  l’explication  des  infcriptions  de 
Nakfchi-Rouftam,  je  remarquai  plufieurs  traits  de  refîemblance 
entre  les  caraétères  de  ces  infcriptions  & ceux  des  légendes 
de  quelques  médailles  publiées  dans  les  recueils  de  Pellerin , 


(B)  Vide  fup r à , pag.  pp. 

' (9;)  ^ ai  rapporté  ailleurs  le  texte  de  Strabon.  V.fup,  pag . 34,  not.  [frj, 
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de  Haym  & du  P.  Frœiich  ; mais  je  ne  donnai  point  alors  une 
attention  férieufe  à ces  rapports , & d’ailleurs  le  petit  nombre 
des  médailles  de  cette  efpèce  dont  j’avois  les  empreintes 
fous  les  yeux*  & le  défaut  d’ exactitude  de  la  plupart  de  ces 
empreintes , ne  pouvoient  me  promettre  que  de  foibles  fuccès. 
Je  n’abandonnai  pas  néanmoins  ce  premier  aperçu  , & M. 
l’abbé  Barthélemy  toujours  emprefle  de  concourir  aux  progrès 
des  lettres  pour  lefquelles  il  a lui  - même  fi  glorieufement 
travaillé  , ayant  bien  voulu  me  communiquer  toutes  les 
médailles  de  cette  claiïe  que  pofsède  le  Cabinet  du  roi , & 
m’ayant  même  procuré  la  facilité  de  les  étudier  chez  moi  à 
loifir  , j’ai  eu  la  fatisfaélion  de  voir  fe  réalifer  l’efpérance  que 
j’avoîs  d’abord  conçue* 

J’avois  toujours  penfé  que  fi  ces  médailles  appartenoient 
véritablement  aux  SafTanides,  les  noms  des  princes  de  cette 
dynaftie , qui  nous  font  bien  connus  , & qui  , felon  toute 
apparence,  dévoient  faire  partie  des  légendes,  pourroient 
fervir  de  guide  à quiconque  entreprendroit  de  les  déchiffrer* 
Mais  ce  fecours  n’eft  pas  celui  qui  m’a  été  le  plus  utile  dans 
cette  découverte  : je  la  dois  principalement  à la  comparaifon 
que  j’ai  faite  des  caractères  de  ces  légendes  avec  ceux  des 
infer iptions  de  N akfchi-Rouftam  ; & cette  comparaifon  m’a 
été  d’autant  plus  utile  que  ces  inferiptions  & les  légendes 
des  médailles  , contiennent  prefque  les  mêmes  mots*  Je  dois 
rappeler  ici  que  j’ai  diftingué  dans  les  inferiptions  de  Nakfchi- 
Rouftam,  qui  font  gravées  fur  la  planche  Lre  de  ce  recueil  , 
deux  genres  d’écriture  différens.  Le  premier  eft  commun  aux 
inferiptions  A , n,°  i , B , n.°  i & C , n.°  / ; le  fécond  , aux 
inferiptions  A,  n.°  , B , n.°  ^ & C , n.°  4..  C’efl;  avec  les 

caraélères  des  inferiptions  de  la  première  claffe  que  j’ai 
comparé  ceux  des  médailles  ; & pour  mettre  le  ledeur  plus 
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à portée  de  faire  cette  comparaifon  , j ai  fait  graver  F alphabet 
des  infcriptions  ( planche  Vil , n,°  i ) , & celui  des  médailles 
( ihïd.  n,°  2 ).  La  valeur  de  chaque  caractère  eft  indiquée 
par  la  lettre  Hébraïque  qui  lui  correfpond  dans  la  première 
ligne.  J’ai  employé  le  caraétère  Hébreu,  parce  qu’il  eft  plus 
généralement  connii.  J’ai  auffi  rendu  en  lettres  Hébraïques 
les  légendes  que  j’ai  fait  graver  féparément  planches  Vil 

& VI IL 

Pour  procéder  avec  plus  de  clarté , je  préfenterai  d’abord 
les  médailles  dont  les  légendes  font  mieux  confervées  & les 
earaétères  plus  prononcés  , fans  avoir  égard  à leur  ordre 
chronologique.  Toutes  celles  que  j’ai  fait  graver  appartiennent 
au  Cabinet  du  roi. 

La  médaille  par  laquelle  je  commencerai , eft  une  médaille 
de  Sapor  ; elle  eft  placée  fous  le  n.°  3 de  la  planche  V L 
J’en  ai  fait  graver  la  légende  du  côté  de  la  tête  féparément, 
fous  le  n.°  3.,  planche  VIL  Voici  de  quelle  manière  je  lis 
cette  légende; 

f>nn  jn  nnaïun  fxvx  ndSb  jkdS»  imsny  rn  jD'nïa 

ALa^dïefn  heh  Schahpouhr  malcan  malca  Iran  minotchetri 
men  ieylan* 

C’eft-à-dire , l’adorateur  d’Ormufd , l’excellent  Sapor, 
roi  des  rois  de  l’Iran,  germe  eélefte,  (ou  ce  qui  eft  la  même 
chofe  ) de  la  race  eélefte  des  dieux. 

Je  n’ai  pas  befoin  de  juftifter  l’interprétation  que  je  donne 
de  chacun  des  mots  qui  compofent  cette  légende  ; je  crois 
l’avoir  fait  avec  toute  l’étendue  néceflaire  dans  mon  Mémoire 
fur  les  infcriptions  & les  monumens  de  Nakfchi-Rouftam, 
L’ordre  des  mots  eft  ici  le  même  que  dans  ces  infcriptions  ; 
l’orthographe  du  nom  propre  de  Sapor  eft  auflï  la  même, 

Y ij 
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fi  ce  n’eft  que  dans  finfcription  où  fe  trouve  ce  nom 
( planche  Ve , B,  n.°  ï ) , il  fe  termine  par  un  iod ; mais 
l’abfence  ou  l’addition  de  cette  lettre  eft  abfolument  indiffé- 
rente. Cette  médaille  & les  fui  van  tes  confirment  même  la 
valeur  que  j’ai  donnée  dans  l’explication  de  cette  infcription 
à la  fécondé  lettre  du  nom  de  Sapor,  qui  n’v  eft  pas  très-bien 
formée;  & il  ne  peut  plus  refter  aucun  doute  que  cette  lettre 
ne  foit  la  même  qui  dans  ce  nom  occupe  encore  la  cinquième 
place,  je  veux  dire  un  heth. 

Dans  la  légende  de  cette  médaille  & de  toutes  celles  que 
j’ai  vues , le  mot  qui  fignifie  les  dieux , eft  écrit  ieylan.  C’eft 
ainfi  qu’on  le  prononce  & qu’on  l’écrit  encore  aujourd’hui 
en  per  fan.  Dans  les  infcriptions  de  Nakfchi-Rouftam  on  lit 
teytan  jnm*.  J’ai  remarqué  que  cette  prononciation  étoit 
jiiftifiée  par  le  mot  Zend  ieyete  , ie^eto , qui  fignifie  la  même 
chofe , & j’y  ai  reconnu  le  mot  Perfan  ieylan  (10).  Les 
médailles  juftifient  pleinement  mon  explication , puifque  les 
légendes  qui  dans  tout  le  refte  font  conformes  au  ftyle  des 
infcriptions  , portent  ici  ieylan  au  lieu  de  ie^tan. 

Quant  au  mot  b eh  qui  fignifie  excellent , les  traits  dont 
la  dernière  lettre  eft  formée  font  bien  moins  développés  fur 
les  médailles  que  dans  les  infcriptions  : ils  ne  fembient  le 
plus  fouvent  que  comme  deux  points  ou  deux  petites  virgules 
pofées  au-deffus  du  trait  horizontal  & prolongé  du  betlu 
Néanmoins  en  comparant  ces  légendes  avec  les  infcriptions, 
on  ne  peut  douter  qu’il  ne  faille  lire  le  même  mot  dans  les 
Mues  & dans  les  autres. 

Dans  finfcription  dont  j’ai  déjà  parlé  , & où  fe  trouve  le 
nom  de  Sapor , ce  prince  eft  appelé  roi  des  rois  d’Iran  & 


{ ï o)  Vide  fuprà  p pag.  27, 
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d’Anîran.  Dans  ia  légende  de  cette  médaille  & de  toutes 
celles  de  Sapor  que  Ton  voit  fur  la  même  planche  , on  11e 
lit  point  le  nom  d ' Aniran , ce  qu’il  ifeft  peut-être  pas  inutile 
d’obferver. 

Comme  cette  médaille  eft  une  de  celles  dont  la  légende 
eft  mieux  confervée , il  eft  bon  de  remarquer  attentivement 
la  forme  des  lettres  qui  la  compofent.  On  reconnoîtra  que 
F aleph  8c  le  fchin  11e  diffèrent  prefque  en  rien  ; le  vav  8c  le 
refck  ont  une  reffemblance  fi  grande,  qu'on  ne  fauroit  y 
remarquer  aucune  différence.  Ces  deux  lettres  diffèrent  peu 
finie  de  l’autre  dans  plufieurs  alphabets  Orientaux  : ce  qui  eft 
plus  fingulier,  c’eft  que  le  lamed  8c  le  kaf  font  parfaitement 
femblables  , 8c  fe  confondent  encore  avec  le  vav  8c  le  refck, 
U y a d’autres  médailles  où  les  formes  des  lettres  font  plus 
différenciées  , 8c  ces  différences  font  bien  plus  fenfibles  dans 
les  infcriptions  de  Nakfchi  - Rouftam.  Comme  toutes  les 
légendes  contiennent,  à peu  de  chofes  près,  les  mêmes  mots9 
c’eft  en  les  comparant  enfemble  , ainfi  que  je  l’ai  fait , qu’on 
peut  parvenir  à s’affurer  de  la  valeur  de  chaque  caractère. 
La  figure  du  noun  11e  fe  confond  ici  avec  aucune  autre  : fur 
d’autres  médailles  elle  eft  femblable  à celle  du  refch  & de 
F ïod.  Le  daleth  eft  ici  bien  prononcé  8c  conforme  à celui  des 
infcriptions  : ailleurs  on  le  trouvera  moins  bien  exprimé  Sc 
femblable  au  kaf  J’invite  auffi  à bien  obferver  la  figure  du 
tau , 8c  celle  du  ghimel  que  je  prononce  comme  le  tcliim  des 
Perfans.  Quoique  les  formes  de  ces  deux  lettres  foient  ici 
bien  diftindtes  , on  y remarquera  cependant  affez  de  rapports 
pour  n’être  pas  furpris  de  les  trouver  prefque  entièrement 
femblables  fur  d’autres  médailles. 

J’obferve  qu’il  y a un  point  entre  les  deux  premières 
lettres  du  mot  makan  , 8c  un  autre  fous  Y alepli  du  mot 
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ie^datL  J'ignore  à quel  deiïein  ces  points  ont  été  placés  , 

mais  il  me  paroît  certain  qu’ils  n'appartiennent  point  à la 

légende. 

Au  revers  de  cette  médaille  on  lit  à la  gauche  de  Faute! 
riment  , Schahpouhri  , & à la  droite  uiniu  , ie^dani  f 
ceft-à-dire,  Sapor  es  divinus,  Dans  le  nom  du  roi  le  pé  eft 
prefque  entièrement  effacé , & les  autres  caractères  ne  font 
pas  auffi  bien  formés  que  du  côté  de  la  tête  ; mais  je  paffe 
légèrement  fur  cette  légende , parce  qu'elle  eft  la  même  fur 
le  revers  de  toutes  ces  médailles , & que  fur  plufieurs , toutes 
les  lettres  font  gravées  très-diftinélement  & bien  confervées. 
Voyez  le  revers  des  médailles»  ni  ^ & ///  i o , planche  VI, 
& la  meme  légende»  planche  VII , ni  y. 

Je  paffe  aux  autres  médailles  de  la  planche  VI,  qui  por- 
tent le  nom  de  Sapor  » & je  m'arrêterai  très-peu  fur  chacune 
d'elles  en  particulier. 

La  médaille  n!  n’eft  pas  auffi  bien  gravée»  ni  aiiiTi  bien 
confer vée  que  la  précédente  ; mais  la  légende  du  revers  eft 
de  la  plus  grande  netteté  , & tous  les  caractères  en  font  bien 
formés.  Cette  médaille  a déjà  été  publiée  dans  le  troifième 
fupplément  au  Recueil  des  médailles  de  M.  Pellerin,  planche 
II,  ni  2 . Elle  a pafïë  du  cabinet  de  ce  favant  dans  celui  du 
roi  » ainfi  que  la  plupart  de  celles  dont  je  parierai  dans  ce 
Mémoire. 

Du  côté  de  la  tête  » la  légende  eft  abfolument  pareille  à 
celle  de  la  médaille  ni  j , fi  ce  n’eft  que  dans  le  mot  ma%- 
diefn  » il  paroît  y avoir  un  iod  entre  le  mem  & le  lain,  Dans 
le  nom  de  Sapor  » la  fécondé  & la  troifième  lettre  ont  moins 
de  relief  que  les  autres.  Le  mot  male  an  eft  difficile  à lire  , 
cependant  avec  un  peu  d'attention  on  en  diftingue  toutes  les 
lettres , excepté  le  noun  ; le  mot  male  a eft  prefqu'entièremenl 
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effacé.  II  n’y  a dans  le  mot  fuivant  Iran  , que  les  deux 
dernières  lettres  qui  foient  bien  confervées  ; néanmoins  on  y 
reconnoît  encore  Xiod  & le  refch,  Le  refte  de  la  légende  eft 
en  bon  état.  On  peut  remarquer  dans  le  mot  minotchetri  la 
grande  refîemblance  du  tau  & du  ghimel. 

Au  revers,  la  légende  Schahpouhri  ieydani , offre,  comme 
je  fai  déjà  remarqué,  des  caraélères  très-diftinéls  &dont  les 
formes  font  bien  obfervées  ; c’eft  ce  qui  nf  a engagé  à la  faire 
graver  féparément  fous  le  n,°  y de  la  planche  VIL 

J’ai  placé  fous  le  n.°  y de  la  planche  VI,  une  autre  médaille 
de  Sapor,  dont  une  partie  a été  caffée  , ce  qui  a emporté 
plufieurs  lettres  de  la  légende.  Cette  légende  eft  la  même 
que  celle  des  médailles  précédentes , mais  il  y a quelques 
différences  dans  la  forme  des  caraélères. 

Dans  le  mot  mayliefn  f le  noun  eft  confondu  avec  le  famech ; 
dans  le  110m  de  Sapor , le  h et  h de  la  dernière  fyllabe  eft  placé 
après  le  refch , ce  qui  fait  Schahpourh.  Le  pé  eft  un  peu 
effacé,  ainfi  que  le  mem  du  mot  malcan . Il  ne  refte  du  mot 
fuivant  male  a , que  la  première  lettre;  les  trois  autres  & 
f aleph  initial  du  mot  Iran  , ont  été  emportées  par  la  caffure 
d’une  portion  de  la  médaille.  Dans  le  mot  minotchetri , il  n’y 
a prefque  aucune  différence  entre  le  ghimel  & le  tau.  La 
forme  du  mem  fur  cette  médaille,  a auffi  quelque  chofe  de 
particulier  ; les  trois  premières  lettres  du  mot  ie^dan , font 
abfoiument  fembiables  entr’elles. 

Au  revers  , le  nom  du  roi  eft  bien  gravé , mais  le  vav  de 
la  fyllabe  pouhri,  eft  après  le  heth , ce  qui  donne  cette  pronon» 
dation,  Schahphouri,  Je  penfe  que  c'eft  une  faute  du  graveur® 
Il  ne  refte  du  mot  ie^dani  que  les  quatre  dernières  lettres  : 
les  deux  premières  étoient  fur  la  partie  de  la  médaille  qui 
a été  caffée. 
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La  médaille  tu  6 , a été  publiée  dans  le  troifième  lupplé- 
ment  au  Recueil  de  M.  Pellerin,  planche  II , n.°  ; mais 

elle  n’y  eft  pas  rendue  d’une  manière  très  - exacte.  Cette 
médaille  a été  percée  , ce  qui  a emporté  quelques  lettres  de 
la  légende»  Sans  doute  ce  trou  a été  fait  pour  pouvoir  la 
fufpendre  au  cou  ou  fur  le  front  de  quelque  femme  de 
i’Orient. 

Les  caractères  de  la  légende  ont  beaucoup  de  relief  & 
font  bien  confervés.  La  légende  eft  la  même  que  celle  des 
médailles  précédentes.  J’obferve  feulement  i.°  que  dans  le 
mot  ma^dïefn , les  deux  traits  dont  eft  formé  le  famech , font 
tout-à-fait  détachés  fun  de  l’autre , & ne  fe  joignent  point 
comme  fur  plufieurs  autres  médailles,  foit  par  le  haut,  foit 
par  leur  partie  inférieure  ; 2*°  que  le  kaf  & le  lamed  font 
ablolument  femblabies;  3.0  que  dans  le  mot  heh , les  deux 
parties  du  hé  font  auffi  entièrement  détachées  , au  lieu  que 
fur  plufieurs  autres  médailles  elles  paroiifent  liées  enfembie; 
4 .°  qu’il  n’y  a point  d’/W  à la  fin  du  mot  mïnotchetr. 

Le  trou  dont  cette  médaille  eft  percée  a emporté  le  noun 
du  mot  Iran,  & les  deux  premières  lettres  du  mot  mino- 
tchetr.  Le  dernier  mot  de  la  légende  ieydan  & le  noun  du 
monofyllabe  précèdent  men,  ne  font  point  reconnoiiTables* 
Ces  lettres  ont  été  confondues , fans  doute  à caufe  du  peu 
d'efpace  qui  reftoit  au  graveur  ; ce  ne  font  que  des  traits 
Informes* 

Au  revers,  on  lit,  comme  fur  les  autres  médailles,  Schah - 
pouhri  iepdanï , mais  les  trois  dernières  lettres  du  mot  ïe7jdani 
font  mal  rendues. 

La  médaille  n.°  p , paroît  avoir  beaucoup  fouffert  ; cepen* 
dant  la  légende  du  côté  de  la  tête  eft , pour  la  plus  grande 
partie  g bien  lifiblee  Les  trois  premiers  mots  font  bien 

confervés  , 
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confervés , & il  eft  effentiel  de  remarquer  que  dans  le  nom 
de  Sapor  , l'afpiration  de  la  première  fyliabe  eft  omife , en 
forte  qu'on  lit  ici  Schapouhri , & non  comme  fur  les  autres 
médailles  Schahpouhri.  On  aperçoit  encore  le  mot  malcan , 
à l'exception  de  la  dernière  lettre  : il  n'y  a de  vifible  du  mot 
malca  que  Yaleph.  Dans  le  mot  Iran,  qui  eft  un  peu  effacé, 
le  noun  eft  joint  par  le  bas  à X al eph  qui  le  précède  ; le  refte 
de  la  légende  eft  encore  lifible.  La  forme  des  lettres  , & 
fmgulièrement  du  tau , du  ghimel  & du  mem , mérite  d'être 
remarquée  ; elle  a beaucoup  de  reffemblance  avec  la  forme 
des  mêmes  lettres  dans  les  infcriptions  de  Nakfchi-Rouftam* 

Au  revers,  on  ne  reconnoît  que  le  mot  ie^dani ; le  nom 
du  roi  ne  peut  plus  fe  diftinguer  ; c’eft  ce  qui  m'a  engagé 
à ne  point  faire  graver  ce  revers. 

Je  ne  donne  au  contraire  que  le  revers  de  la  médaille 
n.°  io,  la  légende  du  côté  de  la  tête  étant  très-mai  gravée  : 
avec  un  peu  d'attention , on  y reconnoît  cependant  la  même 
légende  que  fur  les  autres  médailles  ; le  nom  du  roi  fur- 
tout  eft  bien  lifible. 

Quant  à la  légende  du  revers  que  je  donne  ici , elle  eft 
bien  gravée,  & c'eft  un  des  revers  où  les  lettres  font  le  plus 
diftinélement  formées.  On  y lit  comme  fur  les  précédentes  : 
Schahpouhri  ie^dani, 

La  médaille  tu  / / , a été  mal  gravée.  Jufqu’au  mot  Iran  , 
tous  les  caractères  de  la  légende  font  confondus  6c  difficiles 
à diftinguer.  J'y  vois  cependant  les  quatre  premières  lettres 
du  nom  de  Sapor  Schahpou  larnsr.  Les  trois  dernières  lettres  du 
mot  Iran  font  bien  confervées,  ainfi  que  le  refte  de  la  légende 
que  je  lis  ainfi  : ran  ou  minotchetr  ie^dani  / ran 

eft  la  fin  dumot  Iran , le  refte  fignifie  & germe  cèle  fit 
divin . On  voit  ici  i .°  une  conjonction  qui  ne  fe  trouve  point 
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dans  les  légendes  des  autres  médailles  ; 2 .°  le  mot  tendant,  au 
lieu  de  men  ieydan , Xiod  final  de  ce  mot  en  faifant  un  adjeélif, 
un  nom  patronymique  , & compenfant  l’abfence  de  la  pré- 
pofition  men , ex  : men  ieylan  , ex  dûs  eft  fynonyme  de 
ïe7jdani  , divin  us. 

Au  revers , le  mot  ieydani  eft  bien  lifible  ; mais  on  recon- 
noît  à peine  quelques  traits  du  nom  de  Sapor.  J’ai  cru  inutile 
de  faire  graver  ce  revers. 

Je  n’ai  parlé  jufqu’ici  que  des  médailles  de  Sapor  gravées 
fur  la  planche  VI,  parce  qu’elles  font  en  plus  grand  nombre 
que  les  autres  , & qu’elles  fe  fervent  réciproquement  de 
preuves.  Les  médailles  dont  il  me  refte  à parler , offriront 
les  noms  de  ,’plufieurs  autres  rois  de  la  même  [dynaftie. 

La  médaille  n.°  i , appartient  à un  prince  du  nom  d’Ar- 
defchir  ou  Artaxerce.  Cette  médaille  eft  d’argent  comme 
toutes  celles  de  Sapor,  dont  j’ai  parlé  jufqu’ici  ; elle  a été 
percée,  mais  le  trou  n’a  point  endommagé  la  légende  qui 
eft  belle  & bien  confervée.  Voici  de  quelle  manière  je  la  lis  : 

jn  nnaiaa  jnvn  fobn  jîobn  mrnMK  ni  joim 

Maidafn  beh  Artahfchetr  malcan  malca  Iran  minotchetri 
men  ieylan, 

Left- à-dire  , l’adorateur  d’Ormufd , fexceilent  Artahfchetr  , 
roi  des  rois  de  l’Iran , de  la  race  célefte  des  dieux. 

Au  revers,  les  caractères  font  encore  mieux  formés  ; on 
y lit  : 

“>wnmx 

Artahfchetr  ievjdani , c’eft- à-dire  , le  divin  Artahfchetr. 

J’ai  fait  graver  ces  deux  légendes  féparément,  fous  le 
ni  j de  la  planche  VIL  La  manière  dont  je  les  lis  ne  peut 
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foufîrir  aucune  difficulté , après  toutes  celles  des  médailles 
de  Sapor  que  ion  a déjà  vues  ; je  ferai  feulement  ici  quel- 
ques obfervations. 

Le  premier  mot  de  la  légende,  du  côté  de  la  tête  , eft 
écrit  ma^dafn  & non  ma^dïefn , ce  qui  eft  moins  conforme  à 
l’étymologie  de  ce  mot  ; cependant  lomiffion  de  l’iod  ne  le 
change  point  affez  pour  quon  puiffie  méconnoître  fon  origine* 
Dans  une  des  infcriptions  de  Nakfchi  - Rouftam  ( planche  I , 
A , n.°  ^ lignes  i Ie  & 2.Ae  ) il  eft  auffi  écrit  fans  iod , & 
on  a repréfenté  cette  orthographe  dans  les  infcriptions  Grec- 
ques en  écrivant  MACAACNOY. 

Le  nom  propre  du  roi  eft  écrit  ici  comme  dans  les 
infcriptions  de  Nakfchi  - Rouftam  , & doit  fe  prononcer 
Artahfchetr.  J’ai  fait  voir  dans  mon  Mémoire  fur  ces  infcrip- 
tions, que  cette  manière  d’écrire  & de  prononcer  ce  nom 
eft  autorifée  par  fon  étymologie  tirée  de  la  langue  Zende  , 
dans  laquelle  khfchèîhro  fignifie  roi  , & que  d’ailleurs  elle 
s’éloigne  moins  de  la  prononciation  des  Grecs  & des  Latins# 
Artaxare  ou  Artaxerce , que  la  prononciation  moderne  des 
Orientaux  qui  difent  Ardefchir  ( i i ) . 

D ans  la  légende , du  côté  de  la  tête  , le  lieth  du  mot 
Artahfchetr  ne  femble  qu’à  demi -formé  ; mais  dans  la 
légende  du  revers,  il  eft  figuré  d’une  manière  plus  exaéle. 

Dans  le  mot  Iran,  le  noun  eft  lié  à Y al eph  qui  le  précède; 
il  n’y  a prefque  aucune  différence  entre  le  tau  & le  ghimel 
du  mot  minotchetri  ; enfin  , le  noun  du  monofyllabe  men  , 
femble  inféré  dans  le  corps  du  mem,  ce  qu’on  ne  voit  fur 
aucune  autre  médaille. 

La  légende  du  revers  eft , comme  je  l’ai  déjà  obfervé , 
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d'une  grande  netteté.  Cette  médaille  eft  une  de  celles  où 
les  formes  de  ïaleph  & du  fchin  ne  préfentent  aucune 
différence  fenlible.  Dans  les  infcriptions  de  Nakfchi-Rouftam, 
ces  deux  lettres  ont  des  formes  très -dift  in  ôtes» 

Cette  médaille  fe  trouve  déjà  publiée  dans  le  troifième 
fupplément  au  Recueil  de  M.  Peilerin , planche  II,  ni  y. 

La  médaille  de  bronze,  n.°  2 , appartient  encore  à un 
prince  du  même  nom.  Comme  toutes  les  lettres  des  légendes 
font  beaucoup  plus  groffes  fur  les  médailles  de  bronze  que 
fur  celles  d'argent,  quoique  les  dimenfions  de  ces  deux  fortes 
de  médailles  loient  à peu-près  les  mêmes  , il  en  réfulte  que 
l'on  11'a  pu  placer  fur  les  médailles  de  bronze  qu’une  partie 
de  la  légende  qu’on  lit  fur  celles  d'argent.  Sur  celle-ci  on 
lit , du  côté  de  la  tête  , les  mots  ma^diefn  beh  Artahfcheîr 

male  an  malca  / On  n’a  pu  placer  que  les  deux 

premières  lettres  du  mot  Iran  ; le  refie  de  ce  mot  manque 
ainfi  que  le  furplus  de  la  légende  ordinaire.  Les  lettres  du 
nom  du  prince,  & fur-tout  les  quatre  dernières , ne  paroiffent 
pas  en  entier  fur  la  médaille , aiiffi  qu'une  partie  du  grénetis, 
ce  qui  donne  lieu  de  croire  que  le  fîaon  n’étoit  pas  auffi 
grand  que  le  coin.  On  en  voit  cependant  affez  pour  recon- 
noitre toutes  les  lettres  ; mais  s'il  pouvoit  refier  quelque 
doute,  il  feroit  levé  par  la  légende  du  revers.  De  ce  côté  de 
la  médaille , il  manque  auffi  piufieurs  lettres  de  la  légende  , 
mais  les  quatre  dernières  lettres  du  nom  propre  Artahfcheîr  f 
qui , du  côté  de  la  tête  , font  moins  faciles  à reconnoitre  , 
fe  trouvent  entières  & bien  confervées  fur  le  revers.  On  y 
lit  tahfchetr  ie^dani , ce  qui  donne  certainement  pour  la 
légende  Artahfcheîr  leydani. 

Le  Cabinet  du  roi  pofféde  encore  une  autre  médaille  de 
bronze , prefque  entièrement  femblabie  à la  précédente , & 
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que  par  cette  raifon  j’ai  cru  inutile  de  faire  graver*  Le  coin 
avec  lequel  elle  a été  frappée  » if  eft  pas  cependant  le  même 
qui  a fervi  à frapper  la  médaille  tu0  2 . La  légende , du  côté 
de  la  tête,  offre  bien  diftinélement  les  mots  ma^diefn  beh .... 
malcan  male  a , mais  on  n’aperçoit  que  quelques  traits  des 
lettres  qui  dévoient  former  le  nom  du  roi.  La  reffembiance 
de  cette  médaille  avec  la  précédente,  pourroit  fuffire  pour 
l’affigner  au  même  prince,  mais  on  n’a  pas  befoin  d’avoir 
recours  à cette  induétion  ; on  lit  au  revers  , comme  fur  la 
médaille  n.°  2 , tahfchetr  ie^dani  , ce  qui  prouve  que 
le  nom  du  prince  auquel  elle  appartient  eft  effectivement 
Artahjchetr. 

La  médaille  n.°  y,  eft  plus  importante.  Cette  médaille 
qui  a déjà  été  publiée  dans  le  troifième  fupplément  au  Recueil 
de  M.  Pellerin , planche  //,  n.°  6 , a été  un  peu  caffée  fur 
les  bords;  mais  la  légende,  du  côté  de  la  tête,  n’a  point  été 
endommagée.  Voici  de  quelle  manière  je  lis  cette  légende 
que  l’on  trouvera  gravée  féparément  fous  le  n,°  6 de  la 
planche  V IL 

. • . . * f»  nnaun  jkvsni  jnvk  jksSd  fsnnii  ns  jonm 

Maidïefn  beh  Varahran  , malcan  malca  Iran  ve-Amran 
mïnotchetri  men  i . . . . . u 

e’eft-à-dire,  f adorateur  d'Ormufd  , f excellent  Varahran, 
roi  des  rois  d’Iran  & d’Anîran  , de  la  race  célefte  des . . . q 

Le  mot  ie'idan , dieux,  qui  devoir  fans  doute  terminer 
la  ' légende  , n’a  pu  trouver  place  fur  le  coin , & on  n’en 
voit  ici  que  la  première  lettre.  Les  caraétères  de  cette 
légende  font  très-petits  , fur  -■  tout  dans  la  partie  qui  eft 
au-deflbus  de  la  tête  , & on  ne  peut  apercevoir  aucune 
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différence  entre  le  vav , le  refch , le  lamed  & le  kaf,  qui  ne 
font,  pour  ainfi  dire,  que  des  points;  mais  foutenu  parles 
légendes  des  autres  médailles  & les  infcriptions  de  Nakfchi- 
Rouftam  je  ne  crains  pas  de  dire  qu’il  me  paroît  ne  devoir 
relier  aucun  doute  fur  la  manière  de  lire  cette  légende. 

Le  nom  du  prince  eft  Varahrati  : c’eft  le  même  que  les 
Orientaux  écrivent  & prononcent  aujourd’hui  Bahram  ; il 
ne  peut  y avoir  là-deffus  aucun  doute.  Ce  n’efl  point* 
comme  l’a  cru  le  doéleur  Hyde  , par  corruption  que  les 
Parfes  nomment  aujourd’hui  un  de  leurs  feux  facrés  Atefch 
Varaliran , au  lieu  de  Atefch  Bahram  (12};  c’efl  au  contraire 
cette  dernière  prononciation  , qui  eft  une  altération  de  la 
première.  Le  vingtième  jour  du  mois , nommé  en  perfan 
moderne  bahr  am , s’appelle  en  pehivi  verehran  ou  verehram 

(13) .  Les  princes  de  la  dynaftie  des  Saffanides  que  les 
hiftoriens  Perfans  nomment  Bahram,  font  nommés  par  les 
hiftoriens  Grecs  & Latins,  Bararanès , Ouaranès , Gororanès, 
Varanès , Var armes  , &c.  Dans  la  chronique  Syriaque  de 
Grégoire  - bar  - hébræus , & dans  i’hiftoire  des  dynafties 
d’Abulfarage , qui  n’eft  prefque  que  la  verfion  Arabe  de 
cette  chronique  Syriaque,  ces  princes  font  nommés  Varahrati 

(14) .  Moyfe  de  Chorène  , dans  fon  hiftoire  d’Arménie* 
écrit  Vram.  Ce  nom  eft  celui  d’un  des  principaux  izeds  ou 
génies  ; il  fignifie , fuivant  fon  étymologie  prife  du  zend  * 
verethré , ve'réthregné , vére'threghn  h etc  he',  victorieux  (15). 

* * > / - - * . t . * t . 

- - — - - - - - - - --  - - — - - — -,  — _ '*■  — 

(12)  Hiflor.  relig.  veter.  Perf.  pag,  353* 

(13  Zend-avefta,  tom.  II,  pcig,  32t.  Ibid,  pag,  331 . 

(14)  Bar  - hebr*  chron.  Syr.  text.  Syr.  pag.  63  £7  72;  verf.  Lat, 
pag.  33,  60  £7  63.  Abuïfar.  hifl.  dynaft.  tom,  I , pag.  132,  133 
d7  13.6  ; tojn . 11 , pag • 83  £7  31. 

(15)  Zend  - av.  tout.  I.tr  2/  part.  pag.  83  , note  [ 8 ],  Mém.  de 
l’Académ.  des  infçript.  tom,  XXXIV>  pag.  308 , l/g . />- 
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Cette  légende  préfente  une  particularité  remarquable  : 
après  ces  mots  roi  des  rois  d Iran , elle  ajoute  d/  d Aniran . 
C’efi:  précifément  ce  qu’on  lit  dans  une  des  infcriptions  de 
N akfchi  - Rouftam , & qui  eft  rendu  en  grec  par  ces  mots: 

BACIACWC  BACIA6WN  API  AN  WN  KAI  ANAPIA- 
NWN.  Ce  mot  Aniran  eft  un  compofé  formé  du  mot  Iran 
& de  la  fyllabe  privative  an,  comme  je  l’ai  prouvé  dans  mon 
Mémoire  fur  les  infcriptions  de  Nakfchi-Rouftam  (16).  J’y  ai 
fait  voir  que  cette  forme  de  compofé  négatif,  eft  ufitée  dans  les 
langues  Zende  & Pehlvie.  J’ai  obfervé  auffi  que  dans  les 
hiftoriens  Perfans  les  noms  d’Iran  & de  Touran  qui , dans  une 
acception  plus  étroite,  fignifient  l’empire  de  Perle  & le  Tur- 
queftan,  fe  prennent  fouvent  d’une  manière  beaucoup  plus 
vague  pour  toute  la  terre  habitable , ou  du  moins  pour  toute 
l’Alie;  & c’eft  d’après  ces  obfervations , que  pour  me  conformer 
à la  manière  de  parler  des  écrivains  Orientaux , j’ai  traduit 
les  mots  male  an  male  a Iran  ve-  Aniran , par  ceux-ci , roi  des 
rois  de  l'Iran  & du  Touran , fubftit liant  ainfi  le  mot  Touran  , 
comme  plus  connu  , au  mot  Aniran,  Je  crois  néceflaire 
d’avertir  qu’en  traduifant  ainfi , je  ne  regarde  point  le  mot 
Aniran  ou  Touran,  comme  le  nom  d’un  pays  déterminé; 
je  le  prends  dans  une  plus  grande  latitude  qui  renferme 
tout  ce  qui  n’eft  pas  compris  fous  le  nom  d’Iran , & à peu- 
près  comme  les  Grecs  & les  Latins  emploient  le  nom  de 
Barbares  , Sl  les  Arabes  le  mot  Adjetn.  J’ai  trouvé  le  mot 
Aniran  dans  un  palfage  du  Sad-der,  qui  peut  jeter  quelque 
jour  fur  fa  véritable  fignification.  Le  doélçur  Hyde  a rendu 
ce  paffage  d’une  manière  peu  exacte , & n’a  pas  même  tenté 
d’expliquer  ce  que  fignifie  le  mot  Aniran . 
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(16)  Vide  fuprà  P pag,  6 0 
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Ce  texte  eft  tiré  de  fa  dixième  porte  ou  chapitre  du  Sad- 
der, L’auteur  y recommande  aux  difcipies  de  Zoroaftre  , 
l’ufage  du  kofti  ; c’eft  une  ceinture  que  tout  Parfe , parvenu 
à i age  de  quinze  ans , doit  porter  & qu’il  doit  mettre  fur 
lui  chaque  jour  au  moment  de  fon  lever.  Le  kofti  met  en 
fuite  les  démons;  il  eft  le  figne  de  l’union  des  fidèles;  toutes 
les  bonnes  œuvres  de  celui  qui  n’en  eft  point  ceint , devien- 
nent nüiles  & fans  aucun  mérite  aux  yeux  de  la  loi.  Le  Parle 
doit  faire  quatre  nœuds  au  kofti  : par  le  premier  il  confelïe 
l’unité  de  Dieu  ; par  le  fécond  il  reconnoît  la  vérité  de  la 
religion  de  Zoroaftre  ; le  troifième  eft  un  témoignage  qu’il 
rend  à la  divinité  de  fa  million  & à la  qualité  de  prophète  ; 
enfin  , par  le  quatrième  il  attelle  la  ferme  réfolution  qu’il  a 
prife  de  faire  le  bien , de  vouloir  le  bien , de  penfer  le  bien 
& de  s’éloigner  du  mal.  Les  anges  même  ont  apparu  au  roi 
Minotchehr  & à Zoroaftre  ceints  du  kofti.  Après  ces  détails 
l’auteur  ajoute  : « Si  tu  ne  connois  pas  Iran  Sc  Aniran,  je  vais 
33  t’apprendre  un  figne  auquel  tu  les  reconnoîtras.  Aniran 
35  n’a  point  ceint  le  kofti , comme  il  convient  de  le  faire  , 
» mais  Iran  s’en  eft  ceint,  & l’a  ôté  de  delfus  fon  vifage  ; 
>5  comme  les  hommes  de  bien , les  faints,  les  hommes  parfaits 
dans  la  religion  , il  a ceint  le  kofti  de  la  manière  que 
33  prelcrit  la  doétrine  véritable  (17) 

■ — — 1— --  ^ _ 

> ; ; >.  (17}  Aniran  ve  Iran  nadani  aghiar 

. > i,  % J ifj  ** 

baghiouyam  hîh  yabi  ifchan  khabar 
Aniran  nabandand  hioftï  ^ adad 
vali  be  fl  Iran  %arou  mi  kiufchad 
îchou  nïlûan  vepakïan  af chouan  din 
b abaft  and  kiofti  paraît  y akin  » 

Manufcrit  du  roi,  n.°  13  (parmi  les  manufcrits  apportés  de  l’Inde  par 
M.  Ancpietil  ) , pag.  ajp , llg,  10  isr  fuiv,  Le  doéteur  Hyde  traduit 
ainfi  la  fin  du  fécond  dittique  : Sed  Iran  fc  c'mxit propter  yuîtûs  apertionem 

Dans 
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Dans  ce  texte  Aniran  eft  oppofé  d’une  manière  bien  fenfible 
à Iran,  Ce  mot  Aniran  eft  joint  à un  verbe  pluriel  , ce  qui 
montre  aiïez  qu’il  indique  un  peuple,  une  clafte,  une  fociété 
d’iiommes.  Iran,  ou  les  Iraniens  y font  repréfentés  comme 
dociles  aux  loix  de  Zoroaftre  ; Aniran,  au  contraire,  comme 
rebelle  à ces  mêmes  loix.  Il  paroît  donc  que  dans  ce  texte  , 
Aniran  fignifte  les  infidèles  : fous  ce  point  de  vue  , il  eft 
encore  fynonyme  de  Touran  ; car  les  peuples  du  Touran 
font  repréfentés  dans  les  livres  des  Parfes  , comme  ennemis 
de  Zoroaftre  & perfécuteurs  de  la  religion. 

Aniran  eft  auffi  le  nom  d’un  ized  qui  préfide  au  trentième 
jour  du  mois  (18).  Son  nom  fignifie , fuivant  M.  Anquetil, 
lumière  première  (ip).  Hyde  nous  apprend  que  cet  ized 
prélide  aufti  aux  mariages.  C’eft  au  jour  nommé  Aniran  que 
Zoroaftre  entra  dans  l’Iran  pour  y annoncer  fa  docftrine  (20)» 
Mais  dans  le  texte  du  Sad-der  que  je  viens  de  citer  , le 
mot  Aniran  ne  peut  pas  être  pris  pour  le  nom  de  cet  ized* 
& il  me  paroît  indubitable  que  dans  ce  paftage , comme  dans 
1 infoription  de  Nakfchi  - Rouftam , & fur  la  médaille  de 

liherierem.  ( Hiitor.  rel.  vet.  Perf.  pag.  44.2.  ) Quoique  cette  traduction  foit 
prefque  inintelligible , on  peut  conjecturer  qu’il  a lu  ^ar oui  kinj> chad , au  lieu 
de  ^ -arourni  kiufchad ; mais  foit  que  l’on  adopte  l’une  ou  l’autre  leçon  , on  peut 
traduire  comme  je  l’ai  fait.  L’auteur  veut  dire  que  les  habitans  de  l’Iran  , dociles 
à 1 ordre  cle  Zoroaftre  , fe  firent  une  ceinture  du  kofti , au  lieu  qu’avant  lui  ils  le 
portoient  autour  de  la  tête,  (3c  que  ceux,  au  contraire,  qui  font  défrgnés 
îous  le  nom  d ’ Aniran , n’adoptèrent  point  ce  changement,  Voyez  Zcnd-av. 
tom,  II,  pci  g,  jjo. 

(18)  Hi  ft.  rel.  vet.  Perf.  pag,  266 . Zend-av.  tom»  II,  pag.  324, 
Ibid,  pag . j> 4. 

(19)  Ou  plutôt  premiere,  le  mot  lumière  étant  fous  - entendu.  Veye ç 
Zend-av.  tom.  Ier  2./  part.  pag.  igz;  Mém,  de  FAcad.  des  infcripU 
tom.  XXXIV.  pag.  40 8 , lîg.  14 . 

(20)  Pli  11,  rel.  vet.  Perf,  pag,  26  C* 
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Bahram  , ii  fignifte  une  claffe  d'hommes  oppofée  à celle  qui 
eft  défignée  fous  le  nom  d’Iran. 

On  lit  au  revers  de  cette  médaille  Varahra. . . . ie^da . • . 
ce  qui  donne  les  mots  Varahran  ieylani , le  divin  Varahran. 
La  dernière  lettre  du  nom  du  prince  eft  emportée  par  la 
caffure  de  la  médaille  , & les  deux  dernières  lettres  du  mot 
ïe^dani  font  effacées.  J’ai  fait  graver  cette  légende  avec  celle 
du  côté  de  la  tête,  fous  le  n.°  6 de  la  planche  VII. 

La  médaille  n.°  8 eft  de  bronze,  & prefque  entièrement 
femblable  à celle  d’Ardefchir  mife  fous  le  n.°  2 ; mais  elle 
n’appartient  point  à un  prince  de  ce  nom. 

La  légende  du  côté  de  la  tête  eft  aftez  mal  gravée , & le 
défaut  d’efpace  entre  le  bas  de  la  tête  & le  grénetis  , eft 
caufe  que  les  lettres  qui  forment  le  nom  du  prince  , ne  font 
pas  reconnoiffàbles.  On  diftingue  bien  le  mot  ma'idafn  & les 
mots  male  an  malca  Ir . . . • . . le  refte  du  mot  Iran  n’a  pu 
trouver  place  fur  la  médaille.  Quant  au  nom  du  prince , 
tout  ce  qu’on  peut  conjecturer,  c’eft  qu’il  commence  par 
un  be  tin 

La  légende  du  revers  eft  plus  fatisfaifante  : j’y  lis  Balatch ... 
le'idani  : après  le  ghimel  il  y a encore  une  lettre  à demi- 
formée , qui  eft , à ce  que  je  préfume  , un  aleph.  Le  nom 
du  prince  à qui  appartient  cette  médaille , me  paroît  donc 
être  B al  at  ch  a. 

Ce  nom  eft  compofé  fur  le  revers  de  notre  médaille,  de 
cinq  lettres,  La  première  ne  peut  être  qu’un  beth  ; la  fécondé 
n’a  pas  une  forme  bien  déterminée  : on  pourroit  la  prendre 
pour  un  vav  ou  un  refeh  ; mais  on  ne  fera  pas  difficulté  d’y 
reconnoitre  un  lamed , fi  l’on  fait  attention  que  fur  la  légende 
du  coté  de  la  tête  de  cette  même  médaille  , les  deux  lameds 
des  mots  malcan  malca  f ont  abfolument  la  même  forme.  La 
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figure  de  îa  troifième  lettre  eft  la  même  que  celle  de  Yalcplt 
dans  les  mots  male  an,  male  a & Iran  de  la  légende  du  côté 
delà  tête;  on  ne  peut  donc  y méconnoître  un  aleph*  La 
quatrième  lettre  me  paroît  être  un  ghimel  que  je  prononce  , 
ainfi  que  je  l'ai  déjà  obfervé,  comme  le  te  Him  des  Perfans. 
On  pourrait  auffi  prendre  cette  figure  pour  un  tau , car  ces 
deux  lettres  diffèrent  peu  fur  plulieurs  médailles,  mais  alors 
on  ne  trouverait  ici  aucun  des  noms  des  princes  Saftanides. 
La  dernière  lettre  me  paroît  être  un  aleph  à demi-formé  : 011 
peut  auffi  la  prendre  pour  un  iod , fa  forme  étant  la  même  que 
celle  de  Y iod  dans  le  mot  ie^dani  ; cela  eft  affez  indifférent , 
& foit  qifon  life  Balatchi  ou  Balatcha , ce  nom  me  femble 
être  le  même  que  les  hiftoriens  Arabes  & Perfans  écrivent 
Balafch  , Baîas  ou  Palas  (21),  & qui  eft  écrit  par  les  hifto» 
riens  Grecs  Blafcès , Balafes , Balbès , Blases , Obalas  p 
&c.  (22}* 

On  ne  doit  pas  être  furpris  que  je  croye  retrouver  le  nom 
de  Balafch  dans  Balatchi  ou  Balatcha  : les  noms  d’Artahfchetr* 
de  Schahpouhr,  de  Varahran,  que  l'on  prononce  aujourd’hui 
Ardefchir  , Schabour , Bahram  ont  éprouvé  une  plus  grande 
altération.  J’ajouterai  une  obfervation  qui  vient  à l’appui  de 
ma  conjecture  : il  me  paroît  très-vraifemblable  que  Balatcha 
eft  le  même  nom  que  portoient  les  rois  Arfacides  , connus 


(21)  L’auteur  de  l’hiftoire  de  Djamafp  , en  vers,  écrit  Palas , <Sc  on 
ne  peut  foupçonner  aucune  faute  dans  le  manuferit,  car  il  fait  rimer  ce  nom 
avec  le  mot  libas.  Voici  le  vers  : 


Kiunad  padifehahi  pas  a^  val  Palas 

■pafehahi  bafehafeh  malt  poufehid  libas. 

C’eft-à-dire  : c<-  Après  lui  régnera  Palas  , qui  portera  pendant  fix  mois  le 
3>  vêtement  de  la  royauté.  ^ ( Manufcrit  n.°  13  , pag»  4° 1 > 

(22)  Eutych’us  écrit  Balabes  t fî  ce  n’eft  pas  une  faute  de  copifLc  â 
pour  Balas . ( Eutych.  annal,  tom.  Il , pag,  126  if  127.  J 
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dans  rhiftoîre  , fous  ie  nom  de  Vologèfe  , & qui  fur  leurs 
médailles  font  nommés  BOAAFA2H2.  Ce  nom  diverfe- 
ment  altéré,  aura  produit  chez  les  Orientaux  celui  de  Balafch 
ou  Bafas  , & chez  les  hiftoriens  Grecs  & Latins  celui  de 
iVoIogèfe  QvoMyY\aY\ç  , BoÀoycucnis , &c.  comme  il  a produit 
chez  les  Arméniens  Valarfcha  & Valarjchaca , tandis  que  fa 
vraie  prononciation  étoit  vraifemblabiement  Balatcha.  Je 
iouhaiterois  connoître  quelque  médaille  d’argent  du  même 
prince  ; il  me  paroît  vraifembîable  que  la  légende  en  feroit 
plus  exaéle  & plus  compiette. 

La  médaille  ni  12,  a déjà  été  publiée  dans  le  troifième 
fupplément  au  Recueil  de  M,  Pellerin , planche  II , ni  , 
avec  une  autre,  ibid*  ni  j , qui  offre  les  mêmes  caractères , & 
que  j’ai  cru  inutile  de  faire  graver.  Ce  qu’on  y remarque  de 
.plus  fingulier  , eft  une  tête  placée  au  milieu  des  flammes  , 
fur  l’autel  où  brûle  le  feu  facré.  Ces  deux  médailles  n’ont 
aucune  légende  au  revers,  & la  gravure  en  eft  très-mauvaife. 
II  s en  trouve  encore  une  autre  dans  le  Cabinet  du  roi,  que 
j’ai  placée  fous  le  ni  i j , dont  le  travail  eft  pour  le  moins 
aufli  greffier  que  celui  des  deux  dont  je  viens  de  parler,  & 
qui  offre  d’ailleurs  les  mêmes  particularités. 

Je  n’ai  point  fait  graver  le  revers  des  médailles  ni  12  & 
ni  ij,  parce  qu’il  n’y  a point  de  légende.  Du  côté  de  la  tête 
on  trouve  une  légende  plus  ou  moins  altérée.  Sur  la  médaille 
ni  i2  , on  recommit  , quoique  avec  peine  , les  mots 
fuivans  : 

;nv  ioba  jkA»  * . . mrw  ns  [ohïq 

MaTjdïefn  h eh  Schahreh , . . . malcan  malca  Iran  , c’eft-à- 
dire , l’adorateur  d’Ormufd  , l’excellent  Schahreh ....  roi 
des  rois  d Iran.  On  trouve  cette  légende  gravée  féparément 
fous  le  ni  8 de  la  planche  VIL 
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Sur  la  médaille  n.°  ij , toute  la  légende  eft  illîfible  , à 
l’exception  des  lettres  Nmntf  Schahreha  , que  l’on  voit  au- 
délions  de  la  tête  , & que  j’ai  fait  graver  Ions  le  n.°  p de  la 
planche  VIL  Ces  lettres  font  connoître  que  cette  médaille 
appartient  au  même  prince  que  la  précédente.  On  voit  enfuite 
quelques  traces  des  mots  mal  can  male  a Iran . 

11  efl  allez  difficile  d’établir  une  opinion  certaine  fur  des 
légendes  auffi  altérées.  Cependant  je  hafarderai  une  conjeéture 
fur  le  nom  du  prince  auquel  ces  médailles  appartiennent. 
Dans  la  fuite  des  rois  Saffanides,  je  ne  trouve  que  trois  noms 
qui  commencent  par  un  fchln  : ce  font  ceux  de  Schapour  t 
Schirouieli  & Schahriar , rendus  dans  les  hiftoriens  de  l’empire 
de  Conftantinople  par  Sapor  , Siroës  & Sarh arasas  ou 
Sarlaros.  On  voit  bien  qu’il  ne  faut  pas  chercher  ici  le  nom 
de  Sapor  ; il  n’y  a que  les  deux  premières  lettres  qui  puiffient 
convenir  à ce  nom.  L’afpiration  qui  fuit  immédiatement  le 
[chin , me  paroît  auffi  exclure  le  nom  de  Siroës  , nommé  par 
la-  plupart  des  hiftoriens  Orientaux  Schïroüieh  ou  ScJiirvieh , 
& que  Grégoire  - bar  - hébræus  nomme  Schirïn  (23)  , & 
d’autres  écrivains  Syriens  Schirvaï  (24).  Je  crois  donc  quon 
ne  peut  attribuer  ces  médailles  à aucun  autre  prince  qu’à 
Schahriar.  Ce  prince  eft  le  même  que  Grégoire-bar-hébræus 
nomme  Scliahrhar £ (25)  , que  quelques  hiftoriens  Arabes 

{23)  Bar-hebr,  chron.  Syr.  text.  Syr.  pag.  jor.  verf.  Lat.  pag,  100 
if  1 0 1 . 

(24.)  Biblioth.  Orient.  Clement.  Vatic,  tom.  Ill,  png.  or. 

(25)  Bar  - hebr.  chronic.  Syr.  text.  Syr.  pag,  99  if  feq.  verf.  Lat. 
pag.  99  if  feq,  Cet  écrivain  prétend  que  ce  nom  fignifie  un  fanglier., 
ou,  à la  lettre,  un  porc  fauvage.  Mirkhond  dit  la.  même  chofe  ; j’ignore 
iur  quoi  eft  fondée  cette  étymologie.  On  voit  par  un  texte  de  Grégoire-bar- 
hébræus,  rapporté  par  M.  Aiïëmani,  qu’il  nomme  ailleurs  ce  prince  Schahriar > 
{ Bibl.  Orient.  Clement.  Vatic,  tom*  III ; pag , ^77#  ) 


IjpO  M é D A 1 L L E S 

appellent  Schahrïran , & que  les  écrivains  Grecs  nomment 
tantôt  SctpÊctpoV  , tantôt  S&pSciÇ&s,  S&pCotv&Ôpts  ou  ’SctpCctpct^a^ 
Nikbi  ben-mafoud,  écrivain  Perfan  , auteur  d'un  Recueil 
hiftorique,  dont  j'ai  donné  la  notice  dans  le  fécond  volume 
des  Notices  & extraits  des  Manufcrits  du  roi , le  nomme 
Schahri^ad  (2  6 ) * 

Schahriar  ou  Sarbarazas , n’étoit  point  du  fang  royal  des 
Saflanides.  H avoit  rendu  de  grands  fervices  au  royaume  des 
Perles , fous  le  règne  de  Khofrou  Parviz  , s'étoit  trouvé  fouvent 
à la  tête  des  armées,  & avoit  contribué  plus  qu'aucun  autre 
général  à étendre  les  limites  de  l'empire  des  Salfanides. 
Déjà  même  il  menaçoit  Conftantinople  , & fon  approche 
jetoit  l'épouvante  dans  la  ville  , lorfque  Khofrou  à qui  l'envie 
& la  malignité  de  les  ennemis  i'avoient  rendu  fufpeél , manda 
lecrettement  à un  des  principaux  officiers  de  fon  armée  , 
de  le  faire  mourir.  La  lettre  fut  interceptée  par  les  Grecs  , 
& l’empereur  Héraclius  l'envoya  à Schahriar.  Ce  général 
outré  de  dépit , fubfiitua  une  autre  lettre  à celle  de  Khofrou, 
& y ajouta  l'ordre  de  faire  périr  avec  lui  un  grand  nombre 
d’officiers  de  l’armée.  II  fit  enfuite  leélure  de  cette  lettre  aux 
troupes,  & par  cet  artifice  il  les  détermina  facilement  à le 


(26)  Notices  ôz  extraits  des  Manufcrits  de  la  bibliothèque  du  roi  , 
torn,  il,  pag.  JS 8.  Teixeira  nomme  ce  prince  Xarear , ce  qui  revient 
à Schahriar . Schikard  foupçonnoit  qu’il  falloit  lire  Schahribar  au  lieu  de 
Schahriar.  ( Tarikh  regum  Perliæ , pag.  i6j,  J L’auteur  duLubb-altarikh 
ïe  nomme  Kajani,  & il  obferve  que  quelques  hiftoriens  l’appellent  Schahr - 
air  an  y & que  d’autres  écrivent  fon  nom  ainfi,  Schahraidar.  ( Büfching’s 
M agazin  , Sic.  tom.  XVII , pag.  Manufcrits  Perfans  de  la 

bibliothèque  du  roi,  n.os  64  , 93  & 94..  ) Mirkhond  remarque  que 

ce.  prince  efb  nommé  Ferkhan  ou  Schahriar , mais  j’ai  lieu  de  croire  qu’il 
faut  lire  dans  le  texte  de  Mirkhond  Schahribar.  ( Manufcrit  Perfan  de 
la  biblioth.  du  roi,  n.®  9 ^ . ) Eutychius  le  nomme  Djorhan , ( Eutych, 

&nnal.  tom.  II,  pag.  zjz  i?  2 gj.  ) 
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lu  ivre  pour  tirer  vengeance  de  l’ordre  cruel  du  barbare 
Khofrou  , après  avoir  fait  la  paix  avec  Héraclius  (27).  Sur 
ces  entrefaites,  Khofrou  fut  détrôné  par  fon  fils  Schirouïeh. 
Celui-ci  11e  régna  que  neuf  mois  ; il  eut  pour  fucceffeur 
Ardefchir  III,  dont  le  règne  fut  aufh  de  peu  de  durée.  Ce 
prince  fut  tué  par  Schahriar  qui  s’empara  du  trône  (28). 
Quelques  hiftoriens  ne  comptent  point  Schahriar  parmi 
les  rois  de  Perfe  , fans7  doute  , parce  qu’il  ne  fut  regardé 
que  comme  un  ufurpateur  (2p).  Mirkhond  remarque  que 
quelques  écrivains  ne  lui  donnent  que  quarante  jours  de 
règne,  • d’autres  vingt  jours  feulement , mais  que  fuivant  un 
autre  récit,  Ion  règne  fut  d’une  année  (30). 

Quoiqu’il  11e  me  femble  pas  que  fon  puiffe  trouver  fur 
les  médailles  n°  1 2.  & n.°  1 j , d’autre  nom  que  celui  de 
Schahriar , je  dois  avouer  que  je  fuis  furpris  de  trouver 
dans  ce  nom  un  heth  après  [le  refch.  Schahriar,  & Schahriver, 
110m  d’un  ized  qui  préfide  à un  des  mois  de  l’année  , ne  me 
paroifîènt  que  différentes  prononciations  d’un  même  nom. 
Schahriver  vient , fuivant  M.  Anquetil , des  mots  Zends, 
khfchethraë  veeria'ë , qui  lignifient  puiffant  roi  (31)*  Le  nom 


{2.7')  V.  Ceclren.  Compend.  hift.  ed.  reg . 1 ôpy.pag.  418*  Zonar.  Annal. 
ed.  reg.  1687,  torn.  II,  pag.  8p.  Elmac.  hiftor.  Sarac.  pag,  ij . Bar-hebr. 
chronic.  Syr*  text.  Syr. pag.  100  ; verb.  Lat,  png.  100 . 

(2.8)  Ccdrenus , en  rapportant  ce  fait,  le  nomme  BcipctÇciç  : c’eft  fans 
doute  une  faute,  &il  faut  lire  'ZccpCapaÇdç.  (Cedr.  Compend.  hift.  pag.  pzo. 
Elmac.  hiftor. Sarac.  pag.  12,  Bar-hebr.  chronic.  Syr.  text.  Syr. pag.  101  ; 
verb.  Lat.  pag,  101.  ) 

(29)  Not.  & extraits  des  Manubcrits  de  la  bibb  du  roi,  tom,  //, 
Vaè*  35^'  L’auteur  du  Djamafpi-nazem  omet  entièrement  Schahriar  dans 
la  buite  des  rois  de  Perbe.  (Manubcrit  de  M.  Anquetil,  n.°  1 3 , pag.  po  1 . ) 

(30)  Manubcrit  Perban  de  la  bibl.  du  roi,  n.°  55. 

(31)  Khbchethraë  veeriaë  , défit  du  roi  ou  défr  royal , c’cft  - à - dire  * 
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du  mois  fchalmver  eft  prononcé  par  quelques  écrivains  Grecs 
SctpeÊstp  (3  2 ) , & dans  ce  mot  le  bêta  repréfente  le  vav  du  mot 
Zend  veerïaë , comme  dans  Schahrbar g & XapCctpc EZb.  On 
y recommit  affez  bien  l’étymologie  du  nom  de  Schahriver. 
11  n’en  eft  pas  de  même  dans  la  légende  de  ces  médailles  ; 
le  hcth  qui  eft  après  le  refch  , femble  contraire  à cette  étymo- 
logie : en  effet , le  mot  Zend  khfchcthro , khfchethraë,  roi  1 a 
formé  dans  le  zend  même  le  mot  fclîathrao  (33),  qui  fignifie 
ia  meme  choie.  Enfuite  par  le  changement  du  th  en  h,  s’eft 
formé  dans  le  pehlvi  fchahra  ou  fchehra,  comme  de  Méthréhé \ 
nom  Zend  de  Mithra,  s’eft  formé  Ale  hr  ( 3 y)  , de  tchethre 
s’eft  formé  tcliehr , dans  Aîinotchehr  (35)  & plufteurs  autres 
femblables  (36).  Ce  mot  fchahra  ou  fchehra  s’eft  confervé 

puijfdnt  roi.  ( Zend-av.  torn.  //’’  2, e part.  pag.  Si,  note  [8] , Méra.  de 
l’Académie  des  infcript.  tome  XX  XIV,  pag.  pop , lig.  y.)  Jç  ne 
comprends  pas  quel  rapport  il  y a entre  ïa  lignification  littérale  dêfir 
du  roi , de  cette  explication  , grand , puijfant  roi  : il  femble  que  l’on 
dcvroit  plutôt  traduire  ami  du  roi . II  eit  vrai  que  dans  le  perfan  moderne 
fchahriar  fignifie  roi , monarque  , empereur  j mais  c’eft  peut  - être  une 
extenfion  donnée  à la  fignibcation  primitive. 

(32)  Hiftor.  rel.  vet,  Per 8.  pag.  ipp>  Hadr.  Reîand.  Diiïertaî.  mifcellan. 
tom.  II,  pag*  2g  2. 

(33)  Zend-av.  tom.  II,  pag.  ppg  7 lig>  ig» 

(3 4)  Zen  d-  av.  torn.  Ier  2, e part.  pag.  82 , note  [ 10 ]t 

(35)  j Vide  fuprci , pag.  pj>  iV  02. 

(36)  Comme  poidir  , fils,  dans  le  nom  Schahpouhr , du  zen  d pothre 
(Vide  fuprà , pag.  85  iïV  86 J;  fchehr , ville,  du  zend  fchoethro  (Zend-av. 
tom.  1 1,  pag.  pp g ) ; tchehreh,  vifage,  du  zend  tchethrehé  ( Ibid,  toi n.  H , 
pag , 266 , note  [2]);  tchéhar , quatre,  du  zend  tchethro  (Ibid.  tom.  Il „ 
pag.  p6y  ) ; Varahran  , du  zend  véréthré.  (fup.  pag.  182 ) . Le  mot  fchahra. 
fe  trouve  dans  plufieurs  noms  de  ville,  comme  Schahrizour,  Schahraverd, 
Schahrabad , Schahriftan.  ( Not.  (3c  extraits  des  Manufc.  du  roi,  tom.  m 
pag.  48g,  pgo . Ibid,  pag.  gjp.)  Je  crois  que  dans  ces  noms,  fchahr 
Çgnifxc  roi , OC  non  pas  yïilç  ; c’eft  au  moins  ce  qu’pn  ne  peut  coutelier 

dans 
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dans  Schahriar  & Schahriver  ; ii  s’eft  changé  en  fchir  dans 
Ardefchir  , tk  a formé  dans  le  perfan  moderne  le  mot  fchah , 
roi , en  confervant  ion  afpiration  & perdant  le  refch.  Quoi 
qu’il  en  foit , je  préfume  que  le  nom  du  prince  efl  en  partie 
effacé,  & qu’il  devoit  être  écrit  ainfi,  mummy  Schahrahavar . 
Peut-être  auffi  ce  que  je  prends  pour  un  aleph  dans  la  légende 
de  la  médaille  n.°  1 3 , efl-ii  un  iod  & un  refch  liés  enfemble: 
on  verra  bientôt  des  exemples  de  cette  efpèce  de  ligature  ; 
alors  ce  nom  feroit  écrit  ainfi  vm rw  Schahrah'iar. 

Le  Cabinet  du  roi  pofsède  encore  une  médaille  d’or  qui 
appartient  certainement  aux  Saffanides.  Elle  offre  d’un  côté 
deux  têtes , l’une  d’homme  , & l’autre  de  femme  , une 
tête  d’enfant  placé  en  regard  devant  les  deux  autres.  Au 
revers  on  voit  l’autel  fur  lequel  brûle  le  feu  facré , & deux 
figures  en  pied  , dont  une  de  chaque  côté  de  l’autel.  Il  y a 
une  légende  tant  au  revers  que  de  l’autre  côté  de  la  médaille; 
mais  les  caractères  font  fi  petits  & fi  informes,  que  je  n’ai 
rien  pu  y diftinguer  : c’eft  la  raifon  pour  laquelle  je  n’ai 
point  fait  graver  cette  médaille  qu’on  peut  voir  dans  le 
troifième  fupplément  au  recueil  de  M.  Peiierin , planche  / 1, 

O 

n.  1 . 

Une  médaille  d’argent,  du  Cabinet  de  M.  Hennin  , de 
l’Académie  des  infcriptions  & belles -lettres  , offre  précifé- 
ment  les  mêmes  caractères  que  cette  médaille  d’or  ; mais 
elle  eft  caflée  tout  autour  , en  forte  que  du  côté  où  font 
les  trois  têtes , la  légende  eft  entièrement  emportée , & que 
fur  le  revers  il  ne  refte  que  deux  ou  trois  lettres  qui  ne 
fuffifent  pas  pour  fonder  une  conjeCkure. 

— - ■ ■ - 1 - - ■ 

relativement  à Schalirahad , qui  ne  peut  fignifier  que  réfidence  du  roï?  ou 
fondée  var  U roi 

Ë b 
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La  médaille  dor  dont  je  viens  de  parler,  me  paroît  d’autant 
plus  remarquable,  quefi,  comme  je  crois  qu’on  ne  fauroit 
en  douter  , elle  appartient  à un  prince  Saflanide  , elle 
Contredit  le  témoignage  de  i’hiftorien  Procope  , qui  afiiire 
que  les  rois  de  Perfe  ne  frappoient  point  de  monnoie  d’or 
à,  leur  coin  (3 7). 

Je  dois  maintenant  dire  un  mot  de  quelques  médailles 
publiées  dans  les  recueils  du  comte  de  Pembrock , du  P* 
Froelich , du  comte  de  Khevenhüiler  & autres  auxquels 
s’applique  également  l’explication  que  je  viens  de  donner 
des  médailles  du  Cabinet  du  roi. 

Je  commence  par  une  médaille  d’Ardefchir  ou  Artaxerce, 
publiée  par  le  P.  Froelich  , dans  le  recueil  intitulé  : Ad  numif 
mata  regum  veterum  anecdota  aut  rariora , accefio  nova  ( planche 
II,  n.°  3 ).  C’eft  une  médaille  chargent  parfaitement  femblable 
à celle  du  Cabinet  du  roi , que  j’ai  placée  fous  le  n.°  / de  la 
planche  VL  Quoique  les  lettres  de  la  légende  foient,  autant 
que  je  puis  en  juger  , rendues  avec  peu  d’exaétitude  , j’y 
reconnois,  comme  fur  la  médaille  du  roi , la  \égQndç.ma7dafn 
h eh  Artahfchetr  mal  can  male  a Iran  mïnotchetr  men  ïe^dan* 
Au  revers  on  lit  auffi  : Artahfchetr  tendant. 

Le  même  auteur  ( Ibid,  planche  II , n.°  3-)  donne  auffx 
une  médaille  d’argent  de  Sapor.  Le  coftume  de  la  tête  eft  le 
même  que  fur  les  médailles  du  roi  ; la  légende  eft  auffi  la 
même.  Le  nom  de  Sapor  eft  plus  diftinélement  gravé  fur  le 
revers  que  du  côté  de  la  tête , & c’eft  aufti  ce  que  l’on  a pu 


( 37  ) Voici  le  paffage  de  cet  Auteur  : K eu'  ? et  vq/uicjau  ^ àpyvpovv  0 nipo-âv 
CaaiAivç  , jj  £cv\oi%  , 7roiiïy  ticoQi.  XcLooütlvipct  3 ïl/ov  iju,Ça.\i<£hcti  çctlUpi  XPV(T?  * 
ovVc  tov  ctvlœv  dpXovIa  ÿtpiç  , cuti  lî  aAhov  ovl/yccovr  CttfiAici  reev  7rdv1a>v  GapCctpcoy  , 
Keti  'Tdvrct  cvla  Xpvfov  Kvpioy . (Proçop.  de  pçllo  gPth*  /#•  M > Cap , 

XX XIII  ) 


DES  S A S S A N X D E S , i c)  « 

obferver  fur  plufieurs  des  médailles  de  Sapor  que  j’ai  fait 
graver* 

Dans  le  troifième  fupplémenî  au  recueil  de  M.  Pellerin  , 
je  trouve  (planche  IV  n.°  12)  une  médaille  d'argent , que  ce 
favant  a fait  graver  d'après  le  recueil  du  comte  de  Pembrock. 
M.  Pellerin  dit  qu'il  ne  la  rapporte,  en  cet  endroit,  que 
pour  montrer  que  les  deux  médailles  de  ce  genre , données 
parle  comte  de  Pembrock,  repréfentent  des  rois  Parthes , 
quoique  le  type  & les  légendes  foient  Perfiques,  Je  crois  que 
M.  Pellerin  s’e ft  trompé.  : cette  médaille  appartient  indubi- 
tablement à un  roi  Saflanide.  La  légende  du  côté  de  la  tête, 
n’eft  pas,  à ce  que  je  foupçonne , bien  rendue;  cependant 
j'y  vois  très-diftinélement  ces  mots  : ma^diefn  be  h Artahfchetr 
male  an  male  a Iran , ce  qui  montre  que  cette  médaille  appar- 
tient à un  prince  Saflanide  du  nom  d’Ardefchir.  Le  type  eft 
parfaitement  femblable  à celui  des  deux  médailles  de  bronze 
d’Ardefchir  qui  font  dans  le  Cabinet  du  roi , & dont  une 
eft  gravée  ici  (planche  VI , n,°  2 ). 

Ce  que  la  médaille  d'argent  du  comte  de  Pembrock  offre 
de  plus  remarquable  , c’eft  qu'au  revers  , au  lieu  de  la  légende 
Artahfchetr  tendant , on  lit  deux  fois  le  nom  de  Sapor , 
Schahpouhri  , Schahpouhri , Sans  affurer  que  j’aie  trouvé 
l'explication  de  cette  Angularité  , j'obferve  que  fui  van  t le 
témoignage  de  plufieurs  hiftoriens  Orientaux,  Ardefchir  ï.er 
afloexa  de  fon  vivant  fon  fils  Sapor  au  gouvernement,  & lui 
mit  la  couronne  fur  la  tête  (38). 

Cette  médaille  eft,  comme  je  l'ai  dit,  tirée  du  recueil  du 
comte  de  Pembrock  ( I I,e partie , pL  y 3 ).  La  même  planche 
de  ce  recueil  où  elle  le  trouve,  en  contient  trois  autres. 

(38)  Not.  & extr,  des  Manu ferits  eje  la  bibliothèque  du  roi,  tonu  II, 
Paëe  J2?' 
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On  y voit  une  médaille  d’argent  afTez  reffemblante  aux 
médailles  de  Sapor  , du  Cabinet  du  roi.  La  légende  du  côté 
de  la  tête  , eft  la  même  que  fur  ces  médailles  , & on  la  lit 
facilement,  quoique  la  forme  de  quelques  - unes  des  lettres 
paroi  (Te  un  peu  altérée.  Il  n’y  a point  d’aleph  au  commen- 
cement du  mot  Iran  ; on  peut  oblerver  que  ce  mot  eft  écrit 
de  la  même  manière  dans  la  légende  de  la  médaille  que  j’ai 
placée  fous  le  n,°  12  de  la  planche  VI.  Le  revers  de  cette 
médaille  de  Sapor  porte  la  même  légende  que  celui  de  la 
médaille  d’Ardefchir  dont  je  viens  de  parler  ; on  y lit  : 
Schahpouhri , Schahpouhri . 

La  troifième  médaille  de  cette  même  planche  , eft  de 
bronze  ; on  recommit , du  côté  de  la  tête , une  partie  de  la 
légende  ordinaire , & principalement  les  deux  mots  mayliefn 
h eh , mais  le  nom  du  prince  eft  trop  altéré  pour  qu’on  puifîe 
le  diftinguer. 

Enfin , la  quatrième  eft  d’argent  ; le  coftume  de  la  tête 
eft  femblable  à celui  des  têtes  que  l’on  voit  fur  les  médailles 
de  bronze  d’Ardefchir  , qui  font  dans  le  Cabinet  du  roi. 
Au  revers  on  voit  une  tête  fur  l’autel.  Tout  ce  que  je  puis 
dire  de  la  légende  que  porte  cette  médaille,  du  côté  de  la 
tête,  c’eft  que  les  caraélères  me  parodient  différens  de  ceux 
des  légendes  que  j’ai  expliquées  , & qu’ils  ont  un  grand 
rapport  avec  ceux  d’une  médaille  donnée  par  Haym  (35?). 

On  trouve  au  commencement  de  la  fécondé  édition  de 
fhiftoire  de  la  religion  des  anciens  Perfes,  une  planche  qui 
contient  plufieurs  médailles  des  rois  de  Perfe , tirées  du 
Cabinet  de  M.  Duane  ; elles  font  d’argent,  & au  nombre  de 
fix®  Je  ne  parlerai  ici  que  de  quatre  de  ces  médailles , parce 


/ 


{39)  Thefaur.  Britannic*  tom%  I J3  tab*  E,  n,  f* 
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que  ce  font  les  feules  dont  les  légendes  ayent  un  rapport 
certain  avec  celles  dont  je  me  fuis  occupé  dans  ce  Mémoire. 

La  première,  qui  fur  la  planche  occupe  la  fécondé  place  „ 
eft  de  Sapor.  La  légende,  du  côté  de  la  tête,  ne  me  paroît 
pas  bien  rendue  ; j’y  reconnois  cependant  le  nom  de  Sapor  , 
& ce  nom  eft  très-diftinélement  exprimé  dans  la  légende 
du  revers. 

La  médaille  fui  van  te  qui  occupe  la  troifième  place  fur  la 
même  planche  , préfente  très-diftinélement , du  côté  de  la 
tète  , la  même  légende  que  les  autres  médailles  de  Sapor , 
rapportées  ci-ddfus  ; tous  les  mots  en  font  très-lifibles  : au 
revers  le  nom  de  Sapor  eft  aufli  bien  reconnoiftable  ; mais 
ce  revers  ne  préfente  pas  une  légende  d’une  auffi  grande 
netteté  que  celle  du  revers  de  la  médaille  précédente. 

Je  luis  porté  à croire  que  la  médaille  qui  tient  la  qua- 
trième place  , n’appartient  à aucun  des  princes  dont  011  lit 
les  noms  lur  les  autres  médailles  dont  j’ai  parlé  jufqu’icb 
Le  coftume  de  la  tête  eft  particulier  à cette  médaille  : au 
revers  oivne  voit,  comme  fur  les  médailles  d’argent  d’Ar^ 
defchir  , que  faute!  fur  lequel  brûle  le  feu  facré;  il  n’eft 
point  accompagné  de  deux  figures  en  pied  comme  fur  les 
médailles  d’argent  de  Sapor  & de  Bahram.  Dans  la  légende 
du  côté  de  la  tête , je  lis  les  mots  ma^diefn  bek  & male  an 
male  a , mais  je  11e  puis  reconnoitre  le  nom  du  prince.  Au 
revers  il  me  femble  apercevoir  ces  lettres  ; il  y en  a 

piufieurs  autres  dans  le  milieu , qui  font  ou  effacées  ou  mal 
formées.  Celles  que  je  diftingue  me  font  conjeéturer  que 
çette  médaille  appartient  à un  roi  nommé  Hormuz,  & que 
ces  lettres  dévoient  former  le  mot  wmmK  Aouhrmaidai  : 
car  c’eft  ainfi  que  ce  nom  doit  s’écrire , comme  je  fai  fait 
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voir  ailleurs  (40)  & comme  on  le  verra  encore  mieux  dans 

ie  Mémoire  fui  vaut* 

Enfin » la  médaille  qui  eft  la  cinquième  fur  la  planche  , 
eft  femblabie  à celles  du  Cabinet  du  roi , que  j’ai  attribuées 
à Schahriar,  fi  ce  n’eft  qu’elle  paroît  avoir  une  légende  au 
revers;  mais  les  caractères  des  légendes,  foit  du  revers,  foit 
du  côté  de  la  tête  , ne  préfentent  rien  de  certain. 

Le  comte  de  Khevenhüller  a auffi  donné  quelques  médailles 
des  Saffanides  , dans  l’ouvrage  qui  a pour  titre  : Regum 
veterwn  numifmata  anecdota  ( planche  II , n.os  11,12.  & ijj. 
De  ces  médailles,  il  y en  a une  dont  ie  type  me  paroît  fort 
approcher  de  celui  de  la  médaille  de  Bahram  , que  j’ai  mife 
fous  le  n.°  y de  la  planche  VL  Je  crois  même  reconnoitre 
le  nom  de  ce  prince  dans  la  légende  du  côté  de  la  tête , mais 
je  n’oferois  l’affirmer.  Ce  que  je  ne  crains  point  d’affiurer,  c’eft 
que  les  légendes  de  ces  médailles  font  très-mal  rendues  dans  la 
gravure:  ilfaudroit  pouvoir  confulter  les  médaiileselles-mêmes. 

Parmi  les  médailles  gravées  fur  la  X If  planche  de  la 
defcription  de  l’Arabie  , par  Niebuhr,  il  y en  a une  ( nf 
liy) , fur  le  revers  de  laquelle  j’aperçois  une  partie  du 
nom  de  Sapor , & une  autre  ( nf  18)  qui  appartient 
certainement  à un  prince  nommé  Bahram  ou  Varahran.  Je 
reconnois  ce  nom  dans  la  légende  du  côté  de  la  tête  , & 
j’en  retrouve  les  quatre  dernières  lettres  dans  celle  du  revers. 

Les  médailles  dont  j’ai  parlé  dans  ce  Mémoire  , offrent 
cinq  noms  différons  , Ardefchir , Sapor , Bahram  , Balafch 
& Schahriar.  II  eft  aifé  de  fixer  l’époque  à laquelle  appar- 
tiennent celles  de  Balafch  & de  Schahriar.  Balafch  contem- 
porain de  l’empereur  Zéno  11 , monta  fur  le  trône  vers  Pan 


{40)  Vide  fuprà,  pag.  107» 
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488  de  J.  C.  & ne  ioccupa  que '.quatre  ans.  Schahriar 
fuccéda  à Ardefchir  III  en  l’année  62  p , fous  l’empire 
d’Héraclius , & ne  fit , pour  ainfi  dire  , que  paroître  fur  le 
trône.  Mais  pour  les  médailles  qui  portent  les  noms  d’ Ar- 
defchir, de  Sapor  & de  Bahram  , il  n’eft  pas  facile  d’en 
déterminer  l’époque  , parce  que  ces  noms  font  communs  à 
plufieurs  princes  de  la  même  dynaftie  , & que  ces  médailles 
ne  portent  aucun  autre  caraélère  chronologique.  Trois  rois 
de  la  famille  des  Saffanides  ont  porté  le  nom  d’ Ardefchir , 
mais  ces  médailles  11e  peuvent  certainement  point  appar- 
tenir à Ardefchir  III,  qui  n’étoit  encore  qu’un  enfant 
lorfqu’il  mourut , après  un  règne  de  quelques  mois.  II  ne 
relie  donc  de  doute  qu’entre  Ardefchir,  fils  de  Babec, 
fondateur  du  nouvel  empire  des  Perfes  , & Ardefchir  II, 
le  dixième  des  rois  de  cette  dynaftie.  Je  trouve  fur  ces 
médailles  quelques  caractères  qui  me  font  conjeéiurer  qu’elles 
appartiennent  à Ardefchir  I. 

Sur  la  médaille  d’argent  d’ Ardefchir  que  j’ai  donnée  fous 
le  n,°  1 de  là  planche  VI , on  peut  remarquer  que  la  coiffure 
de  la  tête  eft  beaucoup  plus  limple  que  fur  les  médailles 
d’argent  de  Sapor,  de  Bahram,  &c.  Son  coflume,  quoique 
différent  de  celui  des  Arfacides  , ne  s’en  éloigne  pas  autant 
que  celui  de  ces  autres  princes.  Il  ne  porte  point  une 
couronne  crénelée  , mais  une  forte  de  bonnet  peu  diffèrent 
de  celui  des  Parffnes  , & qui  n’en  eft  guère  diftingué  que 
par  cette  efpèce  de  globe  dont  il  eft  furmonté.  On  ne  voit 
point  fur  cette  médaille  d’ Ardefchir , comme  fur  les  médailles 
d’argent  de  ces  autres  princes  aux  deux  côtés  de  faute! , 
deux  figures  en  pied  , armées  de  piques  & d’épées , & 
portant  une  couronne  fur  la  tête.  Ces  figures  qui  femblent 
placées  pour  la  garde  du  feu  facre , tournent  ordinairement 


2 00  Médailles 

le  dos  à l'autel  , fans  doute  de  peur  que  leur  haleine  ne 
profane  le  feu.  Je  me  perfuade  facilement  que  les  médailles 
qui  portent  ces  figures , font  pofiérieures  à celles  où  on  ne 
voit  que  faute!  ; & comme  celles  d’Ardefchir  font  les  feules 
que  je  connoiflè  ( je  ne  parle  que  des  médailles  d’argent  ) , 
fur  iefqueiles  on  ne  voit  point  ces  ornemens  accelfoires , je 
perde  qu’elles  doivent  être  rapportées  au  premier  des  rois 
Saffanides  du  nom  d’Ardefchir.  Ce  prince  devint  maître 
de  l’empire  des  Parthes  , vers  l’an  226  de  J.  C.  & régna 
quinze  ans  ou  environ. 

Le  nom  de  Sapor  ne  laiffie  pas  moins  d’incertitude  que 
celui  d’Ardefchir;  il  efi  aulfi  commun  à trois  princes  Saffa- 
nides.  Toutes  les  médailles  de  Sapor  que  j’ai  fait  graver  * 
me  paroiflent  appartenir  au  même  prince  ; c’eft  fur  toutes 
la  même  figure  : une  greffe  touffe  de  cheveux  femble  être 
leur  caractère  diftinétif , mais  je  n’y  découvre  aucun  indice 
qui  puiffe  fixer  les  conjectures  en  faveur  cie  l’un  des  princes 
qui  ont  porté  le  nom  de  Sapor. 

La  médaille  d’argent  de  Bahram  , mife  fous  le  11.0  y de  la 
flanche  VI,  préfente  au  revers,  un  peu  aii-deffus  & à droite 
de  l’autel , une  figure  qui  reffemble  à un  croiffant  pofé  fur 
un  pied.  Cette  figure  a beaucoup  de  rapport  avec  celle  du 
mah-rou  , infiniment  dont,  les  prêtres  des  Parfes  fe  fervent 
dans  leur  liturgie  , pour  porter  le  barfom  ou  faifeeau  de 
branches  de  hom  , & dont  le  nom  fignifie  fait  en  forme  de 
lune  , fe  mil  able  à la  lune  (41).  Mais  cette  particularité  ne 
peut  fervir  à déterminer  auquel  des  princes  du  nom  de 
Bahram  ou  Varahran,  appartient  cette  médaille.  Ce  nom 
efi  commun  à cinq  rois  de  la  dynaftie  des  Saffanides  , & je 

— _ m ,lfm  Ll_  , | L - -n 
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ne  vois  aucun  caractère  qui  puifte  faire  affigner  cette  médaille 
à l’un  plutôt  qu’à  l’autre  de  ces  princes. 

J’ai  obfervé  que  le  nom  de  Balafch  me  paroi  floit  être  le 
même  que  celui  des  rois  Arfacides , nommés  communément 
Voiogèfe , OvoXoyil\m  ou  BoXctyaio-y \ç.  Cette  obfervation  jointe 
au  coftume  de  la  tête  que  l’on  voit  fur  la  médaille  de  bronze 
n.°  8 , pourroit  faire  croire  qu’elle  appartient  à un  roi  Parthe 
& non  à un  Saffanide.  Je  fuis  loin  de  croire  qu’on  doive  en 
tirer  cette  conféquence.  Le  titre  d’adorateur  d’Ormufd  & 
i’autel  du  feu  , lont  des  caractères  qu’on  n’a  point  encore 
trouvés  lur  aucun  monument  bien  reconnu  pour  appartenir 
aux  Arfacides , & qui  conviennent  au  contraire  parfaitement 
aux  Saffanides.  Sur  prefque  toutes  les  médailles  accompagnées 
de  légendes  Grecques  & qui  appartiennent  inconteftablement 
aux  Parthes , la  tête  eft  tournée  vers  la  gauche  de  celui  qui 
les  regarde;  fur  cette  médaille  de  Balafch,  au  contraire, 
comme  fur  toutes  celles  des  Saffanides,  elle  eft  tournée  vers 
le  côté  oppofé.  Enfin , le  coftume  de  la  tête  n’eft  pas  une 
raifon  fuffifante  pour  fe  refufer  à y reconnoitre  un  roi  Saffa- 
nide  , puifque  fur  deux  médailles  de  bronze , du  Cabinet  du 
roi  , & fur  une  médaille  d’argent  du  comte  de  Pembrock, 
qui  portent  le  nom  d’Ardefchir  , & qui  par  conféquent  ne 
peuvent  être  attribuées  qu’à  un  prince  Saffanide  , on  trouve 
précifément  le  même  coftume.  Je  dis  que  ces  médailles  ne 
peuvent  être  attribuées  qu’à  un  Saffanide  , parce  que  nous 
ne  connoiffons  aucun  prince  dans  la  dynaftie  des  Arfacides  , 
qui  ait  porté  le  nom  d’Ardefchir,  M,  Pellerin  croyoit,  il  eft 
vrai,  que  ces  médailles  appartenoient  à un  roi  Parthe,  mais 
il  ignoroit  ce  que  contenoient  les  légendes. 

J’obferverai , avant  définir  ce  Mémoire,  qu’il  eft  un  autre 
genre  de  médailles  qui  portent  des  légendes  en  caractères 
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inconnus  , mais  diffêrens  de  ceux  que  je  viens  d expliquer, 
& qui  paroiflent  devoir  appartenir  aux  Arfacides  ou  aux 
SafTanides.  M.  Pellerin  en  a donné  une  dans  fon  troifième 
fupplément,  planche  l.7e  n,°  ij,  & le  Cabinet  du  roi  en 
pofsède  pluiieurs  en  bronze.  Je  ne  puis  lire  les  légendes  de 
ces  médailles , mais  je  fuis  porté  à croire  qu’on  ne  doit  point 
les  attribuer  aux  Saffanides , i.°  parce  qu’elles  ne  portent 

aucun  emblème  de  la  religion  des  Perfes  ; 2 .°  parce  que  du 
côté  de  la  tête  on  voit,  comme  fur  les  médailles  des  Arfacides, 
une  lettre  Grecque,  que  quelques  favans  regardent  comme 
la  lettre  initiale  du  nom  de  la  ville  où  elles  ont  été  frappées; 
3. ° enfin,  parce  que  fur  une  médaille  que  M.  Swinton  a 
tenté  d’expliquer,  & qui  porte  une  légende  en  caraéfères  à 
, peu-près  pareils  à ceux  de  ces  médailles  , on  voit  aufîi , du 
côté  de  la  tête , une  légende  en  caraéfères  Grecs  , qui  femble 
l’attribuer  à un  roi  Parthe  , nommé  Monnésès  (42).  Je  dois 
ajouter  que  M.  Swinton  a auffi  effayé  d’expliquer  la  légende 
d’une  médaille  du  nombre  de  celles  dont  je  parle  ici  (43)  * 
mais  fon  explication  , comme  je  l’ai  déjà  obfervé  ailleurs, 
ne  me  paroît  pas  entièrement  fatisfaifante  (44)» 

(4-2)  Philofoph.  tranfaéL  torn,  L , pl . IV,  pag,  iyS  if  fuiv . 

(43)  Ibid.  tom.  XLIX,  planche  XV  1 1 1 , pag,  596  if  fuiv » 

{44)  Vide  fup  y a , pag.  136,  not.  [12]. 
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Addition  au  Mémoire  précédent : 


La  collection  des  médailles  des  Saffanides  que  polfédoit  le 
Cabinet  du  roi , vient  d’être  augmentée  récemment  de  plu- 
fieurs  médailles  d’argent  & d’une  de  bronze.  Ces  médailles 
ont  été  apportées  de  Bafiora , par  M.  l’abbé  de  Beauchamps , 
vicaire  général  de  M.  ievêque  de  Babylone , & correfpondant 
de  l’Académie  des  fciences;  j’ai  cru  qu’il  ne  feroit  pas  inutile 
de  les  faire  graver  & de  les  joindre  ici  avec  quelques  courtes 
obfervations. 

Trois  de  ces  médailles  font  d’argent  ( planche  VI 1 1 , 
n,05  i , 16  eSc  i 8 ) ; elles  portent  toutes  trois  le  nom  de 
Sapor  , & l’uniformité  de  leurs  types  & de  leurs  légendes 
fait  juger  qu’elles  appartiennent  toutes  au  même  prince.» 
On  y remarque  , au  contraire  , plufieurs  caractères  qui  les 
diftinguent  des  médailles  d’argent  de  Sapor , dont  j’ai  parlé 
dans  le  Mémoire  précédent;  & c’eft  une  raifon  pour  croire 
que  le  roi  de  ce  nom  , fous  le  règne  duquel  elles  ont  été 
frappées  , n’efl  pas  le  même  que  celui  auquel  les  autres 
appartiennent. 

Les  principaux  caraCtères  particuliers  aux  médailles  de 
Sapor*,  que  je  donne  ici,  font,  i.°  les  pendans  d’oreilles  que 
porte  la  tête  du  roi  ; 28  cette  figure  que  l’on  voit  au 

revers  vers  le  milieu  de  la  bafe  de  l’autel , Sc  qui  reflemble 
à un  nœud;  3 .°  les  lignes  tranfverfales  qui  font  tracées  aufli 
fur  la  bafe  de  l’autel , au-deffus  & au-defious  de  cette  figure; 
4.°  la  pofition  des  deux  perfonnages  en  pied  qui  font  placés 
aux  deux  côtés  de  l’autel.  Ici  ces  perfonnages  ont  le  vifage 
tourné  vers  l’autel , & ils  tiennent  à la  main  une  épée  dont  la 
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pointe  eft  élevée  en  fair.  Sur  les  médailles  de  la  planche  VI , 
au  contraire , ces  figures  tournent  le  dos  à Fautel  ; elles 
tiennent  d’une  main  une  pique  de  hauteur  d’homme  , & 
ont  l’autre  main  placée  fur  la  poignée  de  l’épée  qu’elles 
portent  à leur  côté. 

On  peut  encore  obferver  quelques  autres  différences 
moins  confidérables , foit  dans  le  coftume  & les  ornemens 
de  la  tête , foil  dans  la  forme  de  l’autel  & les  autres  détails 
du  type  de  ces  médailles. 

Les  légendes  offrent  auffi  plufieurs  caractères  qui  diftin- 
guent  ces  médailles  des  précédentes , par  rapport  aux  mots 
qu’elles  contiennent , & à la  forme  des  lettres. 

Sur  les  trois  médailles  nfs  1 4,  16  & 18,  on  lit  du  côté 
de  la  tête  , la  légende  fui  van  te  : 

...OKI  jkvk  KDbn  jfoSn  nnisntf  ns  jdhtb 

'.Ma^jd'iefn  beh  Schahpouhri  malcan  malca  Iran  ve-An 

c’eft-à-dire , l’adorateur  d’Ormufd,  Sapor,  roi  des  rois  d’Iran 
& d’An .... 

Les  deux  dernières  lettres  jn  An , font  Je  commencement 
du  mot  Aniran.  La  médaille  n.°  / 6 , offre  ies  trois  premières 
lettres  de  ce  mot  n.s-  Ani. 

Au  revers  on  lit,  près  du  grénetis,  d’un  côté,  les  lettres 
w Schah , qui  font  le  commencement  du  nom  de  Sapor , & 
de  l’autre  les  quatre  lettres  sif  ieyla , qui  appartiennent  au 
mot  ie^Jani , divinus. 

En  comparant  ies  légendes  des  médailles  de  Sapor  , que 
j ai  données  fur  la  planche  VI,  avec  celles-ci,  on  reconnoîtra 
que  les  caractères  qui  diftinguent  ces  dernières  font  i.®  le  mot 
Aniran , qui  ne  fe  trouve  point  fur  les  autres  médailles  de 
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Sapor;  2 .°  fabfence  des  mots  mïnotchetri  men  ie^dati  ; 3/’  la 
forme  de  plufieurs  lettres,  & notamment  celle  du  hé  dans  le 
mot  leh , du  refch  & de  Yiod  dans  la  dernière  iyllabe  du  mot 
Schahpouhri  ; 4.0  l’union  de  plufieurs  lettres  enfemble , du 
heth , par  exemple,  avec  le  pé  dans  le  nom  de  Sapor,  de 
Y iodée,  du  refch  dans  le  mot  Iran . Au  revers,  on  obfervera 
que  fur  les  médailles  de  la  planche  VI , le  nom  de  Sapor  & le 
mot  ie^/lani  fe  lifent  en  entier , au  lieu  qu’ici  on  11e  trouve 
que  les  deux  premières  lettres  du  nom  de  Sapor,  & les  quatre 
premières  du  mot  ïe^dani.  On  obfervera  pareillement  que  fur 
le  revers  des  médailles  de  la  planche  VI , les  lettres  des  mots 
Schahpouhri  ie'idani  font  difpofées  de  forte  qu’il  faut  tourner 
la  médaille  à mefure  qu’on  lit,  pour  que  les  lettres  fe  pré- 
fentent  dans  leur  ordre  naturel.  Sur  celles-ci,  au  contraire, 
en  tenant  la  médaille  de  manière  que  l’autel  foit  couché 
horizontalement , & que  le  pied  de  faute!  réponde  à la  main 
gauche,  & les  flammes  à la  main  droite  de  celui  qui  tient 
la  médaille , les  deux  parties  de  la  légende  du  revers  fe 
trouvent  en  meme  temps  dans  la  direction  convenable  pour 
être  lues.  Elles  forment  comme  deux  lignes  parallèles  écrites 
de  droite  à gauche  , dont  la  ligne  fupérieure  contient  les 
lettres  tnv  ïeyla , & la  ligne  inférieure  les  lettres  n#  Schah. 

Enfin,  c’eft  encore  une  chofe  très-digne  d’être  obfervée, 
que  fur  ces  médailles  , du  côté  de  la  tête  , entre  le  mot 
p '-un  maidiefn  , & la  couronne  , on  voit  quelques  lettres» 
Ces  lettres  ne  paroilfent  pas  être  les  mêmes  fur  les  trois 
médailles.  Sur  la  médaille  n.°  îa,  je  crois  reconnoitre  les 
lettres  ion  aha . Je  ne  diftingue  pas  auffi-bien  celles  que 
préfentent  les  deux  autres  médailles  n.os  / 6 & 18.  Ces  lettres 
offrent  un  problème  important  à réfoudre  ; ne  pourroit-on 
pas  conjecturer  quelles  ont  une  valeur  numérique,  & qu’elles 
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indiquent  ou  i année  du  régne  du  prince,  ou  l’année  d’une 

ère  particulière  aux  Saffanides  l 

La  comparailon  de  ces  médailles  avec  celles  de  Sapor  que 
j’ai  données  fur  la  planche  VI,  & avec  une  médaille  dont  j’ai 
parlé , qui  fe  trouve  dans  le  recueil  du  comte  de  Pembrock  , 
& qui  appartient  à un  prince  nommé  Sapor,  pourroit  fournir 
un  moyen  de  claffer  ces  médailles , & de  reconnoitre  auquel 
des  trois  princes  de  la  dynaftie  des  Saffanides  , qui  portent 
le  nom  de  Sapor , chacune  d’elles  appartient. 

Le  caractère  particulier  à la  médaille  du  comte  de  Pembrock 
eft  la  légende  du  revers.  Cette  légende  contient  deux  fois 
le  nom  de  Sapor  , au  lieu  que  fur  toutes  les  autres  médailles 
de  Sapor  on  lit  fur  le  revers,  après  le  nom  du  prince,  le 
mot  ie’idani. 

Cette  médaille  diffère  auffi  de  celles  du  Cabinet  du  roi  , 
qui  portent  le  nom  de  Sapor,  par  le  collume  de  la  tète; 
ia  forme  de  la  couronne  ou  thiare , lembfe  tenir  le  milieu 
entre  celle  que  Ton  voit  fur  les  médailles  des  Arfacides , & 
celle  qu’offrent  les  autres  médailles  de  Sapor. 

La  conformité  de  la  légende  du  revers  de  cette  médaille , 
avec  celle  de  la  médaille  d’argent  d’Ardefchir  t gravée  dans 
fe  recueil  du  comte  de  Pembrock  , que  j’ai  cru  pouvoir 
attribuer  à Ardelchir  I , pourroit  auffi  faire  conjecturer  que 
celle-ci  appartient  à Sapor  1 , fils  d’ Ardelchir  & le  fécond 
prince  de  cette  dynaftie. 

Les  médailles  de  Sapor  gravées  fur  la  planche  VI,  offrent, 
foit  dans  la  coiffure  & les  ornemens  de  la  tête  , fcit  dans  la 
forme  des  lettres  , plus  de  reffemblance  avec  les  médailles 
d’ Ardelchir  , que  celles  que  l’on  voit  fur  la  planche  VI IL 
Dans  ces  dernières  l’autel  eft  plus  chargé  d’ornemens,  plu- 
fieurs  lettres  font  liées  enfemble.  Ces  caractères  femblent 
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indiquer  que  les  médailles  de  ia  flanche  VIII  font  porter ieur es 
à celles  de  ia  planche  VI ; & c'eft  une  raifon  d’attribuer  les 
dernières  à Sapor  II , furnommé  Dhou’laétaf,  neuvième  prince 
de  la  famille  des  Saffanides , & celles  de  la  planche  VIII  à 
Sapor  III , onzième  roi  de  la  même  dynaftie.  Le  Mémoire  qui 
jfuivra  celui-ci , offrira  une  infcription  qui  appartient  certai- 
nement à Sapor  III  , & on  y verra  ce  prince  décoré  du  titre 
de  roi  d’Iran  & d’Aniran  , comme  fur  les  légendes  des 
médailles  de  la  planche  VI IL  On  obfervera  aufft  que  les  lettres 
de  cette  infcription  reffemblent  plus  aux  lettres  des  médailles 
que  j'attribue  à Sapor  III,  qu'à  celles  des  autres  médailles» 
J'ajoute  ici  une  réflexion  générale:  il  me  femble  que 
les  médailles  d’argent  des  Saffanides  peuvent  fe  divifer  en 
trois  clafles  , dont  le  principal  caraélère  eft  dans  le  type 
du  revers.  Les  unes  n’ont  au  revers  que  l’autel,  comme  la 
médaille  d'Ardefchir,  planche  VI,  n.°  / , & celle  du  comte 
de  Pembrock.  D'autres  ont  à chaque  côté  de  l’autel , une 
figure  en  pied  , qui  tourne  le  dos  à i’autel , & tient  d’une 
main  une  pique  fur  laquelle  elle  s’appuie,  comme  les  médailles 
de  la  planche  VI , n.os  3 , 5 > ^ > 7 & 1 °-  D'autres 

enfin , ont  également , à chaque  côté  de  faute! , une  figure 
en  pied  ; mais  ces  figures  ont  le  vifage  tourné  vers  l’autel , 
Sc  tiennent  d’une  main  une  épée  , dont  la  pointe  efi  élevée 
en  l'air,  comme  on  peut  le  voir  fur  les  médailles  n.cs  13., 
j 6 & 18  de  la  planche  VI IL  Je  crois  que  cette  dernière 
claffe  efi  la  moins  ancienne  , & que  la  plus  ancienne  des 
trois  eft  celle  où  l’on  ne  voit  que  l’autel.  La  médaille  de 
M.  Duane,  où  j'ai  cru  lire  le  nom  d'Hormuz  , appartient 
à la  première  claffe  , & par  cette  raifon  je  fuis  porté  à 

l’attribuer  à Hormuz  I , le  îroifième  des  rois  Saffanides. 
Le  coftume  de  la  tête  fortifie  cette  conjecture  > car  il  a plus 
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de  rapport  avec  les  médailles  d’Ardefchir  » qu’avec  aucune 
autre. 

La  médaille  de  bronze  mife  fous  le  n.°  / / , appartient  à 
Baiafch;  elle  eft  extrêmement  f rude,  fur- tout  du  côté  de  la 
tète,  où  bon  ne  diftingue  plus  aucune  lettre  de  la  légende. 
C eft  pour  cette  railon  que  je  n en  ai  fait  graver  que  le  revers. 
Le  type  du  revers  eft  pareil  à ceux  des  médailles  d’Ardefchir 
& de  Baiafch  n.os  2 & 8 de  la  planche  VI.  La  légende  offre 
les  mots  . .ntu  wnS:*  Balatchdi  ieida  . . ••  les  deux  dernières 
lettres  du  mot  ieylani  font  effacées  ; au  lieu  de  Balatchdi , on 
pourroit  encore  lire  Balatchan , la  dernière  lettre  de  ce  mot 
n'étant  qu’un  trait  mai  formé  & en  partie  effacé.  Dans  ce  nom 
propre,  le  ghimel a la  même  forme  que  dans  le  mot  minotchetri 
de  la  médaille  de  Sapor,  nf  j. 

Je  ne  puis  quitter  ce  fujet  fans  parler  de  quelques  pierres 
gravées , qui  repréfentent  des  tètes  dont  le  coftume  paroît 
être  Perian  , & qui  offrent  des  légendes  dont  les  lettres  ont, 
pour  la  plupart , un  rapport  très  - frappant  avec  celles  des 
infcriptions  de  NakfchLRouftam  & des  médailles  des  Safla- 
nides*  Une  de  ces  pierres  gravées  qui  appartenoit  au  Cabinet 
de  feu  M.  le  duc  d’Orléans , a été  publiée  par  M.  fabbé 
le  Blond,  dans  le  deuxième  volume  de  la  defcription  de  ce 
Cabinet  précieux,  plan che  VI IL  Le  Cabinet  du  roi  en  pofsède 
une  parfaitement  fembiable  à celle  dont  je  viens  de  parler  , 
& les  deux  légendes  font  abfoiument  pareilles  , fi  ce  ifeft 
que  celle  du  Cabinet  du  duc  d’Orléans  offre  au  - deflous  de 
la  tête  quelques  lettres  qui  ne  fe  trouvent  point  fur  celle 
du  roi.  M.  l’abbé  de  Ter  fan , dont  le  cabinet  eft  ouvert  à 
tous  les  gens  de  lettres , m’en  a aufti  communiqué  plufieurs 
qui  lui  appartiennent.  Quoique  dans  toutes  les  légendes 
de  ces  pierres  gravées  , je  reconnoiffe  plufieurs  des  lettres 
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i les  inforiptions  de  Nakfchi  - Rouftam  & des  médailles  des 
Saffanides , telles  que  Yakph , i’iod,  le  vau,  le  refch , le  trient, 
le  noun , le  tau , &c-.  cependant  je  n’ai  pas  encore  pu  lire  ces 
légendes  en  entier.  On  n'en  lera  pas  furpris , li  Ton  fait 
attention  que  ces  légendes  font  vraisemblablement  écrites  en 
pehlvi , ou  dans  un  dialeéle  de  cet  ancien  langage  , qui 
ne  m’eft  connu  que  par  un  petit  nombre  de  textes  cités 
par  M.  Anquetil , dans  le  Zend  - avella.  Un  lavant  qui 
connoîtroit  bien  cette  langue,  pourroit  fe  promettre  plus  de 
fuccès  dans  ce  travail. 


J’ai  cependant  réuffi  à lire  la  légende  d’une  de  ces  pierres 
gravées.  Je  ne  conn  ois  cette  pierre  que  par  un  foufre 
que  m’a  communiqué  M.  l’abbé  de  Terfan  , & je  l’ai  fait 
graver  fous  le  n,°  iy  de  la  planche  VIII.  Les  lettres  en  font 
bien  diftinétes  ; on  y lit  : 


’a-»  jînntfnniK 

Artahfchetran  rami  minotchetri.  Il  paroît  encore  y avoir  après 
ces  mots  une  ou  deux  lettres  qui  peuvent  former  le  mot  heh * 
Toutes  les  lettres  font  bien  formées;  dans  le  mot  minotchetri 
il  n’y  a pas  de  vav , mais  l’omilfion  de  cette  voyelle  eft 
peu  importante.  Artahfchetran  doit  être  ici  pour  Artahfchetr 
comme  on  dit  Babeç  ou  Babegan , Balafch  ou  Balafchan 
(45),  Schahriar  ou  Schahriran  (4 6),  &c.  Il  me  paroît 
que  cette  terminaifon  forme  une  forte  de  génitif,  comme 
dans  ces  noms  Ardefchïr-babegan  , Ardefchir , fils  de  Babec  , 
Bahram- Bahr  ami  an  (47)  , Bahram,  fils  de  Bahram.  Ram  ou 


(45)  Zend-av.  tom.  II,  pag.  421 , note. 
{4-6)  Vide  fuprà  , pag.  190. 

(4.7)  Zend-av.  tom,  II,  pag.  pzi , note » 


D d 


jz  i o Médailles  des  Sassanides. 

Rami , doit  être  un  nom  propre.  C’eft  ainfi  que  les  Perfans 
nomment  un  ized  ou  bon  génie  , qui  préfide  au  vingt- 
unième  jour  du  mois  ( 48  ).  11  porte  aufii  le  nom  de 
Ramefchné - kharom  (4 p ),  & eft  fouvent  invoqué  pur  les 
Parfes  conjointement  avec  Mithra. 

Je  crois  donc  que  Ton  doit  traduire  ainfi  cette  légende  : 
R ami  , fis  d’ Artahfc  lie  tr , de  la  race  ce'lejle . Ce  titre  me 
lait  foupçonner  que  la  figure  repréfentée  fur  cette  pierre  , 
eft  celle  de  quelque  prince  iffu  clu  fang  royal  des  SafTanides* 


(4.8)  Zend-av»  tom.  II,  pag . 524.  Hiftor.  reî.  vet.  Perf.  pag.  26p. 

(4.9)  Mém.  de  P Acad.  des  infer,  tom.  XXXIV , peg.  po8,l\g.  2l. 
Zend-av.  tom,  II,  pag.  j 21  i?  ÏJ1, 
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M ÉMOIRE 

SUR 

LES  MONUMENS  ET  LES  INSCRIPTIONS 
DE  KIRMANSCHAH  OU  BI-SUTOUN, 
DANS  LE  CURDISTAN. 

M.  o T TE  R , dans  ia  relation  qu’il  a publiée  en  l’année 
1748  , de  Ion  voyage  en  Turquie  & en  Perfe  , a fait  le 
premier  connoître,  avec  quelques  détails  , les  monumens  qui 
font  l’objet  de  ce  Mémoire.  Quelques  autres  voyageurs,  tels 
que  Tavernier,  Chardin  & Thévenot  (1),  en  avoient  déjà 
parlé,  mais  d’une  manière  très-fuperficielle.  Ce  fut  en  l’année 
T 737,  que  M.  Otter  qui  étoit  parti  de  Conftantinople  , â 
ia  fuite  de  i’ambaffadeur  que  le  grand  - feigneur  envoyoit  à 
Nadir-fchah , plus  connu  parmi  nous  fous  le  nom  de  Thamas 
Kouli-khan,  paffa  à Kirmanfchah  , & alla  voir  les  monumens 
du  mont  Bi-futoun  qui  eft  peu  éloigné  de  cette  ville. 

Depuis  la  publication  du  voyage  de  M.  Otter , M.  d’An- 
ville  , dans  un  Mémoire  lu  à l’Académie  des  inlcriptions  & 
belles-lettres , le  4 mars  1 755  , & qui  eft  inféré  dans  le 
tome  XXVII  des  Mémoires  de  cette  Académie , donna  une 


( 1 ) Tavernier,  Voyage  de  Perfe,  liv,  1 II,  ch.  V.  Voyage  de 
Chardin,  éd . de  îyn , torn.  î X , pag.  16p.  Voyage  de  Thévenot, 
éd.  de  r/ijf  tom.  ill , pag.  238.  Voyage  de  Pietro  della  Valle  9 
trad.  Franç.  éd.  de  iydg  ? tom,  V > pag-  JJ  2., 
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Inscriptions 

defcription  phis  détaillée  des  monumens  de  Kirmanfchah  , 
extraite  d’une  relation  mànufcrite  du  P.  Emmanuel  de  Saint- 
Albert  , Carme  déchauffé  , vicaire  apoflolique  à Bagdad, 
Cette  relation  avoit  été  donnée  à M.  d’Anville  , par  M.  le 
duc  d’Orléans,  dès  l’année  1743  , & par  conféquent  elle 
étoit  d’une  date  antérieure  à la  publication  du  voyage  de 
M.  Otter. 

Deux  autres  voyageurs  dont  les  relations  font  moins 
généralement  connues  , nous  fourniffent  encore  des  defcrip- 
tions  de  ces  memes  monumens.  Le  premier  eft  Khodja 
Abdou Ikérim  , perfonnage  diftingué  de  la  ville  de  Cafchmir* 
qui  ayant  fuivi  Nadir- fchah  à Ion  retour  de  l’Indoftan  en 
Perfe , voyagea  en  fui  te  en  l’année  1741  à Bagdad,  Damas 
& Alep  , & après  avoir  fait  le  pèlerinage  de  la  Mecque  & 
de  Médine , s’embarqua  à Djidda  & fit  voile  pour  Hougli 
dans  le  Bengale.  La  relation  de  fon  voyage  écrite  en  perfan, 
a été  traduite  en  anglois  par  Gladwin  , Sc  imprimée  à 
Calcutta  (2). 

Le  fécond  des  voyageurs  dont  j’ai  parlé  , eft  Edward 
Ives  , chirurgien  Anglois  , attaché  au  fervice  de  la  compagnie 
des  Indes,  qui  à fon  retour  pour  l’Angleterre,  ayant  pris 
la  voie  de  Bailor  a , fe  trouva  à Bagdad  , au  mois  de  mai 
17  58  (3).  Ce  voyageur  ne  donne  la  defcription  des  monu- 
mens de  Kirmanfchah  , que  d’après  le  récit  que  lui  en  fit 


(2)  The  Memoirs  of  Khojeh  Abdulkurreem , a Cashmeria-n  of  diftin<fHon., 
who  accompanied  Nadir-fchah , on  his  return  from  Hindoftan  to  Perfia  , 
from  whence  he  travelled  to  Bagdad  , &c.  tranflated  from  the  original 

Perfian  , by  Francis  Gladwin.  Calcutta . 1788 • 

{3)  A Voyage  from  England  to  India,  in  the  year  1734..  ...  . aîfb 
a Journey  from  Perfia  to  England,  by  an  unufual  route,  &c.  by  Edward 
Ives.  London , 177J  » 
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l'évêque  catholique  Romain  de  Babylone  , qu'il  nomme 
Emmanuel  , & que  je  foupçonne  être  le  même  que  le 
P.  Emmanuel  de  Saint- Albert.  Abdouikérim,  au  contraire, 
en  parle  d'après  Tes  propres  obfervations. 

Je  ne  ferai  point  mention  ici  du  récit  d’un  voyageur 
François  qui  a parcouru  , dans  ces  dernières  années  , une 
grande  partie  de  la  Turquie  & de  la  Perfe  (4).  Sa  relation 
n’ajoute  rien  à ce  que  les  précédentes  nous  apprennent , ou 
plutôt  elle  eft  fi  inexaéte,  qu'on  peut  douter  que  l'auteur  ait 
été  fur  les  lieux* 

Il  n'en  eft  pas  de  - même  de  celle  de  M.  i’abbé  de 
Beauchamps  , vicaire  général  de  l’évêché  de  Babylone , & 
correfpondant  de  l’Académie  des  fciences.  Quoique  l'objet 
de  fes  voyages  dans  le  Curdiftan  & dans  plufieurs  provinces 
de  la  Perfe  , fût  plutôt  d’étudier  le  ciel  que  de  chercher  fur 
la  terre  les  veftiges  de  l'antiquité  , il  n’a  cependant  négligé 
aucune  occafion  de  fe  rendre  utile  à ceux  qui  s'occupent  de 
l'étude  des  monumens.  Ses  obfervations  fur  les  ruines  de 
Babylone,  & fur  l'édifice  nommé  par  les  Arabes  Tak  kefra , 
dont  il  a fait  part  à l'Académie , & qui  ont  été  publiées  dans 
le  Journal  des  favans  (5),  en  font  une  preuve  certaine,  Sc 
les  deferiptions  des  monumens  de  Kirmanfchah  qu'il  a eu  la 
bonté  de  me  communiquer,  & dont  M»  de  la  Lande  a donné 
aufti  un  extrait  dans  le  Journal  des  favans  (6),  lui  afférent 
un  nouveau  droit  à 1a.  reconnoiffance  des  antiquaires.  Ces 
deferiptions  que  j'ai  extraites  tant  de  fon  journal  manulcrit. 


(4)  Mémoires  hiftoriques , politiques  iSc  géographiques  des  voyages  do, 
comte  de  Ferrières  - Sauvcbœuf.  1790,  tom,  II,  pag.  46,  48  I?  fuiv« 

(5)  Journal  des  favans  , décembre,  1 790*  J 1/1-4.» # PaS*  797* 

(6)  Ibid,  novembre  179 O,  pag.  726, 
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que  d’une  lettre  qu'il  écrivit  de  Kirmanfchah  à M.  Je 
Choifeui  - Gouffier , ambafiadenr  de  France  à la  Porte  , & 
membre  de  l’Académie  des  belles-lettres , font  d’autant  plus 
précieufes  , qu’ignorant  abfoiument  à l’époque  où  il  écrivoit  9 
que  ces  monumens  eu  fient  attiré  l’attention  d’autres  voyageurs 
avant  lui , il  les  a vus  fans  préjugés , & les  a décrits  de  même* 
Mais  ce  qu’il  y a de  plus  important , ce  font  deux  infcriptions 
qui  accompagnent  un  de  ces  monumens , & que  M.  l’abbé 
de  Beauchamps  a copiées  & m’a  pareillement  communiquées* 
Ces  infcriptions  comparées  avec  i’hiftoire  & avec  les  traditions 
des  gens  du  pays , me  paroi  fient  propres  à fixer  l’âge  de  ces 
monumens,  qui  perdent  par-là  beaucoup  de  l’antiquité  que 
M.  d’Anvilie  avoit  cru  pouvoir  leur  accorder. 

Avant  d’entrer  dans  aucune  difcuffion  , il  convient  de 
faire  connoître  le  lieu  où  fe  trouvent  ces  monumens  # & les 
monumens  eux-mêmes. 

Kirmanfchah,  ou  , comme  écrit  M.  fabbé  de  Beauchamps, 
en  fe  conformant  à la  prononciation  des  Perfans,  Kermonfchah, 
efh  une  petite  ville  du  Curdiftan  , lituée  dans  un  joli  vallon  , 
& entourée  de  collines  peu  élevées.  Cette  ville  qui  contient 
aujourd’hui  cinq  à fix  mille  aines,  paroît  avoir  été  autrefois 
beaucoup  plus  confidérable.  Il  en  eft  fouvent  fait  mention 
fous  le  nom  de  Kirmanfchahan,  dans  i’hiftoire  de  Nadir -fchah, 
écrite  en  perfan  par  Mirza  Mohammed  Mahadi  - khan  , & 
traduite  en  François  par  M.  Jones  (7),  & elle  a fervi  plufieurs 
fois  de  paftage  aux  armées  que  ce  conquérant  envoyoit  contre 
les  Turcs,  & de  magafin  pour  les  vivres  & les  munitions 

[7)  Hîftoire  de  Nader-chah , connu  fous  le  nom  de  Thahmas  Kulï-khan » 
empereur  de  Perfe  , traduite  d’un  manuferit  Perfan  , par  ordre  de  S,  M» 
le  roi  de  Dannemarck  , &c.  par  M.  Jones.  Londres,  1770,  torn» 

PaS'  9%  > J5J>  *$6,  /y/,  1745  tom.  Il,  pci 7.  141,  i7c. 
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deftînées  au  fervice  de  fes  troupes.  Kirmanfchah  eft  fituée  fur 
la  route  que  fuivent  ordinairement  les  caravanes  pour  fe 
rendre  de  Bagdad  à Hamadan.  Les  lieux  les  plus  connus  de 
cette  route  font  Kafri  - fchirin  , Holvan  , Mahidefcht  , 
Kirmanfchah  , Schéher-nov , Sahneh  & Kenghéver  , nominee 
auffi  Kafr-ellofous  , dernière  place  du  Curdiftan  du  côté  de 
la  Perfe.  II  paroît  que  les  voyageurs , au  lieu  de  paffer  par 
Kirmanfchah , qui  fait  comme  un  triangle  avec  Mahidefcht 
& Schéher-nov , fuivent  quelquefois  une  ligne  plus  droite  , 
& fe  rendent , de  Mahidefcht  à Schéher-nov  , en  paffant  par 
un  village  nommé  Puli-fchah,  & laiffant  à quelque  diftance, 
fur  leur  droite , la  ville  de  Kirmanfchah. 

J ai  déjà  obfervé  que  le  nom  de  cette  ville  fe  prononce 
& s’écrit  auffi  quelquefois  Kirmanfchahan.  Les  géographes 
Arabes,  Perfans  & Turcs  la  nomment  auffi  par  corruption 
Karmanfchin  , Karmafchin  , Kirmazin  Se  Kirmizin  (8)  y mais 
ils  ont  foin  d’obferver  que  ces  noms  ne  font  que  des  alté- 
rations du  nom  de  Kirmanfchah.  Le  célèbre  Reiske  penfe 
que  cette  ville  eft  celle  dont  parle  le  voyageur  Marco- Polo, 
ions  le  nom  de  Cremofor , Cremofa  ou  Curmofa  (y>)  , ce  qui 
me  paroît  impoffible. 

A une  lieue  ou  environ  de  Kirmanfchah,  au  nord  de 
cette  ville  , & fur  la  gauche  de  la  route  de  Bagdad  à Hamadan, 
fe  trouve  une  montagne  extrêmement  haute  & très-efearpée, 

(S)  Abulfed.  Geograph.  tab.  X I X.  ( Dans  le  Magafin  hiftorique  & 
géographique  de  Büfching , toin.  V , pag>  J 22,  ) Geogr.  Nub.  Par.  V It 
dim.  V.  Tabulæ  geogr.  Nafir  ettufæi  ap.  Geogr.  vet.  feript.  minores  » 
îom.  ÎIÏ,  pag.  1 03 . Tab.  geogr.  Uiug-beigi  , ibid.  pag.  Bakouï, 

dans  le  tom.  il  des  Notices  & extraits  des  Manufcrits  du  roi,  pag. 
f 495. 

(9)  Mar.  Paul  , de  region.  Orient,  lit,  î , c,  23  if 
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dont  le  fommet  étoit  encore  couvert  de  neige  ail  commen- 
cement de  mai  en  l’année  1787  » fuivant  Fobfervation  de 
M.  l’abbé  de  Beauchamps.  Cette  montagne  eft  nommée 
Bi-fuîoun , par  M.  Otter  & par  Abdoulkérim.  C’eft,  en  effet* 
le  nom  que  lui  donne  la  Géographie  Perfanne  manufcriîe, 
qui  fe  trouve  à la  bibliothèque  du  roi  (10)  s & après  elle 
la  Géographie  Turque,  connue  fous  le  nom  de  Géhan-numa , 
M.  d’Anville  a auffi  donné  à cette  montagne  , le  nom  de 
Bi-futoun  , tant  fur  fa  carte  du  cours  du  Tigre  & de  FEufrate, 
que  fur  celle  qu’il  a dreffée  pour  le  voyage  de  M.  Otter. 
Je  doute  néanmoins  que  ce  nom  foit  très-ufité  aujourd'hui 
dans  le  pays  ; il  ne  fe  trouve  point  dans  la  relation  du  P. 
Emmanuel  de  Saint  - Albert , & M.  Fabbé  de  Beauchamps 
n’a  point  entendu  parler  du  mont  Bi-futoun,  ainfi  qu’il  me 
i’a  alluré  lui-même.  Quoi  qu’il  en  foit,  cette  montagne 
s’étend  au  nord  de  Kirmanfchah  dans  une  longueur  très- 
confidérabie.  Elle  n’eft  connue  des  voyageurs  que  par  foh 
extrémité  occidentale  & méridionale,  qui  eft  à peu  de  dill  an  ce 
de  la  route  de  Bagdad  à Hamadan.  Mais  les  monumens  que 
l’on  voit  dans  cette  partie  , & les  traditions  des  Orientaux 
fur  i’hifloire  de  ces  monumens  , me  portent  à croire  que 
ceux  que  nous  connoifîons  ne  font  pas  les  feuls  que  cette 
montagne  renferme,  & qu’elle  pourroit  mériter  que  quelque 
voyageur  en  vifitât  les  parties  qui  font  moins  connues  9 
parce  qu’elles  font  plus  éloignées  de  la  route  que  fuivent 
les  caravanes. 

Après  ces  détails  préliminaires  fur  la  pofition  de  Kirman- 
fchah & du  mont  Bi-futoun , je  palfe  à la  defcription  des 
monumens.  Je  ne  connois  aucun  voyageur  qui  les  ait  deflmés 
ou  du  moins  dont  les  deffins  ayent  été  publiés,  & comme 


n. 


os 


(ïo)  Manufcrits  PeiTans, 


1 27  & 128. 


leurs 
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leurs  différentes  defcriptions  Contiennent  toutes  des  parti- 
cularités dignes  d’être  obfervées  , j’ai  cru  qu’il  étoit  plus 
convenable  de  les  rapporter  féparément  que  d’en  faire  un 
ftmple  réfumé.  Je  commence  par  la  defer iption  de  M.  Otter, 
la  plus  ancienne  de  celles  qui  peuvent  donner  une  idée  de 
ces  monumens.  Voici  de  quelle  manière  il  s’exprime  à ce 
lu  jet,  après  avoir  rendu  compte  de  fon  arrivée  à Kirmanfchah 
& de  fon  féjour  dans  cette  ville. 

« Le  départ,  dit  - il , ayant  été  fixé  au  i.er  juillet,  les 
» deux  ambaffadeurs  fe  mirent  en  route  enfemble  & allèrent 
camper  dans  la  plaine  à deux  heures  de  chemin  de  la  ville* 
Je  m’écartai  de  la  compagnie  pendant  la  route,  pour  aller 
» voir  à TakLboftan  un  ancien  monument  dont  les  Perlans 
» m’avoient  beaucoup  parlé.  Je  croyois  fur  leur  rapport 
« qu’il  méritoit  la  curiolité  d’un  voyageur , & je  trouvai 
au  bas  d’une  haute  montagne  , qui  eft  à l'extrémité 
” occidentale  de  Bi-futoun,  deux  niches  l’une  à côté  de 
« l’autre  , taillées  dans  le  roc  affez  profondément , l’une  de 
vingt  pieds  , l’autre  d’environ  dix  pieds  de  haut.  II  y a 
fur  le  cintre  de  la  plus  grande  , deux  anges  qui  ont 
» chacun  un  cercle  à la  main  , & au  milieu  d’eux  un 
» croiffant.  On  voit  trois  grandes  figures  debout , & taillées 
” en  relief  dans  le  fond  de  la  niche.  Celle  du  milieu  paroît 
« être  un  roi  ; celle  de  la  droite , une  femme  , & celle  de 
55  la  gauche  porte  une  grande  barbe.  L’011  me  dit  qu’elles 
» repréfentoient  Cholfew , Chirin  & Chapour , que  nous 
>5  appelons  Sapor . Au-deffus  de  ces  figures  eff  un  géant  à 
cheval;  il  a un  bouclier  paffé  dans  le  bras,  & porte  fur 
fon  épaule  une  lance  monftrueufe.  Les  Perfans  difent 
que  c’efi  Ruffam , un  des  hommes  forts  de  l’antiquité» 
» Cette  figure  eft  entre  deux  colonnes  cannelées  d’ordre 

£ e 
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33  Corinthien  ; un  des  pieds  du  cheval  eft  caffé*  Sur  les 
>3  deux  retours  font  repréfentées  plufieurs  petites  figures 
» d’hommes,  entremêlées  de  différentes  bêtes  fauvages,  comme 
» cerfs  , fangiiers , éléphans  & autres.  Les  unes  font  affifes 
» dans  des  barques,  d’autres  jouent  de  divers  inftrumens, 
J?  quelques-uns  chaffent. 

33  II  n’y  a dans  la  petite  niche  que  deux  figures , auffi  en 
33  bas-relief  & de  grandeur  naturelle,  avec  une  infcription 
33  au-deflus  en  caractères  que  l’on  dit  être  ceux  des  anciens 
33  Perfans  ou  Guèbres.  II  fort  du  pied  du  rocher  un  ruiffeau 
33  d’une  eau  claire  & fraîche  , mais  crue  & pefante.  II  me 
33  fut  impoffible  de  prendre  copie  de  i’infcription  , parce 
» que  les  gardes  qu’on  m’avoit  donnés  pour  m’accompagner, 
33  me  prefsèrent  à l’approche  de  la  nuit , de  me  rendre  au 
3>  camp  , difant  que  nous  courions  rifque  d’être  affatfmés 
33  dans  l’obfcurité  par  les  Kiurds. 

33  Nous  campâmes  le  lendemain  après  quatre  heures  de 
33  marche,  fous  l’extrémité  méridionale  de  Bi-futoun , mon- 
33  tagne  qui  eft  en  deçà  d’Effed  - abad , quand  on  va  de 
33  ce  bourg  à Bagdad.  . . y Elle  eft  coupée  à pic.  . . v 
33  On  a pratiqué  un  petit  chemin  fur  fa  face  par  où  on  monte, 
33  & f on  voit  à une  grande  élévation  douze  figures  d’hommes 
33  en  relief , taillées  dans  le  roc  & furmontées  d’une  cotte 
33  d’armes.  Au  pied  de  la  montagne  fur  la  même  face , on 
33  aperçoit  des  reftes  de  bas-reliefs  & des  infcriptions  qui 

33  ont  été  effacées II  y a à Bi  - futoun  un 

33  village  & un  grand  kiervanferaï.  Le  jour  fuivant  nous 
33  fîmes  fix  heures  de  chemin  , & campâmes  à Sahné, 
33  gros  bourg  , &c.  >3  ( i i ). 


(ïi)  Voyage  de  M.  Otter,  tom,  Ler } pag,  184  £7  fuiv. 
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Telle  eft  la  relation  de  M.  Otter,  Avant  de  pafler  à celle 
du  Père  Emmanuel  de  S.  Albert , je  dois  placer  ici  la  courte 
defcription  des  mêmes  monumens , que  me  fournit  le  voyage 
d’Abdoulkérim. 

Ce  fut  en  l'année  de  fhégire  1154,  de  J.  C.  1741  , 
que  ce  voyageur  palfa  à Kirmanfchah,  & vifita  les  antiquités 
de  Bi-futoun. 

ce  Le  1 6 du  mois  de  rebialthani  , je  partis , dit-il , de 
« Cazvin  pour  Hamadan,  en  la  compagnie  d’ Allavi  - khan  , 
« hakim  - bafehi  , c’eft- à-dire , premier  médecin  de  Nadir- 
» fehah,  La  diftance  entre  ces  deux  villes  eft  de  fept 


« journées  de  marche  (12)... D’H  am  ad  an  nous 

» vînmes  à Tous  & de  là  à Sirkan.  . , . . . Le  22  du 


« même  mois  nous  arrivâmes  à un  caravanferaï , fitué  au 
» pied  du  mont  Bi  - futoun.  C’eft  une  chofe  furprenante 
» que  les  falles  ornées  de  portes  & de  fenêtres  en  forme 
« de  voûte  , & les  réfervoirs  qui  ont  été  creufés  dans  le  roc 
» de  cette  montagne.  Les  ftatues  de  Khofrou  & de  Schirin 
» que  Ton  y voit  auffi  , font  d’un  travail  bien  fupérieur 
» aux  fculptures  que  j’ai  vues  à Lahor , dans  les  jardins  de 
» Dara  Schékouh  : on  dit  qu’elles  furpaffent  auffi  tout  ce 
» que  l’on  trouve  de  plus  beau  en  ce  genre  à Conftantinople. 
» Le  2 5 nous  arrivâmes  à Kirmanfchah,  ville  habitée  princi- 
« paiement  par  des  Kurd^engteh.  A une  demi- par afange  de 
» Kirmanfchah,  eft  la  fameufe  montagne  de  Taki-boftanr 
» on  a taillé  dans  la  montagne  une  falle  en  forme  de  voûte, 
» affez  large  pour  que  deux  éléphans  puiffent  y entrer  de 
» front  : dans  le  milieu  eft  la  ftatue  équeftre  de  Khofrou  , 
de  grandeur  plus  que  naturelle.  Sur  la  voûte  de  cette 


(12)  Memoirs  of  Khojeh  Abdulkurreem,  &c.  pag. 
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5»  falle  , atiffi  - bien  qu’en  d'autres  endroits  de  la  même 
» montagne  , font  fcupltées  en  reiief  des  figures  d’oifeaux 
» & d’animaux  terreftres.  On  compte  fept  journées  de 
55  Taki-bofian  à Madaïn  , qui  étoit  ia  capitale  de  l’empire 
» de  Noulchirvan  & de  Khofrou.  Après  avoir  fatisfait 
5>  notre  curiofité  à Kirmanfchah  , nous  continuâmes  notre 
» route  (13)»  ” 

La  relation  du  Père  Emmanuel  de  SJ  Albert  , ne  m’efi 
connue  que  par  l’extrait  qu’en  a donné  M.  d’Anville.  Je 
copierai  donc  les  propres  termes  de  ce  favant  académicien. 

« A deux  heures  de  marche  au  - delà  de  Kirmanfchah  , 
55  ville  où  réfide  un  khan  ou  gouverneur  Perfan,  en  quittant 

la  route  au  pafiage  d’une  rivière , pour  fe  rendre  fur  la 
55  gauche  à la  fource  de  cette  rivière , qui  fort  d’un  rocher 
>5  extrêmement  efcarpé  , après  une  heure  & demie  de  chemin 
55  entrecoupé  de  ruiffeaux , on  rencontre  des  ruines , & à 
« quelques  cents  pas  de  là,  on  arrive  à une  place  plantée 
» agréablement  de  peupliers  fort  élevés.  Ce  terrain  n’eft  féparé 
» du  pied  de  la  montagne  que  par  un  canal  de  douze  à quinze 
» pas  de  large,  creufé  dans  le  rocher , & dans  lequel  les  eaux 
« qui  Portent  du  rocher  avec  abondance  fe  raffemblent,  & 
>5  paroilfent  comme  arrêtées  dans  l’efpace  d’environ  cent  pas, 
« quoiqu’elles  fe  répandent  infenfiblement  dans  la  plaine, 
» & forment  la  rivière  à quelques  milles  de  là.  Quand  on 
33  a traverfé  le  canal  fur  un  petit  pont  de  planches  , 011 
35  trouve  avec  furprife  une  voûte  pratiquée  dans  le  rocher, 
33  d’environ  trente  pieds  de  profondeur  fur  autant  de  hauteur, 
33  & à peu-près  la  moitié  en  largeur.  Le  parement  en  paroît 
» très  - poli.  Dans  le  fond,  une  large  corniche  porte  trois 


(13)  Memoirs  of  Kliojeh  Abdulkurreem , pag>  96  > 97  ÿ&* 
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?>  figures  en  bas  - relief  très  - faiiianî.  La  figure  du  milieu 

« paroît  celle  d'un  roi , fa  coiffure  étant  femblable  à une 

” couronne  fermée,  ou  à la  tiare  Médique  ou  Perfane.  On 
« prendroit  la  figure  qui  occupe  la  gauche  pour  une  reine 
» dans  fa  parure , & la  troifième  figure , pour  un  officier 

« de  confédération.  Ces  trois  perfonnages  font  debout , & 

» de  hauteur  qui  palfe  un  peu  le  naturel.  Au-deffous  de 
» la  corniche,  on  a repréfenté  un  cavalier  de  taille  gigan- 
» tefque,  armé  de  toutes  pièces,  & portant  fur  l'épaule  une 
» efpèce  de  maffue  : deux  jambes  du  cheval  font  détachées 
» du  rocher,  les  deux  autres  & une  partie  de  la  maffe  y font 
» adhérentes.  Le  refte  de  ce  qui  efl  renfermé  dans  cette 
» voûte  efl  travaillé  en  bas-relief,  repréfentant  des  éléphans, 
55  des  chameaux  & d’autres  animaux;  des  captifs,  des  bergers 
« avec  leurs  troupeaux  , & plufieurs  efpèces  de  trophées. 
« Le  travail  en  a paru  au  Père  Emmanuel  auffi  fini  que  s'il 
» étoit  en  marbre , ce  qui  dénote  dans  le  rocher  une  qualité 
» très -dure  & très  - compacte.  Au  dehors  de  la  voûte,  le 
35  rocher  eft  taillé  en  efcarpement,  & poli  jufqu'à  la  hauteur 
3>  de  plus  de  trente  pieds  : on  y voit  deux  renommées  en 
» bas  - relief,  & une  efpèce  de  couronne  à l'entrée.  En 
» s’avançant  dix  ou  douze  pas  plus  loin  , par  un  fentier 
» très -étroit,  entre  le  canal  & le  rocher,  on  trouve  une 
» fécondé  cavité  , à peu-près  de  même  hauteur  & largeur, 
» mais  moins  profonde.  Sur  une  corniche  femblable  à la 
» première  , font  trois  figures  dans  une  attitude  & un 
» habillement  très  - modefles , & que  pour  cette  raifon  les 
« Perfans  appellent  les  trois  calenders  ou  dervis.  Le  défions 
« de  la  corniche  efl  rempli  d'une  longue  infcription  dont  le 
» caractère  tient  un  peu  du  grec , mais  en  une  langue  que 
l'on  juge  être  différente  de  celles  qui  font  aélueilement 


35 
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» d’ulage  en  Afie.  Sortant  de  là,  à une  diftance  à peu-près 
33  la  même  que  celle  qui  y a conduit , on  trouve  un  vertige 
53  d’un  troifième  endroit  pareil,  avec  une  tête  d’homme  nue 
en  bas  relief.  Dans  le  miieu  du  canal  on  aperçoit  une 
*3  tête  comme  d’une  nymphe  dans  le  bain  , l’eau  paroiflant 
33  couvrir  la  figure  jufqu’au  - deffus  des  épaules.  Ce  n’eft 
point  une  figure  mutilée , & dont  cette  partie  foit  par 
3?  quelque  hafard  tombée  dans  l’eau  : car  en  y defcendant 
on  voit  que  le  corps  de  la  figure  tient  au  fond  du  rocher 
dans  la  pofture  d’une  perfonne  affile  & qui  prend  le  bain; 
55  & c’ert  prefque  vis-à-vis  de  la  tête  fculptée  lur  le  montant 
33  du  rocher  (14).» 

J’ai  déjà  obfervé  que  le  Père  Emmanuel  de  S.  Albert  me 
paroît  être  le  même  que  l’évêque  Latin  de  Baby  lone  nommé 
Emmanuel  , de  qui  le  voyageur  Anglois  Edward  Ives 
annonce  tenir  la  defcription  des  monumens  de  Kirmanfchah 
qu’il  a inférée  dans  la  relation  de  fon  voyage.  Cette 
defcription  eft  fi  confufe  & fi  imparfaite  , qu’il  y a tout  lieu 
de  croire  que  Ives  ne  l’a  mife  par  écrit  que  lorfqu’elle  étoit 
déjà  en  partie  effacée  de  fa  mémoire.  Par  exemple  , il  dit 
11  avoir  pu  apprendre  de  qui  que  ce  fût  à Bagdad  fi 
Kirmanlchah  eft  le  nom  d’un  canton  , d’une  ville  , d’un 
édifice  particulier  ou  d’un  roi  ( 1 5 ) , ce  qui  eft  contre  toute 
vraifemblance , Kirmanfchah  étant  fur  la  route  de  Bagdad 
à Hamadan.  Je  me  difpenferai  en  conféquence  de  rapporter 
la  defcription  que  préfente  ce  voyageur.  Une  feule  chofe 
mérite  d’être  obfervée , c’eft  ce  qu’il  dit  d’une  longue 

(14.)  Mém.  de  l’Académie  des  infcript.  tom*  XXVII f Hifl>  pag*  *6$ 
iP  fuivantes. 

( 1 S ) Voyage  from  England  to  India,  ôzc,  pag, 
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infcription  qui  fait  partie  de  ces  antiquités  , & dont  les 
caractères  ne  font  connus  de  perfonne , & n’appartiennent 
à aucune  forte  d’écriture  ufitée  aujourd’hui  dans  l’Orient 
L’évêque  Emmanuel  qui  poffédoit  quelques  médailles  des 
Saflanides  , avoit  remarqué  une  grande  reffembiance  entre 
les  caraétères  de  cette  infcription  , & ceux  des  légendes  de 
ces  médailles  (16)  : & fi  cette  infcription  eft  la  même  que 
celle  qu’a  copiée  M.  l’abbé  de  Beauchamps  , rien  n’eft 
mieux  fondé  que  cette  obfervation.  Il  n’en  eft  pas  de 
même  de  la  reflemblance  que  ce  prélat  croyoit  auffi  apercevoir 
entre  ces  caractères  & ceux  d’une  autre  pièce  antique  qu’il 
montra  au  voyageur  Anglois , & que  celui-ci  a fait  graver 
& a jointe  à fa  relation.  Les  caraCtères  de  cette  pièce  antique  font 
Arabes  Cufiques,  & il  eft  furprenant  qu’ils  ne  fuflent  connus 
de  perfonne  à Bagdad,  comme  l’affure  Edward  Ives.  Il  eft 
facile  de  lire  & d’expliquer  cette  légende  (17). 

(16)  In  another  part  of  the  building,  there  is  a long  infcription  in 
characters  unknown  to  the  bishop,  or  any  other  of  the  French  antiquarians. 
The  letters  are  neither  Perfian , Parthian,  Chaldean,  Hebrew,  Arabic, 
Greek,  Coptic,  or  any  other  type  now  known  in  this  part  of  the  world. 
His  lordship  had  in  his  polfelfion  two  or  three  pieces  of  filver  coin  , 
one  of  which  he  prefented  to  M.T  Doidge,  on  which  is  a head  exactly 
like  that  before  defcribed  as  looking  with  fuch  defire  on  the  Venus  in 
the  bath.  The  characters  around  its  edge,  his  lordship  fays,  are  of  the 
fame  fort  with  thofe  of  the  infcription  in  Kurman-shah , but  whofe  head 
it  is , he  does  not  pretend  to  determine.  He  has  compared  it  with  the 
feveral  impreffions  in  his  books  of  medals,  but  can  find  no  fimilitude. 
He  shewed  us  indeed  another  coin , and  upon  comparing  it  with  one 
in  his  book,  we  faw  that  it  bore  a flrong  refemblance  of  the  famous 
Artaxerxes  , who  reftored  the  ancient  grandeur  of  the  Perfian  kings.  ( Voyage 
from  England  to  India,  &c.  p . 2()2.  ) 

(17)  Voici  ce  qu’elle  contient: 

Ali ££  oualbaka  oualdawlat  oualbeha  oualrïfat  oualthena  oualghibtat  cualald 
Qualmulc  oualnema  oualcodrat  oualela  lïfahibat  hadha. 

C’eft-à-dire , à la  lettre,  gloria , longûiyitas , opes  f decus , celfitudo , 
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Je  p aile  à la  delcription  des  monumens  de  Kirmanfchah; 
faite  fur  les  lieux  par  M.  i abbé  de  Beauchamps  „ & que  j’ai 
extraite  de  fon  journal  manulcrit  , & de  la  lettre  à M.  de 
Choifeul  Gouffier. 

« Kermonfchah , dit  M.  l’abbé  de  Beauchamps , eft  une 
» petite  ville  fituée  dans  un  joli  vallon  , à une  lieue  de 
» montagnes  très-hautes  , nues,  & dont  la  cime  eft  encore 
actuellement  ( 4 mai  1787  ) couverte  de  neiges.  Au 
35  pied  de  la  plus  haute  , fort  par  différons  endroits  une 
33  lource  d’eau  confidérable  & limpide , qui  tombant  par 
» calcades  arrofe  cette  jolie  plaine.  C’eft  au  pied  de  cette 
» montagne  que  fe  trouve  l’ancien  monument  que  les  gens 
5>  du  pays  appellent  Takht-Ruftam.  Il  confifte  en  deux  falles 
« taillées  dans  le  roc  vif,  en  forme  de  portique,  & dont 
« l’une  eft  à peu -près  double  de  l’autre.  La  plus  grande 
» peut  avoir  fur  chaque  dimenfion  vingt  - cinq  à trente 
» pieds.  Le  fond  de  cette  falle  contient  quatre  figures  ; la 
55  plus  confidérable  eft  au  rez  du  pavé.  C’eft  une  figure 
« équeftre  & coioftale  , tenant  d’une  main,  je  penfe,  une 
» lance  ( car  cela  a plutôt  l’air  d’une  poutre  ) , & de  l’autre 
53  un  bouclier,  le  tout  en  relief  de  trois  quarts,  de  manière 
qu’il  n’y  a que  l’épaule  gauche  du  cavalier  & du  cheval 
33  qui  tient  à la  roche.  L’habit  de  ce  cavalier  repréfente 
une  cotte  de  mailles,  & il  a la  tête  couverte  comme  nos 
« anciens  chevaliers.  Au-deflus  de  fa  tête  règne  une  efpèce 
38  de  corniche  qui  le  fépare  des  trois  autres  figures  de 
* bas-relief  & moins  coloflales.  Celle  qui  eft  au  milieu , 


îaus  , félicitas  3 fublimitas  , regnum  , augmentum  3 potentla  i?  gratia 

mulltri  cujus  hcc  eft.  Ce  morceau  de  bronze  eft  certainement  un 
miroir.] 


» repréfente 
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» reprélente  probablement  un  fouverain  qui  donne  une 
» coupe  à celle  qui  eft  à gauche , & qui  par  fa  pofture 

modefte  a fair  d’etre  fon  miniftre.  II  paroit  fortir  de 
» l’eau  de  cette  coupe.  La  figure  qui  eft  à droite  , 
33  repréfente  une  femme  qui  verfe  un  vafe  d’eau.  C’eft  , 
« à mon  avis , une  allufion  aux  fources  voifines  qui  fortent 
*>  de  ce  charmant  endroit.  Ces  figures  qui  peuvent  avoir  huit 
» pieds  de  hauteur  , font  grotefques  & mal  fculptées.  L’un 
» des  côtés  de  la  faile  repréfente  fins  ordre,  une  quantité 
« de  fangliers  avec  des  chafïeurs  qui  les  pourfuivent , & 
« qui  font  montés  fur  des  éiéphans  : l’on  voit  de  ces 

» fangliers  qui  fe  précipitent  au  bas  de  la  roche  : le  milieu 

» eft  occupé  par  la  repréfentation  de  quatre  barques  dans 
33  deux  defqueis  font  des  hommes  debout  tirant  de  l’arc» 
» Dans  les  deux  autres  , il  y a fix  joueurs  de  harpes  , 

53  faites  en  forme  d’équerre , & compofées  de  dix  cordes. 

>3  De  r autre  côté  , il  y a également  des  challes  de  cerfs  ou 
» de  daims  pourfuivis  par  des  chalfeurs  montés  fur  des 
33  chevaux  courant  à toute  bride  : l’on  y voit  un  perfonnage 
>3  à cheval , fur  la  tête  duquel  des  efclaves  tiennent  un 
» parafol.  Près  de  lui  font  une  bande  de  chanteufes  & de 
33  muficiennes.  Cette  fille  11e  contient  aucune  infcription. 
» Les  petites  figures  dont  je  viens  de  parler , font  alfez 
33  correctement  fculptées , ce  qui  me  fer  oit  croire  que  les 
>3  grandes  ont  été  mutilées.  On  y voit  auffi  des  chameaux 
33  & des  éiéphans. 

33  La  fécondé  fille  , qui  eft  plus  petite,  ne  contient  que 
33  deux  figures  de  grandeur  naturelle  & à demi -relief,  qui 
33  occupent  le  fond  du  portique,  dont  la  partie  fupérieure 
- eft  également  taillée  en  forme  de  voûte.  A leurs  côtés 
» on  voit  deux  infcriptions  , dont  les  lignes  font  aflez 

F f 


22  6 I N S C R ï P T I O N S 

» courtes  , parce  qu'elles  commencent  au  haut  du  cintre. 
» Les  lettres  peuvent  avoir  un  pouce  de  hauteur , mais 
« elles  font  difficiles  à reconnoitre , à caufe  du  fond  noirci 
» par  l’humidité. 

» L’on  voit  encore  à côté  de  cette  faile  & fur  le  rocher  ? 
« un  relief  au-deffus  de  la  principale  fource  qui  en  fort  : 
« il  eft  compofé  de  trois  figures  de  grandeur  ordinaire  : la 
» première  à gauche  reprélente  un  homme  avec  un  rayon 
» ou  gloire  ? telle  que  f auréole  dont  nos  artiftes  environnent 
» la  tête  des  faints  ; la  fécondé  donne  à la  troifième  une 
» urne  d’eau.  Délions  ces  deux  dernières  , eft  la  figure 
» d’un  homme  couché  , fur  lequel  elles  ont  les  pieds. 

» Il  eft  hors  de  doute  que  ce  monument  ne  foit  fort 
» ancien.  J’y  ai  vu  cependant  une  chofe  qui  m’embarraffie  ; 
« ce  font  deux  anges  de  grandeur  cololfale  ? fur  le  frontilpice 
« de  la  grande  faile , & couchés  fur  la  circonférence.  Ils  font 
'»  bien  certainement  repréfentés  avec  des  ailes  & avec  des 
>>  mamm elles  qui  paroiffent  fous  leurs  habits.  Ils  tiennent 
» à la  main  un  anneau.  Le  deffius  de  ce  frontilpice  eft 
^ terminé  par  un  croiifant  de  lune.  » 

Telle  eft  la  defcription  que  donne  M. l’abbé  de  Beauchamps 
des  mon u mens  de  Kirmanfchah.  En  la  comparant  avec  celles 
des  voyageurs  précédons  , on  recommit  , i.°  que  la  plus 

grande  des  deux  failes  ou  portiques  dont  parle  M.  de 
Beauchamps  , celle  où  l’on  voit  une  ftatue  équeftre  , de 
figure  cololfale , a été  pareillement  décrite  par  Otter  & 
par  le  Père  de  SJ  Albert.  2 .°  Que  la  fécondé  faile  où  il  n’y 
a que  deux  figures  accompagnées  d’infcriptions , a été  auffi 
décrite  par  Otter  , mais  qu’il  n’en  eft  point  fait  mention 
dans  la  relation  du  Père  de  SJ  Albert.  7 .°  Que  le  troihème 
monument  dont  parle  M.  de  Beauchamps  , que  l’on  voit 
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taillé  fur  le  roc  à peu  de  diftance  de  la  fécondé  falîe  » n’a 
point  été  décrit  par  ces  autres  voyageurs.  4.0  Que  ni  Otter 
ni  M.  de  Beauchamps  ne  font  point  mention  d'un  autre 
portique  décrit  par  ie  Père  de  SJ  Albert , qui  offre  fur  une 
corniche  trois  figures  nommées  par  les  gens  du  lieu  les  trois 
calenders,  & au-deffous  de  la  corniche  une  longue  infcription. 
5 Et  enfin,  que  la  figure  de  femme  dans  ie  bain,  & la 
tête  fculptée  dans  la  voûte  d’un  des  portiques  qui  regarde 
cette  figure  , ne  fe  trouvent  décrites  que  dans  la-  relation 
du  Père  de  SJ  Albert.  Il  convient  feulement  d’obferver  quai 
en  eft  fait  auffi  mention  dans  celle  d’Edward  Ives.  Si  l’on 
ajoute  à ce  qui  vient  d’être  dit,  ce  que  rapportent  Tavernier 
& Otter  , que  l’on  voit  vers  l’extrémité  méridionale  de  la 
montagne  un  grand  nombre  de  figures  fculptées  à une  hauteur 
prodigieufe  , on  demeurera  convaincu  que  cette  montagne 
offre  une  réunion  de  monumens  qui  mériteroient  qu’un 
voyageur  curieux  & inftru it  en  fît  une  recherche  exaèle  & 
en  prît  les  deffins.  On  pourrait  juger  alors  avec  plus  de 
certitude  de  l’âge  de  ces  monumens , & s’affurer  s’ils  font 
tous  l’ouvrage  du  même  fiècle  & de  la  même  nation. 

M.  d’Anviile  ( î 8)  a cru  retrouver  dans  ie  mont  Bi-futoun 
ie  lieu  même  où,  fuivant  Diodore  de  Sicile,  Sémiramis 
avoit  fait  fculpter  un  monument  deftiné  à immortalifer  fon 
nom  (iq).  Il  trouve  encore  ce  monument  rappelé  dans 
ïfidore  de  Charax  , auteur  d’une  defcription  abrégée  de 
l’empire  des  Par  thés. 

(18)  Mém.  de  F Acad.  des  .infcripi®  ton 2.  XXV II , Hïft.  p4g.  i64. 

(19)  Pietro  della  Valle  avoit  déjà  imaginé  le  même  rapprochement, 
Voyer  la  trad.  Françoife  de  Tes  Voyages s édition  de  1745;  , tom»  V 9 
pcig.  332, 
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II  eft  certain  que  la  pofition  de  la  montagne  nominee  par 
Diodore  de  Sicile  Bay^cu/oy , & fur  laquelle,  fuivant  fon 
récit,  Sémiramis  fe  fit  repréfenter,  accompagnée  d’un  cortège 
de  cent  perfonnes,  & fit  graver  une  infcription  en  caraétères 
Syriens,  paroît  affez  convenir  au  mont  Bi-futoun,  & fur-tout 
à l’extrémité  occidentale  de  cette  montagne  , qui  porte  le 
nom  de  Taki-bojlan  (20)*  II  en  eft  de  même  du  lieu  nommé 
BüL7r%va  par  Ifidore  de  Charax , qu’il  place  entre  K ctpivct  & 
KoyTtoCctp , où  l’on  voit  fur  une  montagne  la  ftatue  & la 
colonne  de  Sémiramis,  Xejn/pcii u/<Poç  aycuApcL  39  <yviAyi  (21). 


(20)  Voici  le  paftage  entier  de  Diodore  : <c  Sémiramis  , après  avoir 

» achevé  ces  ouvrages  merveilleux  ( dans  la  Babylonie  ) , fe  mit  en 

9»  route  fuivie  d’une  nombreufe  armée  pour  entrer  dans  la  Médie.  Étant 

3»  arrivée  à la  montagne  que  l’on  nomme  Baghifîan  , elle  campa  près 

de  cette  montagne  , & y fit  faire  un  jardin  de  douze  ftades  de  circuit. 
3>  Ce  jardin  étoit  dans  la  plaine  , & renfermoit  une  groffe  fource  qui 
y>  l’arrofoit  abondamment.  Le  mont  Baghiftan  eft  confacré  à Jupiter  : du 
côté  où  il  eft  voifin  de  ce  jardin,  il  offre  des  roches  efcarpées  qui  s’élèvent 
35  jufqu’à  la  hauteur  de  dix  - fept  ftades.  Sémiramis  ayant  fait  couper  <Sc 
35  tailler  le  bas  de  la  montagne , y fit  graver  fon  image  , entourée  de 
3>  cent  gardes  armés  de  piques.  Elle  y fit  auffi  graver  une  infcription  en 
35  caradères  Syriens , qui  portoit  que  Sémiramis  ayant  fait  amonceler  les 
3»  bagages  dont  étoient  charges  les  animaux  qui  la  fuivoient  , depuis  la 
35  plaine  jufqu’au  haut  de  la  montagne  , étoit  parvenue  par  ce  moyen  à 
sa  monter  fur  le  iommet  ».  H Si  Xi/ulpoL/uiç , fcVs/cTw  to/V  tpyoïç  ivri^Yixi  iripaç  , 

tXVi^iV^iV  i7TI  M VjS'lCLÇ  jUilci  ITOMYIÇ  S'WCtjUiOCÇ'  KCL7 CLV%0 CC(T CL  J ft TPOÇ  OpOÇ  TO  XOL\OV~ 
pSp ov  Bûty iÇCCVOV  , TA vurlov  CiV%V  KCiliÇpct'loTTiS'lVffi  J Kj  XCtl iff Kiv CUTi  'ÏÏCtpÛS'lKïOV  , cç 
ThV  ,t8k  r7tiptfA,i\pOV  YIV  SdSiKCt  çctS'lCùV  , iV  TtiS ICO  KilJUiVOÇ  ' Ù'Xji  Si  TM  y VI V jUiyctAMV 
l ç*  Vtç  cipS'iviçou  ffWiCcuvi  TO  çvlovpyj ov.  TO  0 Bcty/çctvov  opoç  içi  pSp  iipov  Aïoç , ix 
J i T ov  'TtCipCL  f TTcLpcLd'tlffQV  JUipOVÇ  d'n  0% JXClS'  CLÇ  7lilpaç  tiç  U-ioç  CLVCtlilVOVGoCÇ 

çdS icL  tyrlocxa/S tx a . ov  to  xclIoùtclt ov  juipoç  xcâa^vffuo'oL , t «V  iStav  iviXdpctfyv  iîxovcc  , 
J opvtpôpovç  CLV%  7ia.pcLÇW(ï Ct<T CL  iXCtloV  * ÉTVyotf-v \i  JV  *)  'Zvptoiç  ypcljU/xcto'iv  îiç  T uv  orilpuv , 
cri  2ipapapuç  t o7ç  o-dyucta-i  ro7ç  rav  ccxo\ov^Sv1m  vwoÇvyjav  <xto  rpv  ttiSIov  Xuvolccl 
f 'ZüpGUpYi/AfJov  Kpvijuvov  , J /et  roolay  iiç  rvv  axpcopuctv  7rpo<roLVi£n.  Diod.  Sic.  lïb>  II, 
fx  ed.  WejfeL  tom . I , 126» 

{21)  JLv'livfov , dit  Ifidore,  MyS'/a,  friç  xocVx^  %o/vovç  kC\  H dpXy\  ctvrav 
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M.  d’Anville  tire  une  autre  preuve  en  faveur  de  fon  opinion, 
de  la  conformité  de  lignification  qui  fe  rencontre  entre  l’ancien 
nom  BdLyi^cLvov , qui  , fuivant  une  étymologie  tirée  de  la 
langue  Perfanne,  fignifie  une  réunion  'de  plusieurs  jardins , & 
le  nom  moderne  Taki-boflan , qui  fignifie  en  langue  Turque 
la  montagne  du  jardin. 

L’auteur  des  Recherches  fur  les  Égyptiens  & les  Chinois, 
a confondu  la  defcription  même  des  monumens  de  Kirman- 
fchah  , avec  l’application  qu’en  fait  M.  d’Anviiie  aux  prétendus 
monumens  de  Sémiramis , & il  femble  difpofé  à regarder  le 
tout  comme  une  chimère  : « Malheureufement , dit-il,  on  ne 
^ fauroit  fe  fier  für  le  rapport  d’un  moine  nommé  Emmanuel, 
« qu’on  cite  dans  les  Mémoires  de  l’Académie  des  infcriptions, 
» touchant  des  ftatues  qu’il  dit  exifler  à deux  lieues  de 
” Kirmanfchah , fur  une  montagne  de  la  Médie  , où  les 
» anciens  ont  placé  auffi  beaucoup  de  monumens  chimériques 
” attribués  à Sémiramis  (22),  « 

Je  dois  cependant  obferver  que  M.  d’Anville  ne  prétend 
pas  aflurer  que  les  monumens  décrits  par  le  Père  Emmanuel 
de  SJ  Albert  foient  effectivement  un  ouvrage  fait  par  l’ordre 
& du  temps  de  Sémiramis*  « Les  écrivains  de  l’antiquité  , 
« obferve  - t - il  judicieufement , attribuent  de  li  grandes 
» chofes  à cette  princeffe,  qu’il  ne  feroit  pas  étonnant  qu’au 

défaut  d’une  pleine  connoifîance  de  ce  qui  regarde  un 
« monument,  dont  les  auteurs  & le  fujet  font  cachés  dans 


K)  XtoP*  EoCplVCt  , tV  H KCC/ACÜ  ( , fcV  OLlÇ  çaÙ/UQÇ  , 7T0KIÇ  J \Si ï'ijUJOC  ' ËVTltîQiV  EcL/aCo,- 
<F’HVM  , MT IÇ  KOLr(Xil  %élV0VÇ  A CL.  iv  H KUfACLl  t.  iv  alç  ÇC$/A0Ç  , TTOX/Ç  cT t E CfVWûÊ 
<i7ropovç  X-ttpSpYi  * ÙG cl  Xipupc/judoç  aya^fAcL  kcu  çhayi  . ËvTtvfev  H M vJ'icc  yi  clvoù 
y moi  ah,  K)  cLpXt'rai  wtivç  7roAiç  KoynoCcip,  Geegr.  vet.  fcript.  Græc.  min.  tom,  Jl, 

(22)  Recherches  phiiofoph.  fur  les  Egyptiens  & les  Chinois  , éd , de 
Berlin,  iyy^,  torn,  lé 7 2 é part,  pag,  S g. 
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» l’obfcurîté  d’un  temps  très  - récuié , on  eût  mis  fur  le 
« compte  de  Sémiramis  ce  qui  peut  appartenir  à quelque 
» autre  grand  perfonnage  dont  la  puiffance  ait  égalé  la 
« dignité  (23),  « 

Malgré  cette  fage  réflexion  , il  paroi t que  le  favant 
géographe  étoit  allez  porté  à faire  remonter  jufqu’à  Sémiramis 
les  monumens  dont  il  eft  ici  queftion.  Au  moins  regar doit-il 
comme  certain  que  la  tradition  du  pays  qui  les  attribue  à 
Khofrou  Par  viz  , l’un  des  princes  de  la  dynaftie  des  Saffanides, 
leur  affîgnoit  une  date  beaucoup  trop  récente.  Je  ne  puis 
mieux  faire  connoître  Ion  opinion  qu’en  rapportant  le  réfumé 
par  lequel  il  termine  l’extrait  de  fon  Mémoire,  inféré  dans 
i’Hiftoire  de  l’Académie. 

« L’objet  principal  de  la  difcuffion  préfente , confide , 
33  dit-il , en  deux  points.  Le  premier  eft  de  faire  voir  que 
33  le  monument  du  mont  Bi  - futoun  devance  le  temps  de 
33  Khofrev  & de  Schirin  , contre  l’opinion  des  Orientaux  : 
» le  lecond  , & le  plus  intérefiant,  eft  de  retrouver  un  lieu 
» dont  il  eft  parlé  dans  ifidore  de  Charax , & dans  un 
33  hiftorien  auffi  recommandable  que  Diodore  de  Sicile  f 
53  qui  en  traitant  de  Babylone,  dit  avoir  écrit  fur  les  mémoires 
3>  des  Macédoniens  , compagnons  d’Alexandre  dans  fou 
35  expédition.  C’eft  un  objet  diftinft  & particulier  , que 
33  d’examiner  fi  ce  que  le  monument  repréfente,  convient 
» également  bien  à Sémiramis  , que  ces  auteurs  délignent 
33  nommément.  Si  l’on  prétend  que  la  figure  équeftre  & 
» gigantefque , armée  d’une  maffue  , & renfermée  fous  la 
33  pins  grande  & la  plus  ornée  des  deux  voûtes  pratiquées 

dans  le  rocher,  eft  la  figure  dominante,  elle  paraîtra  plutôt 


(23)  Mém.  de  l’Acad.  des  infer,  tom,  XXVI J 9 Hi  ft.  pag, 
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« convenir  à quelque  héros  conquérant  qu’à  Sémiramis , 
« quoique  cette  princeffe  ait  fait  la  guerre  en  perfonne  , 
» & que  par  fes  conquêtes  elle  foit  célèbre  dans  i’hiftoire. 
« Quand  pour  fe  déterminer  fur  ce  point,  on  ne  voudroit 
* pas  remonter  jufqu’au  hècle  de  Ninus  & de  Sémiramis  , 
» il  faudroit  toujours  le  porter  au-delà  de  Cyrus  : le  lieu 
» où  fe  rencontre  le  monument  le  rend  plus  convenable 
” aux  monarques  Alfyriens  ou  Mèdes,  qu’à  un  monarque  des 
» Perfes.  La  ligure  de  femme  repréfentée  dans  le  bain  , 
» auroit  grand  rapport  à la  vie  voluptueufe  que  les  hiftoriens 
« attribuent  à Sémiramis  , & aux  délices  qu’elle  a voulu 
» trouver  en  ce  lieu-là.  L’infcription  qui  fubfilte,  & dont 
» Diodore  fait  une  expreife  mention  , la  difant  écrite  en 
« caractères  Syriens , eft  un  objet  de  grande  curiofité  pour 
» les  favans  qui  ont  à cœur  de  percer  les  ténèbres  de  la 
» haute  antiquité  (24).  « 

On  voit  que  le  favant  géographe , quoiqu’il  n’ofe  attribuer 
d’une  manière  précife  les  monumens  du  mont  Bi  - futoun  à 
Sémiramis  , n’efl  cependant  pas  fort  éloigné  de  leur  affigner 
cette  haute  antiquité;  qu’il  les  croit  certainement  antérieurs 
à Ifidore  de  Charax  & à Diodore  de  Sicile,  & qu’il  ne  penfe 
pas  que  l’on  puilfe  les  rapporter  à une  époque  moins  éloignée 
que  le  règne  de  Cyrus.  Voici  à peu  - près  à quoi  fe  réduit 
Ion  raifonnement  : le  lieu  connu  aujourd’hui  fous  le  nom 
de  Taki  - boit  an  , & qui  fait  partie  du  mont  Bi  - futoun  , 
répond  d’une  manière  alfez  exaéte  à la  montagne  de  Médie 
fur  laquelle  Ilidore  de  Charax  place  la  ftatue  & la  colonne 
de  Sémiramis , & à celle  défignée  par  Diodore  fous  le  nom 
de  BcLy'ircLvov.  Suivant  Diodore,  Sémiramis  fit  fculpter  fur 


(2^)  Mém.  de  R Acad,  des  infer,  tom,  XXVII,  Hifl,  pag,  166, 
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ie  moot  Baghiltan  foil  image,  accompagnée  de  cent  autres 
figures  & d’une  înfcription.  Or  on  trouve  aujourd’hui  fur 
le  mont  Bi-futoun  des  monumens  antiques  & des  infcriptions  ; 
donc  ces  monumens  & ces  infcriptions  font  précifément  ceux 
dont  parlent  Hidore  de  Charax  & Diodore  ; donc  ils  font 
antérieurs  au  temps  où  écrivoient  ces  auteurs  ; & fi  on  ne 
veut  pas  les  faire  remonter  jufqu’au  fiècle  de  Sémiramis,  & 
que  l’on  luppofe  que  ces  écrivains  ont  adopté  à ce  fujet  une 
tradition  peu  certaine,  au  moins  les  vraifembiances  hiltoriques 
ne  permettent  - elles  pas  de  leur  alfigner  une  époque  plus 
rapprochée  que  celle  de  Cyrus , & on  ne  peut  admettre  la 
tradition  des  Orientaux , qui  attribuent  ces  monumens  à des 
princes  Saffanides. 

H me  fe  ruble  que  ce  raifonnement  ne  prouve  pas  l’identité 
des  monumens  décrits  parles  voyageurs  modernes,  avec  ceux 
dont  parlent  Diodore  de  Sicile  & Ifidore  de  Charax.  Il  fe 
peut  faire  que  le  mont  Bi-futoun  foit  le  même  que  Diodore 
nomme  Baghiltan  , & que  cependant  les  monumens  que  l’on 
y trouve  aujourd’hui  diffèrent  de  ceux  dont  il  parie,  & loienî 
de  beaucoup  poltérieurs  à cet  écrivain.  Et  c’eft  en  effet , ce 
me  fembie,  ce  qu’on  ne  peut  fe  refuler  à reconnoitre.  Diodore 
ne  dit  point  que  ie  monument  de  Sémiramis  exiftoit  encore 
au  temps  où  il  écrivoit.  Mais  fi  l’on  veut  admettre  pour 
certain  qu’il  a parié  fur  le  récit  de  témoins  oculaires , il  faut 
avouer  qu’aucun  des  monumens  du  mont  Bi-futoun,  décrits 
par  nos  voyageurs , ne  reffembie  à celui  dont  parle  Diodore* 

Au  relie,  je  ne  prétends  ni  coutelier  le  récit  de  Diodore, 
ni  même  affirmer  que  le  mont  Bi-futoun  ne  récèle  point 
encore  aujourd’hui  les  relies  de  quelque  monument  beaucoup 
plus  ancien  que  ceux  dont  les  voyageurs  nous  ont  donné  la 
defcription.  Je  penfe  feulement  qu  on  ne  peut  rien  alléguer 
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qui  nous  autorife  à appliquer  le  récit  Je  Diodore  aux 
monumens  que  nous  connoiflons  , & qu’au  contraire  plufieurs 
railons  doivent  nous  engager  à en  rapporter  l’époque  à celle 
de  la  dynaftie  des  Saflanides, 

Et  d’abord  la  tradition  du  pays,  qui  attribue  plufieurs  Je 
ces  monumens  à Khofrou  Parviz,  me  paroît  mériter  quelque 
attention.  Je  fuis  d’autant  plus  porté  à y ajouter  foi , que 
fi  les  habitans  de  ce  canton  n’avoient  fur  l’époque  de  ces 
monumens  aucune  tradition  hiftorique , il  eft  à croire  qu’ils 
les  rapporteroient , ainfi  que  beaucoup  d’autres,  aux  fiècles 
mythologiques  de  leur  hiftoire , à quelque  héros  fameux  , 
tel  que  Djemfchid , Rouftam  ou  Afrafiab.  C’eft  ce  qui  eft 
arrivé  à plulieurs  des  monumens  de  Nakfchi  - Rouftam  , 
quoique  les  infcriptions  qui  les  accompagnent  en  fixent 
l’époque  au  règne  d’Ardefchir  I.ei  & à celui  de  Sapor , 
c’eft- à-dire,  au  troifième  liècle  de  notre  ère.  On  pourroit 
oppofer  à cette  réflexion  , que  les  Perfans  nomment  auffi  les 
monumens  de  Bi  - futoun  Takht-Roujlam , c’eft  - à - dire  , le 
trône  de  Rouftam,  & que  fuivant  le  récit  d’Otter,  ils  difent 
que  la  figure  équeftre  de  la  grande  arcade  repréfente  ce  héros. 
Mais  j’obferve  d’abord  que  fuivant  le  témoignage  de  Chardin, 
le  mot  Takht-Roujlam,  eft  une  appellation  générique,  & 
Ions  laquelle  les  Perftms  défignent  tous  les  monumens  antiques 
de  leur  pays  (25),  en  forte  qu’on  ne  peut  tirer  de  cette 
dénomination  aucune  induction  contre  la  tradition  qui 
attribue  à un  prince  Saflanide  les  antiquités  de  Bi-futoun. 
En  fécond  lieu , il  n’eft  pas  impoffible  que  le  prince  qui  a 


(25)  Voyage  de  Chardin,  tom,  IX,  pag*  Le  Erun  donne  auffi 

ce  nom  à une  montagne  voifme  d’Ifpahan,  (Voyage  de  Corn.  Le  Brun, 
en  Perfe,  torn.  IX  pag,  246.) 
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fait  fcuipter  ces  figures  , ait  effectivement  voulu  faire 
repréfenter  Rouftam , l'Hercule  de  la  Perfe , par  cette 
figure  équeftre  & gigantefque  : & cette  conjecture  eft: 
confirmée  par  le  récit  d'un  écrivain  Perfan  que  je  rapporterai 
dans  un  inflant.  Mais  quand  même  , en  rejetant  ces 
explications  , on  admettrait  dans  la  tradition  aétuelle  du 
pays,  un  mélange  de  l’hiftoire  des  temps  héroïques  avec 
celle  du  fiècle  des  Saffanides , il  me  femble  qu’une  faine 
critique  adopterait  comme  plus  vraifemblabie  ce  qui  appartient 
à une  époque  hiftorique  & plus  rapprochée,  & abandonnerait 
le  refie  comme  le  fruit  de  l’ignorance  & de  l’amour  du 
merveilleux. 

Une  autre  raifon  vient  à l’appui  de  la  tradition  aéluelle 
du  pays,  qui  attribue  les  monumens  de  Bi  - futoun  à un 
prince  Saflanide  ; c’eft  que  cette  même  tradition  eft  autorifée 
par  des  auteurs  Perfans,  qui  écrivoient  il  y a plufieurs  fiècles. 
Je  ne  citerai  pas  les  différons  poètes  de  cette  nation,  qui  ont 
décrit  les  amours  de  Khofrou  & de  Schirin  : leur  autorité 
pourroit  paraître  de  peu  de  poids,  quoique  l’on  puiffe  fuppofer 
avec  quelque  vraifemblance  , que  leurs  fiélions  avoient  un 
fondement  dans  l’hiftoire.  L’écrivain  dont  je  rapporterai  le 
témoignage , eft  Hamdullah  ben- Aboubecr  almoftavfi  alkazvini , 
mort  en  l’année  750  de  l’hégire  ( 1447  de  J.  Cv),  & auteur 
du  Nozhat - alcoloub  (2 6).  Cet  ouvrage  eft  divifé  en  trois 
parties  : la  première  traite  de  l’aftronomie  ; la  fécondé  , de 
l’anatomie;  la  troifième  , confacrée  à la  géographie,  contient 
une  defcription  affez  détaillée  des  provinces  de  la  Perle.. 


(26)  Manufcrits  Perfans  de  la  bibliothèque  du  roi,  n.os  127  S e 128. 
Dans  ce  dernier,  on  ne  trouve  que  la  troifième  partie  du  Nozhat  alcoîonb  ^ 
die  n’eft  pas  même  complette. 
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Le  dixième  chapitre  de  cette  troiiième  partie  , renferme  la 
defcription  du  Curdiftan,  & voici  de  quelle  manière  l'auteur 
s’exprime  à l’article  de  Kirmanfchah  : « Cette  ville,  dit -il, 
« a été  fondée  par  Bahram , fils  de  Sapor  Dhou’iaktaf. 
« Cobad,  fils  de  Firouz,  la  fît  réparer,  & y fit  conftruire 
« pour  lui-même  un  palais  très -élevé.  Après  lui,  fon  fils 
« Anoufchirvan , f urnommé  le  jufte , y fit  conftruire  un  divan 
ou  falle  d’audience  de  cent  ghe £ de  longueur,  fur  autant  de 
» largeur,  dans  laquelle  il  reçut  en  un  feul  jour  de  fête,  les 
» hommages  du  fagfour  ou  empereur  de  la  Chine,  du  khacan 
ou  fouverain  des  Turcs,  du  raja  ou  monarque  de  l’Inde, 
« & de  B empereur  des  Grecs.  Kirmanfchah  étoit  une  ville 
» d’une  médiocre  grandeur,  aujourd’hui  ce  n’eft  plus  qu’un 
» village.  C’eft  dans  les  environs  de  cette  ville  qu’eft  le 
« fofa  de  Schirin  ( ou  , fui  vaut  un  autre  manufcrit  , de 
« Schebdiz  ),  fait  par  Khofrou  Parviz,  Ce  prince  avoit  auffi 
>5  fait  faire  dans  la  campagne  près  de  Kirmanfchah,  un  jardin 
« de  deux  parafanges  de  long,  lur  autant  de  large.  Il  en 
» avoit  planté  une  partie  en  verger,  en  forte  qu’on  y trou  voit 
« des  fruits  des  pays  chauds  & des  pays  froids  : le 
« refte  ne  formoit  qu’une  vafte  prairie,  & il  y avoit  fait 
» mettre  des  animaux  de  toutes  fortes  , afin  qu’ils  s’y 
m reproduiliffent  & s’y  multipliaffent 

Je  dois  obferver  fur  ce  pafiage  & fur  les  lui  vans , que  je 
me  fuis  fervi  du  mot  original  fofa  , parce  que  je  n’en  ai 
point  trouvé  en  notre  langue  qui  en  rende  précifément  le 
fens.  Ce  mot  défigne,  dans  l’ufage  ordinaire  , une  efpèce 
d’eftrade  plus  élevée  que  le  refte  de  f appartement.  Ici  , il 
me  paroît  fignifier  particulièrement  cette  elpèce  de  corniche 
fur  laquelle  font  portées  les  figures  principales , taillées  en 
relief  dans  le  rocher,  & d’une  manière  plus  générale,  la 
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faiie  ou  arcade  dans  laquelle  fe  trouvent  ces  figures.  Schirm 
eft  le  nom  de  l’époufe  ou  de  la  maîtreffe  de  Khofrou  ; Schebdiz, 
celui  du  cheval  de  ce  prince. 

Le  meme  auteur  décrivant  ailleurs  la  route  d Hamadan 
à Bagdad  , la  conduit  par  Kenghevar , première  place  du 
Curdiftan  en  venant  d’Hamadan,  par  Sahneh,  Tchimtchémal 
& Kirmanfchahan  : « Delà,  ajoute -t- il,  on  va  au  fofa  de 
v Schebdiz,  où  Ion  voit  fculptées  en  pierre  les  figures  de 
^ Khofrou  & de  Schirin  : cette  marche  eft  d’une  parafange. 
» Il  fort  de  deffous  le  lofa  de  Schebdiz,  deux  fources  d’eau 
« qui  font  tourner  un  moulin  (27).  » 

Enfin,  dans  le  chapitre  (28)  où  ce  même  écrivain  traite 
des  principales  montagnes  de  la  Perfe  , il  s’étend  allez  au 
long  fur  le  mont  Bi-futoun.  Il  y a dans  fon  texte  quelques 
difficultés,  & malheureufement  ce  chapitre  tout  entier  manque 
dans  un  des  deux  manuferits  du  roi.  Mais  fans  m’arrêter  à 
difeuter  ce  que  le  texte  offre  d’obfcur,  je  traduirai  ce  qu’on 
y lit  au  fujet  des  monumens  qui  nous  occupent. 

« La  montagne  de  Bi-futoun,  eft,  dit-il,  dans  le  Curdiftan. 

Cette  montagne  célèbre  eft  fort  élevée;  elle  eft  formée 
33  d’un  roc  noir,  & domine  fur  une  plaine  très-unie.  . . . 

Le  poète  Nazami,  dans  fon  roman  des  amours  de  Khofrou 
» & de  Schirin  , fait  parler  ainfi  Khofrou  à Ferhad,  au  fujet 
« de  cette  montagne  : Dans  la  route  que  nous  devons  fuivre , 


(27)  Ce  paffage  fe  trouve  dans  le  i.er  chapitre  du  traité  particulier 
ajouté  par  forme  d’appendix  à la  géographie  de  l’Iran.  Dans  ce  petit 
traité  , l’auteur  parle  des  routes  , des  fleuves  , des  fources , des  mers  , 
des  lacs,  des  montagnes  & des  mines,  II  eft  divifé  en  cinq  chapitres 
©u  ferions. 

{28)  C’eft  le  chapitre  2.adu  traité  déjà  cité;  il  ne  fe  trouve  point  dans 
ïe  manuferit  m°  128.. 
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53  efl  une  montagne  que  ton  ne  peut  franchir  quavec  beaucoup  de 
>5  peine.  Cefl  à toi  à nous  ouvrir  au  travers  de  cette  montagne , 
» un  chemin  par  lequel  nous  puljfions  pajfer.  Mais  cette  hifloire 
» n’eft  point  connue  fur  le  lieu.  Sans  doute  le  poète  Nazami 
« n’avoit  pas  vu  le  pays  par  lui -même,  & il  n'en  a parlé 
» que  fur  des  ouï-dires.Le  vrai  efl  qu'au  pied  de  l’efcarpement 
« de  la  montagne  , du  côté  de  la  plaine  , on  a recueilli  & 
« renfermé  une  grolfe  fource  , qui  peut  fournir  de  l'eau  à 
« deux  ou  trois  moulins.  On  a pratiqué  dans  la  montagne , 
» au -de  (fus  de  cette  fource  , une  falle  dont  on  voit  encore 
» aujourd’hui  quelques  refies , qui  attellent  la  vérité  du  fait. 
» De  même  à l’extrémité  de  la  montagne,  & à fix  parafanges 
» environ  du  fofa  qui  couvre  cette  fource , on  en  voit  un 

autre  plus  petit,  qui  a été  fait  au-deffus  de  deux  fources; 
» & de  chaque  côté  de  ce  fofa,  fort  une  fource  capable  de 
« faire  tourner  un  moulin.  On  appelle  ce  fofa,  le  fofa  de 
» Schebdi £.  On  y a fculpîé  les  figures  de  Khofrou  & de 
» Schirin,  de  Kouftam  , d’Esfendiar  & autres , avec  tant 
» d’art  & de  vérité,  qu’on  y voit  jufqu’aux  clous  des  bottes, 
« & juiqu’aux  fils  de  l’étoffe  de  foie  qui  fert  de  bouffe  au 
» cheval  ». 

II  réfulte  de  ces  différens  textes , auxquels  j’ai  cru  inutile 
de  joindre  ceux  de  la  géographie  Turque  de  Hadji  - khalfa ,, 
parce  qu’il  a le  plus  fouvent  copié  l’auteur  du  Nozhat-alcoioub, 
que  la  ville  de  Rirmanfchah  doit  fa  première  exiftence  à un 
prince  Saffanide  ; que  plufieurs  autres  rois  de  la  même  dynaftie 
ont  fucceffivement  contribué  à l’agrandiffement  ou  à i’embel- 
liffement  de  cette  ville  & de  fes  environs , & qu’ils  ont  fait 
faire  des  travaux  pour  recueillir  & conferver  les  eaux  des 
fources  qui  fortent  du  mont  Bi-futoun  , & qui  font  l’agrément 
de  ce  canton.  L’hifloire  des  Saffanides  nous  apprend  que 
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les  princes  de  cette  dynaftie  ont  fondé  ou  rétabli  un  grand 
nombre  de  villes,  fait  ouvrir  des  canaux,  fait  construire  des 
ponts , & entrepris  piulieurs  ouvrages,  auSfi  propres  à immor- 
talifer  leur  nom  qu’à  faire  fleurir  leurs  états.  On  peut 
confulter  à ce  fujet  l’extrait  que  j’ai  donné  de  l’ouvrage 
de  Nikbi  ben  - Maffoud  , dans  le  fécond  volume  des  Notices 
& extraits  des  Manufcrits  du  roi.  On  y verra  prefque  à 
chaque  règne,  de  nouvelles  villes  conflruites,  ou  d’anciennes 
rétablies. 

Suivant  le  géographe  Per  fan  que  j’ai  cité  , la  ville  de 
Kirmanfchah  doit  Ion  origine  à Bahram  , fils  de  Sapor , 
c’eSt-à-dire  , à Vararane  IV.  Je  remarque  dans  Nikbi  & 
dans  plufieurs  autres  hifioriens , une  circonstance  qui  vient 
à l’appui  de  ce  fait.  Nikbi  rapporte  que  Bahram  , fils  de 
Sapor,  fut  Surnommé  Kirmanfchah,  parce  que  du  vivant  de 
fon  père  il  avoit  eu  le  gouvernement  de  la  province  de 
Kirman  (29),  Dans  la  chronique  Syriaque  de  Grégoire 
Bar-hebræus,  ce  prince  eSt  furnommé  Ghermanfchah  (30). 
Moyfe  de  Chorène,  dans  fon  hifloire  d’Arménie  (31),  dit 
auffi  : à Artafir  Succéda  Vram,  nommé  auffi  Kerman.  Enfin, 
Agathias , dont  l’autorité  eSt  ici  d’un  grand  poids , dit  que  ce 
Varane  fut  furnommé  Kermafaa , du  nom  d’une  nation  appelée 
Kerma , que  fon  père  avoit  foumife  à l’empire  des  Perfes  (32). 


(29)  Notices  & extraits  des  Manufcrits  du  roi,  tom.  II,  png. 

(30)  B ar  - hebræi  Chron.  Syr.  text.  Syr.  pag,  y 2 ; verf.  Iat.  pag.  6g. 


(31)  Mof.  Chor.  hift.  Arm,  pag.  296. 

{32)  . . . O vctpapcLVHç...  oç  J h £ KippcuroicL  cJvopccÇtlo'  tccv  'j  roiovrccv  iTTiKMffîûùv 

H CLlTlOL  Kchl  fAQl  eipMTZlj'  X.CU  KifrUCC  iÿi'QVÇ  TI’XOV  W ypsÇp.Ç  V7T^pXèV  WtoWplaL’  TUV%Ç 

d t 4 Trctlpi  là  Ovay/.pclvov  hlbvhctpivnçy  ÙkItccç  o ttcuç  ryjv  i'ïïoùvvplcui  okIvvuto  , <Scc. 
Agath.  el.  reg.  pag , j 36. 


DE  K I R M A N S C H A H. 

Ainfi  le  nom  même  de  Kirmanfchah  que  porte  cette  ville , 
rappelle  celui  du  prince  auquel  elle  doit  fon  origine  , & 
confirme  l’opinion  qui  attribue  fa  fondation  à Bahram  , fils 
de  Sapor* 

Si  , comme  ces  témoignages  l’étabiiffent , la  ville  de 
Kirmanfchah  a été  fondée  par  un  prince  Saffanide,  Il  plufieurs 
des  fucceffeurs  de  ce  prince  , Cobad , fils  de  Firouz  , 
Noufchirvan  , fils  de  Cobad , & Khofrou  Parviz  , fils  de 
Noufchirvan  , ont  honoré  cette  ville  de  leur  préfence  , & 
fait  faire  dans  la  campagne  qui  la  fépare  du  mont  Bi-futoun ,. 
des  canaux  & des  jardins  de  plaifance  , n?a-t-on  pas  raifon 
de  foupçonner  que  les  monumens  qui  font  rornement  de 
cette  montagne , font  aufti  des  ouvrages  de  ces  puiffans 
fouverains .1  On  eft,  ce  me  lemble  , d’autant  plus  fondé  à 
le  croire , qu’il  y a un  rapport  allez  fenfible  entre  les  fujets 
de  plufieurs  de  ces  bas  - reliefs  , & les  ouvrages  faits  par 
ces  princes  dans  la  campagne  de  Kirmanfchah.  Qu’il  me 
foit  permis  d’indiquer  quelques  rapprochemens  qui  juftifient 
cette  affertion. 

La  partie  de  la  montagne  où  eft  pratiquée  la  plus  grande 
des  deux  arcades  décrites  par  Otter  & par  M.  l’abbé  de 
Beauchamps,  eft  nommée  dans  le  pays  Taki-boflan , ce  qui 
Lignifie  en  langue  Turque  la  montagne  du  jardin , ou  fuivant 
la  lignification  prife  de  la  langue  Arabe,  la  voûte  du  jardin . 
Et  en  effet,  l’auteur  du  Nozhat  - alcoioub  nous  apprend 
que  Khofrou  Parviz  fit  faire  dans  la  campagne , près  de 
Kirmanfchah,  un  jardin  de  deux  parafanges  en  longueur  & 
en  largeur. 

Suivant  le  même  auteur  , Parviz  avoir  laiffé  une  grande* 
partie  de  ce  jardin  en  prairie  , & il  y avoit  renfermé  des 
animaux  de  toutes  fortes , afin  qu'ils  s’y  multipliaffenU  Qxr 
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les  bas-reliefs  dont  font  chargés  les  murs  de  cette  même  voûte; 
offrent  une  multitude  d'animaux  différons,  des  fangliers,  des 
cerfs , des  chevaux  , des  éléphans , des  chameaux  , & des 
bergers  avec  leurs  troupeaux. 

D'autres  parties  de  ces  bas  - reliefs  femblent  faire  allufion 
aux  travaux  faits  par  les  princes  Saffanides,  pour  l'écoulement 
& la  confervation  des  eaux  qui  lortent  de  la  montagne.  Ainf 
dans  les  trois  figures  qui  font  portées  fur  la  corniche  de  la 
grande  arcade , l'une , qui  eft  une  figure  de  femme  , verfe 
un  vafe  plein  d'eau;  l'autre,  qui  femble  être  celle  d'un  roi, 
offre  à la  troifième  une  coupe  de  laquelle  il  paroît  auffi  for  tir 
de  l'eau.  Dans  les  ornemens  de  cette  même  arcade  , on  voit 
quatre  barques  qui  portent  des  bandes  de  muficiens  & de 
chaffeurs.  Dans  un  autre  monument  décrit  auffi  par  M.  l'abbé 
de  Beauchamps,  qui  eft  fcuipté  fur  le  rocher,  au-deffus  de  la 
principale  fource , on  voit  encore  une  urne  d'eau  entre  les 
mains  d'une  des  figures. 

Plufieurs  traits  femblent  auffi  avoir  rapport  aux  amours 
de  Khofrou  & de  Schirin  , & confirmer  à cet  égard  la 
tradition  du  pays.  Une  des  trois  figures  de  la  grande  arcade, 
a paru  au  Père  Emmanuel  celle  d’une  reine  dans  fa  parure. 
Otter  & M.  de  Beauchamps  s'accordent  à y reconnoitre  une 
figure  de  femme.  Ailleurs  , une  figure  de  femme  nue  & 
dans  le  bain  , fixe  les  regards  d'un  autre  perfonnage , dont 
on  ne  voit  que  la  tête  fculptée  fur  le  montant  du  rocher. 
Edward  Ives,  qui  fait  auffi  mention  de  cette  particularité, 
& qui  croit  trouver  ici  fhiftoire  de  David  & de  Bethfabée, 
ajoute  que  cette  tête  dont  les  regards  font  attachés  lur  la 
figure  de  femme  dans  le  bain  , eft  une  tête  couronnée  (33). 


(33)  Voyage  from  England  to  India,  pag.  292.* 


Le 
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Le  coftume  des  figures  pourroit  encore  être  d’une  grande 
utilité  pour  fixer  l’époque  de  ces  monumens , mais  aucun 
voyageur , jufqu’à  préfent , ne  les  a deffinées , ou  du  moins, 
n’en  a publié  les  deffins.  Au  définit  de  cette  autorité,  les 
infcriptions  me  fourniront  un  autre  témoignage  non  moins 
authentique,  & c’efi  à M.  l’abbé  de  Beauchamps  que  nous 
fommes  redevables  de  ces  précieux  monumens. 

Les  infcriptions  copiées  par  M.  de  Beauchamps  , font  au 
nombre  de  deux.  Je  les  ai  fait  graver  ( pi.  IX),  & je  les 
ai  rendues  en  lettres  Hébraïques.  Elles  appartiennent  l’une 
& l’autre , à la  plus  petite  des  deux  arcades  décrites  par  ce 
voyageur.  « Cette  arcade  ou  falle  ne  contient,  dit-il,  que 
» deux  figures  de  grandeur  naturelle , & à demi-relief , qui 
3>  occupent  le  fond  du  portique,  dont  la  partie  fupérieure 
» eft  taillée  en  forme  de  voûte.  A côté  de  ces  figures  fe 
” trouvent  ces  deux  infcriptions , dont  les  lignes  font  affez 
» courtes,  parce  qu’elles  commencent  au  haut  du  cintre 
M.  l’abbé  de  Beauchamps  ne  put  copier  qu’une  partie  de 
l une  des  deux  infcriptions,  la  première  fois  qu’il  alla  vifiter 
ces  monumens.  « Je  n’ai  pas  pu,  écrivoit-il  à M.  de  Choifeul- 
» Gouffier , le  4 mai  1787,  retirer  l’infcription  qui  eft  à 
« gauche,  parce  que  le  fond  en  eft  noir,  & que  les  lettres 
» ne  reiïortent  pas  bien  , quoiqu’elles  ayent  un  pouce  de 
hauteur.  Celles  à droite  font  plus  vifibles , & h j’avois  pu 
« m’élever,  je  les  au  roi  s relevées  exactement,  en  grattant 
« leur  profondeur  : les  dernières  lignes  étant  plus  bas  & 
« plus  vifibles , je  les  ai  mieux  failles  «.  ( Ici  fe  trouvent 
dans  l’original  de  la  lettre  , les  lignes  z , 3,4,  5 , 6 & 7 
de  l’infcription  A.  ) « De  ces  lettres , ajoute  - t - il , celles 
qui  forment  un  trident , celle  femblable  à notre  y , & 
celle  qui  tire  fur  notre  d , font  très  - vifibles , de  même 
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»■  que  celles  qui  font  parfaitement  femblabies  à 2 & j de 
» nos  chiffres  ». 

Dans  fon  Journal,  à la  date  du  vendredi  18  mai  1787* 
il  rend  compte  de  la  fécondé  tentative  qu'il  fît  pour  copier 
ces  infcriptions , & qui  eut  plus  de  fuccès  que  la  première  : 
« Les  lettres,  dit-il,  peuvent  avoir  un  pouce  de  hauteur, 
» mais  elles  font  difficiles  à reconnoitre,  à caufe  du  fond 
» noirci  par  l’humidité.  La  première  fois  que  je  les  copiai, 
» je  ne  réuffis  pas  trop  bien.  J’y  retournai  une  autre  fois, 
» & ayant  fait  venir  d’un  village  voifin  deux  folives,  je  fis 
» avec  les  fangles  de  nos  chevaux , une  efpèce  d’échelle , 
» fur  laquelle  grimpa  mon  domeftique,  à qui  je  commandai 
» de  gratter  les  lettres  dans  leur  profondeur  avec  un  couteau. 
» Voici  les  infcriptions  telles  que  j’ai  pu  les  relever  ».  ( C elt 
cette  fécondé  copie  que  j’ai  fait  graver  ) Ces  deux 
» infcriptions , obferve  M.  de  Beauchamps,  au  bas  de  fa 
» copie,  font  affiez  exactes , à quelques  lettres  près  : j’ai  fait 
» monter  une  perfonne  pour  faire  racler  le  dedans  des 
» lettres  qui  ne  paroiffoient  pas  affiez  bien  ». 

M.  i’abbé  de  Beauchamps  ne  m’eut  pas  plutôt  fait  voir 
ces  deux  infcriptions , que  j’y  reconnus  les  caractères  & la 
langue  des  infcriptions  de  Nakfchi-Rouftam,  & des  médailles 
des  Saffanides.  Le  texte  cependant  offroit  quelques  difficultés. 
Plufieurs  lettres  effacées  à la  fin  des  lignes , ne  peuvent  être 
rétablies  que  par  conjecture;  quelques  autres,  omifes  ou 
tranfpofées , ce  qui  eft  prefque  inévitable  dans  une  copie 
prife  à la  hâte,  avec  toutes  fortes  de  difficultés,  & par  une 
perfonne  qui  n’entend  point  ce  qu’elle  copie , néceffiitent 
encore  des  refiitu fions.  Bien  loin  d’en  être  furpris , on  doit 
plutôt  s’étonner  que  la  copie  de  M.  l’abbé  de  Beauchamps 
ne  préfente  pas  1111  plus  grand  nombre  de  difficultés.  Je  vais 
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expliquer  ces  deux  infcriptions  ligue  par  ligne , & je  rendrai 
compte  des  corrections  que  je  crois  devoir  adopter®  Je 
commence  par  rinfcription  A , & voici  de  quelle  manière 
je  la  traduis. 

« Celui  dont  voici  la  figure  eft  l’adorateur  d’Ormuld  » 
» l'excellent  Sapor , roi  des  rois  d’Iran  & d’Aniran , germe 
93  célefte  de  la  race  des  dieux , fils  de  l’adorateur  d’Ormufd , 

de  l’excellent  Hormuz , roi  des  rois  d’Iran  & d’Aniran  , 
» germe  célefte  de  la  race  des  dieux,  petit-fils  de  l’excellent 
» Narsès,  roi  des  rois  ». 

La  première  ligne , eft  compofée  des  mots  mavati  lou  an , 
ps  A pn  Ille  cujus  figura  hœc.  Mavati  eft  un  mot  Pehlvi, 
qui  fignifie  la  même  chofe  que  man  en  arabe  , & répond 
aux  mots  Perfans  an  kih,  Lou  eft  ici  pour  rou , mot  Pehlvi 
& Par  fi , qui  fignifie  vultus , faciès  (34)»  Enfin,  an  eft  le 
pronom  démonftratif,  qui  eft  ufité  en  pehlvi  comme  en  parft. 

J’ai  dit  que  le  mot  lou  eft  ici  pour  rou , & je  crois  que 
l’on  en  demeurera  convaincu  , iorfque  l’on  obfervera  que 
dans  cette  infcription  comme  dans  la  fuivante  , on  lit 
conftamment  Han  & Anil  an , au  lieu  d’ Iran  & d’Aniran* 
On  eft  fondé  à croire  que  dans  les  anciennes  langues  de 
la  Perle , le  fon  de  17  & de  IV  fe  confondoit  fréquemment. 
Dans  la  langue  Zende , 17  ne  fe  trouve  que  dans  des  mots 
qui  paroiflent  étrangers  à cette  langue.  Dans  la  plupart 
des  manufcrits  Pehlvis  , il  n’y  a qu’une  feule  figure 
pour  exprimer  ces  deux  lettres  : M.  Anquetil  en  fait  la 
remarque  (35)  , & on  peut  s’en  convaincre  en  jetant  les 


(34)  il  paroît  ici  y avoir  li , mais  je  crois  qu’il  faut  lire  lou,  comme  dans 
l’infcription  B , rétabliffant  une  partie  du  bas  de  la  lettre. 

(35)  Zend-avefta  , tom,  II,  pag.  416.  Mém,  de  I’Acad.  des  inlcript, 
toux»  XXXI , pag.  ppy,  Ibid,  pag,  401. 
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yeux  fur  la  planche  qu’il  a fait  graver  , & qui  contient  le 
commencement  du  Boundéhefch  Pehlvi  (36).  On  n’y 
apercevra  aucune  différence  entre  la  figure  de  17,  dans  les 
mots  aj 7,  djamlelouned , Lz,  <2/7/,  h ale  fl , & la  figure  de  IV, 
dans  ceux-ci  : dadar , arvefp-agafcha  , fchaflreh  , rofchaneh  3 
rofchan  , îarikh  , roteman  , kenar , &c. 

Il  11’en  eft  pas  de  même  dans  nos  infcriptions  : on  retrouve 
la  figure  de  IV  dans  les  noms  propres  de  Sapor , d’Hormuz  , 
de  Narsès , ckc.  On  ne  peut  donc  pas  fuppofer  que  dans 
ce  genre  d’écriture , cette  lettre  n’eût  point  une  figure 
différente  de  celle  de  la  lettre  1.  Il  efi:  plus  naturel  de 
penfer  que  dans  le  dialeéte  que  l’on  parloit  dans  le  canton 
de  Kirmanfchah , ou  à la  cour  du  prince  qui  a fait  graver 
ces  infcriptions , le  fon  de  17  prenoit  fouvent  la  place  de 
celui  de  IV,  & que  ce  dernier  en  étoit  prefque  banni,  excepté 
peut-être  dans  les  noms  propres  d’hommes,  & fur -tout 
dans  ceux  des  fouverains  , dont  la  prononciation  ou  plutôt 
l’orthographe  étoit  la  même  par  tout  l’empire. 

La  fécondé  ligne  contient  les  mots  maydiefln  vohia  pn*» 
N*rm  Ormufdi  cuit  or , optimus.  Au  lieu  de  la  figure  du  ment 
qui  doit  commencer  le  mot  ma^diefn , on  trouve  une  figure 
qui  efi:  commune  au  vav  & au  refch , & qui,  quand  elle 
efi:  double  , vaut  un  jchin.  Cette  figure  efi:  ici  abfolument 
déplacée , & au  contraire  , la  troifième  ligne  commence  par 
un  mem , au  lieu  qu’elle  devroit  commencer  par  un  flchin . 
Je  penfe  donc  qu’il  y a ici,  foit  lur  le  monument  lui-même, 
foit  fur  la  copie  , une  tranfpofition , que  le  mem  doit  être 
rapporté  du  commencement  de  la  troifième  ligne  au  commen- 
cement de  la  fécondé,  & que  cette  figure  qui  me  paroît  être  la 


(36)  ZâCnd-av»  tom,  IJ,  pag.  341  & pL  VIL 
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moitié  d'un  fchin , dont  l'autre  partie  eflomife  ou  effacée,  doit 
être  placée  au  commencement  de  ia  troifième  ligne , pour 
y former  le  nom  de  Sapor. 

Cette  reftitution  me  paroît  d’autant  plus  certaine  que  le 
mot  maidiefn , adorateur  d’Ormufd,  forme  toujours  fe  premier 
titre  des  princes  Saffanides,  tant  fur  leurs  médailles  que  dans 
les  infcriptions  de  Nakfchi  - Rouftam.  On  le  trouve  auffi 
plufieurs  fois  dans  les  infcriptions  même  dont  je  m’occupe 
en  ce  moment.  Elle  rétablit  encore  à la  troifième  ligne  le  nom 
de  Sapor,  nom  que  l’on  doit  effectivement  y trouver,  puifque 
le  prince  dont  il  s’agit  ici  eft  défigné  par  les  qualités  de  fils 
d’ Hormuz  , & de  petit-fils  de  Narsès  , & que  ces  qualités 
ne  peuvent  convenir  qu’à  Sapor  ! I. 

Après  le  mot  mai/dïefn  , je  lis  vohia  : comme  ce  mot  le 
trouve  trois  fois  dans  chacune  des  deux  infcriptions  , je 
rétablis  ici  fans  héfiter  Yaleph  final  qui  eft  effacé.  Ce  mot 
que  l’on  peut  lire  volioua  dans  i’infcription  B , eft  certainement 
le  Zend  vohou , pur , excellent  (37),  fynonyme  de  vengh , qui, 
comme  je  l’ai  remarqué  ailleurs  (3  8)  , a produit  dans  le  pehlvi 
& le  parfi  les  mots  veh  & b eh , qui  fignifient  la  même  chofe® 
Ainfi  le  nom  d’un  des  principaux  izeds , ou  bons  génies  ; 
qui  eft  compofé  en  zend  des  deux  mots  vohou  meno  , ou 
vohou  menengho , fe  prononce  en  pehlvi  Veh ouman  ou  Vehman , 
& en  parfi  Behman  (39). 

Le  mot  vohia  ou  volioua , occupe  ici  entre  le  titre  d’ado- 
rateur d’Ormufd  & le  nom  propre  du  prince  , la  même 

(37)  Zend-av.  tom.  II,  pag.  460,  L antep . 

(38)  Vide  fuprà  pag.  77, 

(39)  Zend-av.  torn,  Ler  2/  part . pag.  81  , not . [6]  ; tom.  II, 
pag.  g 08 , lig.  j 2.  ibid.  pag.  523  , lig . 21  ; pag,  525  > lig , / 0,  Mém» 
de  i’Acad.  des  infcript,  tom . XXXIV , pag , 407, 
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piace  que  tient  dans  les  infcriptions  de  Nakfchî-Rouftam , 
& fur  les  médailles  des  Saflanides,  le  mot  beh , qui,  comme 
je  viens  de  le  dire , a la  même  lignification.  J’ai  accumulé 
ailleurs  ( 40  ) un  affez  grand  nombre  d’autorités  pour 
prouver  que  l’épithète  d’ excellent  étoit  en  quelque  forte 
confacrée  à la  religion  de  Zoroaftre  & aux  dilciples  de  ce 
légiflateur  ; & j’ai  trouvé  une  preuve  très-forte,  que  les  princes 
Saffanides  joignoient  cette  épithète  à leurs  autres  titres , 
dans  deux  lettres  d’Ardefchir  II,  & une  autre  de  Sapor  II, 
rapportées  par  l’hiftorien  d’Arménie,  Moyfe  de  Chorène  '41). 
Tout  ce  que  j’ai  dit  à ce  fujet  trouve  ici  fon  application,  & 
je  ne  me  permettrai  point  de  le  répéter* 

On  pourroit  mobjeéler  que  le  mot  Zend  qui  lignifie 
excellent  ell:  vohou , & que  je  lis  ici  vohia.  A cela  j’obferve, 
i.°  que  l’addition  d’un  aleph  à la  fin  de  ce  mot,  peut  appartenir 
à un  dialecte  particulier , que  même  , on  pourroit  fuppofer 
que  cet  aleph  étoiî  fourd , & ne  fe  pronon çoit  point  après  une 
autre  voyelle  : 2*0  que  quoique  le  mot  vohou  foit  terminé 
en  zend  par  un  vav , cependant  toutes  les  fois  que  ce  mot 
ell  écrit  dans  les  livres  des  Parfes  en  caraétères  Perfans,  il 
fe  termine  par  un  iod  (42)  : 3 .°  que  dans  i’infcription  B , 
on  peut  lire  auffi-bien  vohoua  que  vohia. 

La  troifième  ligne  contient  les  mots  : Schahpouhri  malcan  , 
\s2hn  nmsriKf  , c’ell  - à - dire , Sapores  regum . Au  lieu  du 
fchin  qui  doit  commencer  le  nom  de  Sapor,  il  y a ici  un  mem. 
J’ai  déjà  dit  que  ce  mem  me  paroît  appartenir  au  commencement 
de  la  fécondé  ligne,  & qu’il  faut  y fubftituer  un  fchin.  Quant 

{4.0)  Vide  fuprà , pag.  77  & fuiv. 

(4,1)  Vide  fuprà  j pag.  81  <3c  fuiv. 

(42)  Les  mots  efchern  vohou,  qui  font  ie  commencement  d’une  prière 
que  les  Partes  répètent  fouvent  dans  leur  liturgie  , font  ainfi  écrits  en 
per  fan  »ni  DÜ'K 
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au  mot  malcan , les  deux  dernières  lettres  an  font  effacées  : 
il  ne  peut  y avoir  aucune  difficulté  à les  reftituer  d’après 
l’autorité  de  cinq  autres  endroits  de  ces  mêmes  infcriptions , 
des  médailles  des  Saffanides  & des  infcriptions  de  Nakfchi- 
Rouftam. 

Dans  la  quatrième  ligne  on  lit  : malca  Ilan  ve  Anilan  mi,.. , 
* . a jnS»n  kdSd  , c’eft-  à -dire , rex  Irani  œ & Aniraniœ. 

On  voit  encore  ici  le  lamed  au  lieu  du  refch  dans  le  mot  Iran  , 
qui,  comme  l’on  fait,  eft  le  nom  de  l’empire  de  Perfe.  Dans 
le  mot  An  Iran , j’ai  rétabli  le  refch,  ou  plutôt  le  lamed,  qui 
manque  dans  la  copie  de  M.  l’abbé  de  Beauchamps.  Cette 
reflitution  eh:  autorifée  par  les  infcriptions  deNakfchi-Rouftam, 
par  les  médailles  des  Saffanides , & par  deux  endroits  de 
i’infcription  B , où  on  lit  le  mot  Anilan  en  entier.  II  y a 
plus  ; fur  la  première  copie  de  f infcription  A , prife  par 
M.  de  Beauchamps  lorfqu’il  alla  viliter  pour  la  première  fois 
les  monumens  de  Bi  - futoun , on  trouve  ici  le  lamed,  omis 
dans  la  fécondé  copie  , à l’exception  cependant  de  la  partie 
iupérieure  de  cette  lettre.  Je  ne  dis  rien  du  fens  du  mot 
Aniran  : j’ai  fait  voir  ailleurs  qu’il  fignifie  , par  oppofition 
au  mot  Iran , tout  ce  qui  n’eft  pas  compris  fous  ce  nom. 

La  dernière  lettre  de  cette  ligne,  qui  eh:  un  mem,  eft  le 
commencement  du  mot  minotchetri , dont  les  deux  dernières 
fyllabes  tchetri , fe  trouvent  à la  ligne  fuivante.  11  faut  donc 
rétablir  ici  après  le  mem,  les  lettres  noun  & vav , formant  la 
fyllabe  no,  qui  font  effacées.  J’ai  indiqué  cette  reflitution 
dans  l’inlcription  rendue  en  lettres  Hébraïques. 

La  cinquième  ligne  renferme  ces  mots  : tcheili  men  ie^dan 
homan  ma^d . . puj  jkiu  jn  c’eft-à-dire , germen  cœlefle 
ex  dûs , filius  Ormufdi  cultoris  : tchetli  eft  encore  ici  pour 
îcheîri  ; c’eft  le  refte  du  mot  compofé  minotchetri , dont  la 
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première  partie  termine  la  ligne  quatrième  , & qui  fignifte 
germe  cèle  fie.  Le  dernier  mot  de  cette  cinquième  ligne  , eft 
effacé  en  partie  ; il  faut  lire  ma^diefn.  Ici  commencent 
les  titres  du  prince  père  de  Sapor , & le  premier  de  ces 
titres  doit  être  celui  d'adorateur  d'Ormufd.  J'ai  rétabli  le 
mot  entier  dans  l'infcription  en  caraétères  Hébreux. 

On  voit  bien  que  je  ne  m’arrête  point  ici  à juftifter  la 
fignification  que  je  donne  à chaque  mot,  parce  que  je  l’ai 
fait  dans  mes  précédens  Mémoires  fur  les  infcriptions  de 
Nakfchi  - Rouftam  , & fur  les  médailles  des  Saffanides. 
J’ajouterai  feulement  une  obfervatlon  fur  le  mot  minotchetr, 
J’ai  déjà  remarqué  que  ce  mot  eft  le  même  que  Minotchehr , 
nom  propre  célèbre  dans  i’hiftoire  ancienne  de  Perfe  , & 
qu’ont  porté  dans  des  liècles  moins  éloignés  , des  princes 
de  la  dynaftie  des  Dilémites  (43)*  J’ajoute  que  dans  Moyfe 
de  Chorène,  on  trouve  quelques  perfonnages  du  même  nom* 
Dans  la  verfion  latine , il  eft  rendu  par  Mana^ir , mais  dans 
le  texte  , on  lit  Manadvjhr  (44)»  Ce  nom  eft  certainement 
le  même  que  l’on  trouve  écrit  M&r/oupos  dans  Dion , & 
M1NNICAP  dans  la  légende  Grecque  de  cette  médaille 
célèbre  , qui  fait  le  fujet  de  plufieurs  favantes  differtations 
du  Père  Cor  fini  & du  Père  Frœiich , & que  M.  l’abbé 
Barthélémy  a acquife  pour  ie  Cabinet  du  roi  (46).  Cet 
académicien  célèbre  en  a auffi  parlé  dans  un  de  fes  Mémoires, 
imprimé  dans  le  tomeXXXIIJ  du  recueil  de  l’Académie  (46). 

(4-3)  Videfuprà,  pag.  93. 

(44)  Mof.  Chor,  hiffc.  Arm.  pag.  237,  if  c. 

(45  ) Je  fuppofe  ici  que  cette  médaille  porte  effectivement  ie  mot 
MINN1CAP,  comme  lifoit  le  P.  Corfini.  Le  P.  Frœiich  au  lieu  de  ce  nom 
y lit  AAÏNNIIAO. 

(4.6)  Ménra.  de  F Acad,  des  infcripf.  tom.  XXXII,  pag»  671,  Ibid, 
vag,  682 r 

Enfin 
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Enfin  , je  crois  que  le  110m  de  Minotchehr  a produit  le 
Mvaerjupis  de  Lucien  , le  Monefes  ou  Adonnefes  des  hiftoriens 
Romains  , & le  M de  Dion.  Revenons  à la  fuite  de 
notre  infcription. 

Dans  la  fixième  ligne  on  lit  vohia  Aouhrma^di  malcan 
nmnmx  , c’eft  - à- dire,  optimi  Hormi^dœ , région / 
La  manière  dont  le  nom  propre  Hormuz  eft  écrit,  mérite 
d’être  remarquée*  Dans  le  zend,  ce  nom,  qui  eft  le  même 
que  celui  du  premier  des  génies  bienfaifans , s’écrit  Ahoro- 
ma^dao  (47)..  Il  eft  écrit  de  même  ici  & dans  l’ infcription  B, 
li  ce  n’eft  que  le  heth , au  lieu  d’être  entre  Xaleph  & le  vav , 
eft  placé  après  cette  dernière  lettre,  comme  dans  le  nom  de 
Sapor,  Après  le  daleth,  il  y a encore  une  lettre  dont  la  valeur 
me  paroît  peu  certaine.  Je  crois  néanmoins  que  c’eftun  iod , 
dont  la  figure  eft  mal  rendue* 

La  leptième  ligne  offre  ces  mots  : malca  Ilan  ve-Anilan 
mïno  no  jnS’Jki  NaSa  , ceft  - à - dire  , régis  Irani  æ &À 

Aniranïœ  , cœleftis,  Dans  le  mot  Anilan , il  manque  les 
quatre  dernières  lettres,  dont  j’ai  indiqué  la  reftitution  par 
des  figures  pointées.  Cette  omiflion  a fûrement  été  occafionnée 
par  la  fréquente  répétition  de  la  lyllabe  an  ; elle  n’appartient 
pas  au  monument,  mais  feulement  à ta  copie  de  M.  l’abbé 
de  Beauchamps.  Ce  qui  confirme  ce  que  j’avance , Left 
que  fur  la  première  copie  faite  par  ce  voyageur , 011  lit  les 
quatre  dernières  lettres  ilan  b»  ; mais  en  revanche,  il  a omis 
fur  cette  première  copie  les  trois  premières  lettres  ve-An  îni  , 
en  forte  qu’on  y lit  malca  Ilan ....  ilan.  Ces  deux  copies 
fe  fuppléent  l’une  l’autre , & donnent  la  vraie  leçon , malca 
Ilan  ve-Anilan . 

(4 ,7)  Oü  Ehoro-ma^dao  ; la  première  lettre  eft  toujours  un  aîeph.  (Zend-av„ 
(Loin,  II j pag,  gjr,  Ibid,  torn,  Lcr  2 / part,  pag . 80  f note  [8],). 
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On  lit  dans  ia  huitième  ligne  , tchetli  men  te^dan  nepi 
vohia  N’mi  ’S3  }N"U*  p 'bna,  c’eft-à~dire,  ger  minis  ex  diis , nepos 
optimi,  li  ne  faut  pas  oublier  que  le  mot  tchetli , ger  minis , 
dépend  du  mot  mino , cœleflis , qui  finit  la  ligne  précédente. 
Le  mot  népi  fe  trouve  auffi  dans  une  des  in  fer  ip  lions  de 
Nakfchi-Roufiam  (48). 

La  neuvième  & dernière  ligne  de  i’infeription , ne  contient 
que  les  mots  Narfehi  malcan  malca  ksSd  pabn  » c ’eft-à-dire,, 

Narfetis  regum  regis , Le  nom  propre  qu’on  lit  ici  , eft 
certainement  celui  de  Narsès.  Les  hiftoriens  Syriens,  Arabes 
& Perfans , écrivent  Narfi  ; mais  je  ne  fuis  point  iurpris  de 
trouver  ici  une  afpiration  , elle  appartient  originairement  à 
i orthographe  de  ce  nom®  Le  nom  de  Narsès  vient,  à ce 
que  je  penfe,  du  zend  Neeriofenghe , nom  propre  d’un  ized, 
que  portent  encore  aujourd’hui  plufieurs  Parfes  (<49).  La 
première  partie  de  ce  nom,  neerio,  lignifie  mâle , homme  (50), 
& a formé  en  pehlvi  & en  parfi , le  mot  nar  ou  ner , qui  a 
la  même  lignification.  Quant  à la  terminaifon  Zende  Jenghe , 
elle  a dû  produire  en  pehlvi  la  fyllabe  Je  h,  la  lettre  ngh  du 
zend  fe  changeant  communément  en  une  afpiration  dans  le 
pehlvi.  Ainfi , des  mots  Zends  Enghre-meeniofch , fe  forme 
Ahriman , nom  du  premier  des  mauvais  génies  (51);  de 
dengh , village  (52),  fe  forme  deh ; de  venghre , printemps  (33), 

(4.8)  Vide  fnprà  , pag.  303. 

(49)  Voyez  la  table  des  matières  du  Zend-av.  au  mot  Nériofeng. 

(50)  Zend-av.  tom.  IV  2/ part,  pag . 133  , note  [j], 

(51)  Ibid,  torn.  Ier  j Ie  part.  pag.  CCCCXClIï  ; toin.  Ier  2/  part > 
pag . Si,  note  [i]* 

(52)  Ibid,  loin,  II;  pag . 443* 

(5  3)  ibi<J-  P«g-  4S9- 
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vehar  & lehar  ; de  tnaonga , lune  ( 54)  , mah.  Une  autre 
preuve  que  le  nom  de  Nans ès  le  terminoit  par  une  afpiration, 
c’eft  que  dans  l’hiftoire  d’Arménie  de  Moyfe  de  Chorène  , 
on  le  trouve  écrit  ainli  Nerfeh  ou  Nerfehi  (55)»  Je  crois 
que  ces  deux  obiervations  juftifient  fuffifamment  mon 
aller  tion. 

Suivant  cette  infcription , fur  le  lens  de  laquelle  il  ne 
peut,  ce  me  femble  , relier  aucune  difficulté  férieufe , la 
figure  près  de  laquelle  elle  fe  trouve  gravée , eft  celle  d’un 
roi  de  Perfe,  du  110m  de  Sapor,  fils  d’Hormuz,  & petit-fils 
de  Narsès,  tous  deux  auffi  rois  de  Perle. 

Nous  connoiffons  trois  rois  de  Perle  de  la  famille  des 
Saffimides , qui  ont  porté  le  nom  de  Sapor.  Le  premier, 
qui  tient  la  fécondé  place  dans  la  fuccelfion  des  princes 
Saffimides,  eft  Sapor,  fils  d’Ardefchir , & petit-fils  de 
Babec.  (Left  lui  qui  eft  nommé  dans  une  des  infcriptions 
de  Nakfchi  - Rouftam.  Le  fécond , qui  eft  certainement  le 
même  dont  il  eft  ici  queftion,  eft  celui  auquel  les  hiftoriens 
Orientaux  donnent  le  furnom  de  Dhou’laélaf.  Il  eft  célèbre 
dans  fhiftoire  par  fes  guerres  avec  les  Romains , & par  la 
perfécution  que  les  Chrétiens  éprouvèrent  fous  fon  gouver- 
nement. Le  troifième  prince  du  même  nom  , étoit  fils  de 
celui  - ci. 

J’ai  dit  que  cette  infcription  s’applique  certainement  à 
Sapor  II;  & en  effet,  le  double  caraétère  de  fils  d’Hormuz 
& de  petit-fils  de  Narsès , lui  convient  parfaitement,  & 
ne  convient  qu’à  lui  feul.  C’eft  ce  qu’il  eft  facile  de  prouver f 
par  le  témoignage  des  hiftoriens. 

(54,)  Zend-av.  torn.  I.tr  2. e part,  pctg,  20g  , note  [ / ] ; \b\à.  pag,  Sj , 
note  [g]  ; tom.  Il,  pag.  268 , note  [g], 

(5$)  Mof.  Chor.  hiftor.  Arm.  pag,  ipo  ; ibid.  pag.  222» 

I i ij 
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Agathîas  rapporte  que  Narsès  ayant  régné  fept  ans  Se 
neuf  mois , eut  pour  fucceffeur  fon  fiis  Hormîzdas , dont  le 
règne  fut  de  ia  même  durée,  Se  qu’à  Hormizdas  fuccéda 
Sapor.  li  ne  dit  pas  en  termes  exprès  que  Sapor  fût  fils 
d’Hormizdas , mais  ce  qu'il  raconte  de  fa  nailfance  fupplé.e 
à Ion  filence.  « A ia  mort  d’ Hormizdas  , dit  » il , ia  mère 
3?  de  Sapor  étoit  enceinte,  Se  Tordre  de  ia  fucceflion  appeloit 
« à la  couronne  T enfant  qu’elle  portait  : les  grands  du 
» royaume  délirant  connoître  fi  ia  prinçeffe  mettroit  au 
3»  monde  un  enfant  mâle,  eurent  recours  aux  mages  (56) 
li  raconte  enfuite  les  moyens  qu’ils  employèrent  pour  s’afîlirer 
de  ia  confiance  que  méritaient  les  predictions  des  mages  , 
Se  il  ajoute  qu’ après  avoir  reconnu  la  certitude  de  leurs 
annonces , ils  les  interrogèrent  fur  le  fexe  de  l'enfant  qui 
devoit  naître.  Les  mages  ayant  déclaré  que  la  prinçeffe 
accoucheroit  d’un  enfant  mâle,  ils  lui  mirent  la  tiare  fur  le 
ventre  , Sc  proclamèrent  roi  cet  enfant  qui  étoit  à peine 
conçu.  Fout  ce  récit  donne  affez  à entendre  que  la  mère 
de  Sapor  étoit  fépoufe  d’Hormizdas,  ou  une  de  fes  femmes 
qu’ii  avoit  laiflée  enceinte  en  mourant. 

Audi  c’eft  ce  que  difent  pofitivement  plufieurs  autres 
hiftoriens. 

Suivant  Ëutychius,  Hormuz,  fils  de  Narsès  , commença 
à régner  en  Perfe  la  quatorzième  année  de  l’empire  de 
Galien  ( 57  ) ; & Sapor  , fils  poflhume  d’ Hormuz  lui 


{ 56  ) Tovlov  JY  ( OüCLpCtpCLVQV  ) 'hcClIoit  S'iÇt.çÿcLpiv'loÇ,  N CtpGYlÇ  iv§vç  7HV  ÇcJLGlXi'lCLV 
iv/CLu'IojÇ  /ofyj  Î7r1ci  , juvifft  <T fc  7TiV%  AiaJ^iX^^1  cT £ 7\\\  apX «V  O ' p[Ai<r$'cL%Ç 

0 •ïïcliç  , Kj  KAVfOVOjUiî  70V  7TCt)pO  ç . . . . . 'AaÇdp  juiloi  rcvlovç  ivri  7TAtlÇ0V  ogov  ^ 
fAVKtÇOV  Xp°V0V  &r7TO)VCt'lo  7VIÇ  CûLGJAUôLÇ  , 70G0V%/Ç  \%Gl  KpCl%GCLÇ  , 07T0GOJÇ  Hj  S'iiÇiCû  * 
t*]l  y)cCV%V  KU.OVGVIÇ  TtjÇ  JUYi'lpOÇ  , W p8+>  7%  CctGl^ïiCU  'fyuOVÇ  f KU  hll  ffîpCÇ  7HV . 

dpXw  'T'o  rç$Ÿiffo/Af)ov , &c.  Agath,  ed.  reg.  pcig>  J $5» 

(57)  Eutych,  annal,  tom ..  J/r  pag » 39$* 
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fuccéda  en  la  cinquième  année  de  1 empire  d’ Aurelius 
Céfar  ( 58  )* 

Abuifarage  dit  auffi  que  Sapor , fils  d’Hormuz , monta 
fur  le  trône  de  Perfe  la  deuxième  année  du  règne  de 
Conftantin  , & que  fon  règne  fut  de  foixante-neuf  ans  (jcj). 
Il  avoit  dit  plus  haut  qu’Hormuz  avoit  fuccédé  à Narsès, 
fans  ajouter  , il  eft  vrai,  qu’il  étolt  fils  de  ce  prince  (do). 
Mais  Grégoire  Bar  - hébræus . , dont  la  chronique  Syriaque 
diffère  affez  fouvent  du  texte  Arabe  d’ Abuifarage , dit 
expreffément  qu’en  la  onzième  année  de  Dioclétien,  Narsès 
monta  fur  le  trône  de  Perfe,  & qu’après  un  règne  de  fept 
ans , il  eut  pour  fucceffeur  fon  fils  Hormifdas.  II  dit  auffi 
que  Sapor , fils  d’Hormifdas , lui  fuccéda  en  la  fécondé 
année  du  règne  de  Conftantin-  (d  î ). 

Beïdhavi , auteur  de  l’abrégé  hiftorique  intitulé  Né^ain- 
altévarikh,  établit  auffi  cette  filiation  : Narsès,  fils  de  Bahram; 
Hormuz,  fils  de  Narsès  ; Sapor,  fils  d’Hormuz  (d2). 

Ce  qu’011  lit  dans  le  poëme  intitulé  Djamafpi  - name  h , 
y eft  auffi  conforme.  Djamafp  annonçant  à Guftafp  les 
événemens  futurs  , lui  dit  : « Lorfque  Narsès  , fils  de 
» Bahram,  aura  régné  pendant  dix  ans,  Hormuz,  fils  de 
» Narsès,  occupera  le  trône  dix  autres  années;  enfuite  le 
« roi  Sapor  , fils  d’Hormuz , régnera  pendant  l’efpace  de 
« foixante-douze  ans  (dj)  ». 

(5  8)  Eutych.  armai.  tom.  Ifr  pag.  398. 

(59)  Abulfar.  hiftor.  dynaft.  tom.  1,  pag.  134;  tom,  //,  pag . 83. 

(60)  Ibid,  tom.  I,  pag . 132  ; tom.  Il,  pag.  83. 

(61)  Bar  - hebræi  chron.  Syr.  text.  Syr.  pag,  63  iÿ  63;  verf.  Lan 
pag.  60  l?  61. 

(62)  Manufcrits  Perfans  de  la  Bibl.  du  roi,  n.os  92  & 1 17, 

(63)  Tchou  nuh  fal  IVarJi  Bahram  rad 

hadih  fal  Hormu^d  JVarfi  huwacL 
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On  peut  ajouter  à ces  autorités  celles  d’EImacin  (6 4), 
de  Mirkhond  (65)  & de  l?auteur  du  Lubb-altarikh  (66). 

Il  eft  vrai  que  dans  fhiftorien  Perfan  que  j’ai  déjà  cité* 
Nikbi  ben-Maiïoud,  Sapor  II  eft  appelé  fils  de  Narsès  (6y); 
mais  c’eft  viliblement  une  faute  : l’hiftoire  que  raconte  cet 
auteur  du  couronnement  de  Sapor  iorfqifil  étoit  encore 
dans  le  fein  de  fa  mère,  à la  mort  d’ Hormuz,  prouve  qu'il 
ne  pou  voit  pas  être  fils  de  Narsès , mort  plusieurs  années 
auparavant,  II  eft  plus  que  vraifemblable  que  i’ auteur  avoit 
écrit  Sapor , fils  d’Hormu'i , fis  de  Narfès , & que  le  copifte 
aura  omis  les  mots  fis  d Hormu^ 

Ainfi  il  réfulte  des  témoignages  de  l’hiftoire,  comparés  avec 
notre  infcription,  que  le  prince  nommé  dans  cette  infcription, 
ne  peut  être  autre  que  Sapor  I L 

Bahram  , furnommé  Kirmanfchah , auquel  011  attribue  la 
fondation  de  la  ville  qui  porte  ce  nom  , étoit  fils  du  même 
Sapor  IL  Cf  eft  ce  que  je  tâcherai  d établir  quand  j'aurai  donné 
l’explication  de  1’  infcription  B , qui  s'applique  , je  crois  , à ce 
prince,  mais  dont  le  texte  offre  une  difficulté  affiez  importante. 

Voici  comment  je  traduis  cette  fécondé  infcription. 

« Celui  dont  voici  la  figure  eft  l'adorateur  d’ Or  mu  fd , 

53  l’excellent  Varahran  , roi  des  rois  d’Iran  & d’Aniran  , 

v •’ 

bahaftad  0 don  Jal  Schapour  fchah 

buwad  pour  Hormu^d  bar  takht  ghiah. 

Manufcrit  n.°  13,  du  nombre  de  ceux  dépotés  par  1VL  Anquetiï  à ia 
BibL  du  roi,  pag,  400,  lig,  ij  if  74. 

(64)  Voye £ la  première  partie  de  I’hiftoire  d’EImacin,  manufcrit  Arabe 
de  la  BibL  du  roi,  n.°  618. 

(65)  Manufcr.  Perf.  de  la  BibL  du  roi,  n.°  53, 

(66)  Biifching’s  Magazin , für  die  neue  hift.  und  geogr*  tom.  XVI J? 
pag.  37.  Manufcr.  Pcrf.  de  la  BibL  du  roi,  n.os  64,  93  & 94. 

(67)  Notices  & extraits  des  Manufcr.  du  roj;  tom*  Il j pag.  323. 
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» germe  célefte  de  la  race  des  dieux , fils  de  l'adorateur 
» d’Ormufd , de  l’excellent  Sapor , roi  des  rois  d’Iran  & 
» d’Aniran  , germe  célefte  de  la  race  des  dieux,  petit-fils 
« de  l’excellent  Hormuz,  roi  des  rois.  » 

La  première  ligne  de  cette  infcription  n’offre  que  deux 
lettres.  M.  l’abbé  de  Beauchamps  a eu  foin  de  marquer  fur 
fa  copie  qu’il  y en  avoit  pîufieurs  effacées.  Ces  deux  lettres 
formant  le  mot  lou  , qui  fe  trouve  pareillement  dans  la 
première  ligne  de  l’infcription  A , je  fuis  autorifé  à rétablir 
ici  comme  dans  cette  autre  infcription,  les  mots  mavan  lou 
an , ille  cujus  ejl  hœc  figura.  Cette  reftitution  eft  d’autant  plus 
vraifemblable,  que  ces  deux  infcriptions  font,  felon  toutes  les 
apparences,  du  même  temps  & de  la  même  main,  & que 
ce  flyle  eft  auffi  celui  des  infcriptions  de  Nakfchi- Rouftam  : 

TOTTO  to  npoœnoN. 

D ans  la  deuxième  ligne,  on  ne  lit  que  le  mot  vohia , 
optïnïî,  La  copie  de  M.  de  Beauchamps  indique  encore  ici 
quelques  lettres  effacées,  ce  qui  me  détermine  à reftituer  avant 
le  titre  d 'excellent , celui  d’ adorateur  d’Ormufd , qui  le  précède 
toujours.  Je  lis  donc  ici  ma^diefn  vohia,  Ormufdi  cultoris , optimi . 

La  troifième  ligne  ne  contient  que  le  nom  du  prince  ; 
ce  nom  me  paroît  être  celui  de  Varahran,  J’ai  fait  voir 
ailleurs  ( 68  ) que  c’eft  le  vrai  nom  des  princes  que  les 
hiftoriens  Perfans  nomment  Bahram.  Mais  ce  qui  fait  ici 
difficulté , c’eft  qu’entre  le  refch  de  la  fyiiabe  ran  , & les 
deux  dernières  lettres  an  , 011  trouve  un  pé  qui  défigure 
entièrement  ce  nom,  en  forte  qu’on  lit  psairrn  au  lieu  de  jNimt 
La  difficulté  feroit  levée , fi  on  pouvoit  fuppofer  que  cette 
lettre  fe  fût  gliffée  ici  par  erreur  dans  la  copie  de  M.  de 


(68)  Vide  fuprà , pag.  18 2» 
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Beauchamps  ; & cette  fuppofition , qui  au  premier  inftant 
iemble  hafardée , ne  me  paroît  pas  invraifembiable. 

II  y a tout  lieu  de  préfumer  que  ce  voyageur  s'eft  aperçu 
lui-même  que  dans  fa  copie,  que  j ai  fait  très  - exactement 
graver , il  avoit  mal  rendu  ce  mot.  En  effet , on  voit  qu'il  fa 
tracé  de  nouveau  au  haut  du  papier  qui  contient  cette  copie, 
& dans  cette  correction  , que  j'ai  fait  auffi  graver  en  marge 
de  finfcription , on  11e  voit  plus  que  quatre  lettres,  vav , 
refch  f heth,  ce  qui  fait  varah  , & un  pé  ami.  Ce pé  tient  alors 
la  place  du  refch  'de  la  fyllabe  ran.  Mais  je  préfume  que 
M.  de  Beauchamps  s'eft  trompé  ici , foit  que  le  trait  fût 
peu  reconnoiffable , foit  qu'en  grattant  le  fond  des  lettres 
pour  les  faire  reffortir,  on  en  ait  altéré  la  forme.  Il  fuffit , 
en  effet , de  fupprimer  une  partie  de  la  rondeur  inférieure 
de  cette  lettre,  pour  lui  rendre  la  forme  d'un  refch.  Cette 
conjeélure  me  femble  d'autant  mieux  fondée  , que  la  même 
faute  fe  trouve  répétée  à l'avant-dernière  ligne  de  cette  même 
infcription. 

On  verra  dans  la  fuite  de  cette  difcuffion  , que  les 
caraCtères  de  fils  de  Sapor  & de  petit  - fils  d' Hormuz  que 
cette  infcription  donne  au  prince  dont  il  s'agit  ici  , ne 
peuvent  convenir  qu'à  Varahran.  Je  reprends  la  fuite  de 
l’infcription. 

La  quatrième  ligne  contient  les  mots  , male  an  malca , 
c'eft-à-  dire  , regum  rex. 

Dans  la  cinquième,  on  lit  Ilan  ve-Anilan , c’eft-à-dire* 
Irani  œ & Aniraniœ.  Dans  le  mot  llan , le  trait  inférieur 
de  l’aleph  initial  eff  omis  ou  effacé  ; je  l’ai  indiqué  par  un 
trait  pointé. 

La  fixième  ligne  contient  les  mots  : minotchetli  men  te^dan., 
c’eft- à-dire,  germe n cœlefle  ex  dus.  Je  n'ai  pas  befoin  de  faire 

obferver 
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obferver  que  dans  le  mot  mi  notch  etli , ainfi  que  dans  les  mots 
lou , Ilan  & Anilan,  le  lamed  tient  toujours  ia  place  du  refch * 

On  lit  dans  la  feptième  ligne  , boman  maydiefti  vohia , 
c’eft-à-dire  , fdius  Ormufdi  cultoris , optimi. 

Dans  la  huitième  , Schahpouhri  male  an  , c’eft  - à - dire  , 
Sapor  is , re  gum. 

Et  dans  la  neuvième,  male  a Ilan  ve  - Anïlan , c’eft-à-dire, 
regis  Ir alliez  & Aniraniæ. 

La  dixième  ligne  contient  les  mots  minotchetli  men  ie^dait 
ne'pi , c ell- à- dire , germinis  cœleflis  ex  diis , nepos.  La  dernière 
lettre  du  mot  ne'pi , eft  omife  ou  effacée.  Je  fai  indiquée 
dans  rinfeription  rendue  en  lettres  Hébraïques. 

Dans  la  onzième  ligne  , on  lit  , vohia  Aouhrma^di , 
c eft-à-dire  , optimi  Hormi^dœ.  11  y a encore  ici  à la  fin  du 
nom  d’Hormuz , un  pé , qui  y eft  certainement  déplacé: 
je  crois  qu’il  faut  y fubftituer  un  iod , ce  qui  peut  fe 
faire  , comme  je  fai  indiqué  ailleurs , en  fupprimant  une 
portion  de  la  rondeur  inférieure. 

Enfin,  la  dernière  ligne  contient  les  mots  malcan  malca, 
c’eft-à-dire,  regum  regis.  Le  kaf  du  mot  malcan , eft  omis 
ou  effacé  ; j’en  ai  indiqué  la  reftitution  par  une  lettre  pointée, 
& je  l’ai  rétabli  dans  i’infeription  rendue  en  caraétères 
Hébreux. 

J’ai  dit  que  le  prince  nommé  dans  la  troifième  ligne  de 
i’infeription  B , & dont  le  nom  offre  une  difficulté,  étoit 
Varahran , furnommé  Kirmanfchah  , & je  vais  tâcher  de 
démontrer  que  les  caraétères  qu’offre  cette  inlcription  ne 
peuvent  s’appliquer  à aucun  autre. 

Le  prince  dont  il  eft  queftion  dans  cette  inlcription , 
quel  que  foit  fon  nom  , y eft  déligné  par  la  qualité  de  fils 
de  Sapor  & de  petit-fils  d’Hormuz.  J’ai  déjà  oblervé.  ailleurs  • 
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que  des  trois  rois  du  nom  de  Sapor  , que  préfente  ia 
fucceffion  des  princes  Saffanides  , ii  n'y  a que  Sapor  I I 
auquel  puiffe  convenir  le  caractère  de  fils  d’Hormuz.  C’eft 
donc  de  Sapor  II  qu’il  faut  entendre  cette  infcription;  8c 
comme  le  prince  qui  fe  trouve  nommé  à la  troiûème  ligne, 
doit  être  un  roi  de  Perfe , fils  du  même  Sapor , il  ne  s’agit 
plus  que  de  chercher  quels  font  les  enfans  de  Sapor  1 1 qui 
ont  occupé  après  lui  le  trône  de  Perfe. 

Sapor  II  eut  pour  fucceffeur  immédiat  Ardelchir  I I. 
Suivant  Eutychius  , Grégoire  Bar  - hébræus  & Moyfe  de 
Chorène , Ardefchir  étoit  fils  de  Sapor  (dp).  Agathias  , 
au  contraire  (70),  Ab  ul  tarage  (71)?  8c  Beïdhavi , auteur 
du  Nézam-altévarikh  (72),  difent  q 11  Ardefchir  étoit  frère 
de  Sapor  IL  Agathias  ajoute  même  que  du  vivant  de  Sapor,  il 
partageoit  déjà  le  trône  avec  lui.  L’auteur  de  la  Bibliothèque 
Orientale  obferve  au  mot  Sajfanian,  que  fui  vaut  le  Tarikh 
guzideh , Ardefchir  étoit  oncle  maternel  de  Sapor  II,  8c 
fuivant  Tabari,  petit-fils  d’Hormuz  , fils  de  Narsès.  Ailleurs 
il  remarque  que  la  plupart  des  hiftoriens  Perfans  ne  comptent 
point  Ardefchir  1 1 dans  la  fuite  des  Saffanides  ; 8c  , en 
effet,  il  eft  omis  par  Nikbi  ben-Mafîoud  (73).  L’auteur 


(69)  Eutych.  annal,  tom,  1 > pag.  4.72.  Bar-hebræi  chron.  Syriac, 
text,  Syr.  pag.  yo  ; ver f.  Lat.  pag,  6y.  Mof.  Chor.  hiftor.  Arm. 
pag.  29j  & 294. 


( 70  ) Melct  y a p 'SaCopHV  Apla^yp  cil'iAtpoç  cov  ctv'ïôp , ÿ jui^ccypov  7vç  Ccl<u- 
a (taç , 'n’flciptàv  dcov  Xpoyov  x.ctV  ccvVv  ctTnC/a.  Agath.  pag,  146, 

(71)  Hiftor.  dynaft.  tom.  1 , pag,  149  ; tom,  II , pag.  po. 


(72)  Mannfcrits  Perfans  de  la  Bibl,  du  roi,  n.os  92  & 117. 

(73)  Notices  & extraits  des  Manufcrits  de  la  Bibl,  du  roi,  torn,  11, 

3U  ? note  M* 


de  Kir  MANSCHAFh  25  c) 

du  poème  de  Djamafp , le  nomme  à fon  rang , mais  farts 
indiquer  fa  filiation  (74)* 

Il  paroît  d’abord  affez  difficile  de  comprendre  qu’ Ardefchir 
fût  frère  de  Sapor  II,  fi  l’on  admet  le  récit  d’Àgathias  & 
de  la  plupart  des  hiftoriens  Orientaux , qui  rapportent  qu’à 
l’inftant  de  la  mort  d’Hormuz  , père  de  Sapor,  ce  prince 
11e  laifibit  aucun  enfant  mâle  ; que  l’elpérance  de  la  famille 
royale  repofoit  uniquement  fur  l’enfant  dont  la  reine  étoit 
alors  enceinte,  & que  les  grands  du  royaume / après  avoir 
confulté  les  mages  fur  le  fexe  de  cet  enfant  , le  reconnurent 
pour  roi  lorfqu’ii  étoit  encore  dans  le  fein  de  fa  mère* 
Mais  ces  difficultés  difparoiffient  fi  l’on  fuppofe  avec  l’auteur 
du  Lubb  - altarikh,  qu’Ardefchir  n’étoit  que  frère  utérin  de 
Sapor  II  (75),  ou  fi  l’on  s’en  tient  au  récit  de  Tabari  * 
cité  par  Mirkhond*  Suivant  ce  récit , Ardefchir  étoit  fils 
d’Hormuz , mais  il  avoit  été  privé  de  la  fucceffion  au  trône 
par  la  dernière  volonté  de  fon  père  , qui  lui  avoit  préféré 
l’enfant  dont  la  reine  étoit  enceinte  au  moment  où  il 


(74)  Manufcrit  de  M.  Anquetil,  n,°  13,  pag.  400  , lig . 14.  IA  /j. 

Haftad  0 dou  fal  Schapour  fchah 

buwad  pour  Hormu^d  bar  t'àkht  ghiah 
yaghi  Ardefchir  buwad  nikihiar 

dou  fchafch  fal  0 fih  mah  an  fchahriar . 

C’eft  - à - dire  : « Le  roi  Sapor  , fds  d’Hormuzd  , occupera  ïe  trône 
33  foixante  - douze  ans  : après  lui  , Ardefchir  , furnommé  Niki-kiar  , 
2»  c’ed-à-dire , le  bienfaifant  , régnera  douze  ans  & trois  mois. 

(75)  « A rdefchir  , furnommé  Nikiou-kiar , étoit  frère  de  Sapor  Dhou’Iaélaf 
par  fa  mère.  Le  fils  de  Sapor  n’étant  encore  qu’un  enfant  à la  mort  de 
fon  père,  on  donna  la  couronne  à Ardefchir , pour  qu'il  la  confervât 

33  jufqu’à  ce  que  Sapor,  fils  de  Sapor,  fût  devenu  grand,  & à la  charge 
33  de  la  lui  remettre  à cette  époque.  33  ( Büfching’s  Magazin , îom.  XVI f 
pag . j> 8.  Manufcr.  Perf,  de  la  Bibl.  du  roi,  n.os  64,  93  & 94-  ) 

K k ij 
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mourut  (76).  Quoi  qu’il  en  Toit  de  ce  récit , on  voit  que 
Mirkhond,  Tabari  & l’auteur  du  Lubb-altarikh,  reconnoiflent 
Ardefchir  pour  fils  d’Hormuz  & frère  de  Sapor  Dhou’laétaf, 
& ces  autorités  réunies  à celles  d’Agathias , d’Abulfarage  & 
de  Beïdhavi , me  femblent  ne  devoir  lailfer  aucun  doute  à 
ce  fujet*  On  peut  donc  regarder  comme  certain  qu’ Ardefchir, 
furnommé  le  Vertueux,  frère  de  Sapor  II,  occupa  le  trône 


(76)  Voici  îe  paffage  de  Mirkhond,  <c  Ardefchir  , fils  d’Hormuz  , 
35  furnommé  ie  Vertueux,  étant  monté  fur  ïe  trône  ( après  la  mort  de  Sapor 
35  Dhou’laélaf  ) , dit  ces  paroles  : Le  temps  de  notre  vie  <5c  la  durée  de 
35  notre  puiffance  eff  dans  ia  main  duTrès-haut  : quant  à moi,  je  ne  pofsède 
33  ïa  fouveraineté  que  comme  à titre  de  prêt,  <V  feulement  jufqu’à  ce  que 
3>  Sapor,  fiis  de  Sapor,  ait  atteint  un  âge  plus  avancé.  Je  ne  veuxpoint, 
35  à l’exemple  de  mon  frère,  me  laiflfer  féduire  & entraîner  dans  une  injufte 
33  ufurpation,  par  les  attraits  du  pouvoir  fouverain.  Ardefchir,  après  avoir 
39  exercé  les  fondions  de  la  royauté  pendant  quatre  ans,  remit  les  rênes 
as  du  gouvernement  entre  les  mains  de  fon  neveu.  Le  récit  de  Tabari  eft 
35  différent  de  celui-ci , ôt  eff  même  contraire  à ce  que  nous  avons  raconté 
35  à l’article  du  règne  de  Sapor.  Suivant  cet  auteur,  Sapor  en  mourant  Iaiffa 
as  deux  fils  encore  enfans  ; de  ces  deux  princes , l’un  portoit  le  même  nom 
35  que  fon  père.  35  ( Il  paroît  y avoir  ici  une  lacune  que  je  crois  devoir 
remplir  ainfi  : Vautre  fe  nommoit  Bahram.  ) « Sapor  Dhou’Iadaf  avoit 
3»  auffi  un  frère  nommé  Ardefchir*  Ardefchir  étoit  l’aîné  de  Sapor;  mais 
33  Hormuz,  père  de  Sapor , n’aimoit  point  Ardefchir,  & n’avoitpas  d’inclination 
3)  pour  lui  : en  conféquence  , au  moment  de  fa  mort,  il  enjoignit  aux 
» grands  du  royaume  de  déférer  la  couronne  à l’enfant  qui  devoit  venir 
au  monde  après  fon  décès.  Hormuz  étant  mort,  Ardefchir  n’avoit 
33  aucune  efpérance  d’être  reconnu  roi  par  les  peuples  de  la  Perfe.  Les 
grands  du  royaume,  fidèles  aux  ordres  de  fon  père,  attendirent  la  naiffance 
3>  de  Sapor,  & le  déclarèrent  roi  au  préjudice  d’Ardefchir.  Après  la  mort 
™ de  Sapor,  Ardefchir  étant  monté  fur  le  trône,  fit  mettre  à mort  les 
3>  enfans  de  quelques-uns  des  grands  de  l’empire.  Cette  conduite  fut  caufe 
3>  que  les  autres  feigneurs  Perfans  fe  réunirent  pour  le  détrôner,  <&  mirent 
3>  à fa  place  Sapor,  fils  de  Sapor  Dhou’laéfaf.  Le  récit  d’Èbn-Athir  eft 

conforme  à celui  de  Tabari,  » ( Manufcrit  Perfan  de  la  Bibliothèque  du 

n.°  55.) 
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après  lui , à caufe  de  ia  grande  jeuneffe  de  Sapor  III  fon 
neveu. 

Le  règne  d’Ardefchir  fut  de  douze  ans  fuivant  quelques 
hiftoriens,  & fuivant  d’autres,  de  quatre  feulement.  11  eut 
pour  fuccelfeur  Sapor  III,  fils  de  Sapor  IL 

Agathias  (77)  & Grégoire  Bar-hébræus  (7 8),  le  difent 
fils  d’Ardefchir,  mais  le  plus  grand  nombre  des  hiftoriens, 
Eutychius  (79),  Nikbi  ben-Mafloud  (80),  le  mobed 
Behram  Sapour , cité  par  M.  Anquetil  ( 81  ) , Mirkhond, 
& Tabari  cité  par  Mirkhond  , Beïdhavi  , l’auteur  du 
Lubb  - altarikh  (82),  & celui  du  poème  de  Djamafp  9 
le  nomment  Sapor,  fils  de  Sapor.  On  peut  donc,  ce  me 
femble,  regarder  comme  certain,  que  Sapor  III  étoit  fils 
de  Sapor  1 1.  Moyfe  de  Chorène  ne  fait  point  mention 
de  ce  prince , & les  hiftoriens  s’accordent  à ne  lui  donner 
que  quelques  années  de  règne. 

Le  fuccelfeur  de  Sapor  III  fut  Bahram  ou  Yarahran, 
lurnommé  Kirmanfchah.  Moyfe  de  Chorène  ne  dit  point 
de  qui  il  étoit  fils , non  plus  que  Grégoire  Bar  - hébræus. 


(77)  O'  Si  Vi'oç  0 T ovlov  ( A ’plct^pOU  ) , 2ccCccp  S t Kf  dv%ç  , iv 

l)wi  70  OlKllOV  Ypft/ULVKTt  KpûiloÇ.  AgatH»  p^lg.  IJ  6 . 


(7 8)  Bar-hebr.  chron.  Syr,  text.  Syr.  pag.  jj  j verf.  Lat. pag»  6j. 

(79)  Eutych.  annal.  tom,  I,  pag.  472. 

(80)  Notices  ôt  extraits  des  Manufcr,  de  ia  Bibi.  du  roi  , tom . / / P 
?ag-  333' 

(8 1 ) Zend-av.  tom.  II,  pag.  420,  note  [ 4 j» 

{82)  « Sapor,  dit -il,  fils  de  Sapor  Dhou’iaétaf , monta  fur  ie  trône 
^ après  fon  oncle.  » Dans  ia  traduction  Latine  inférée  dans  ie  tome  XVII 
du  Magafin  de  Büfching  , on  lit  ( p.  38  j Poft  Saporem  patrem  regnavit  e 
mais  cette  traduétion  eft  contraire  aux  trois  manufcrits  du  roi,  n,os  6 4,, 

93  & 94' 
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Agathias  lui  donne  pour  père  Sapor  10  (83);  Eutychius  (84), 
l’auteur  du  poème  de  Djamalp  & le  mobed  Behram 
Sapour  (85),  le  nomment  fils  de  Sapor  » mais  fans 
indiquer  fi  Sapor  , père  de  Bahram  , eft  le  fécond  ou 
le  troifième  prince  de  ce  nom.  Au  contraire  , fauteur 
du  Nézam-aitévarikh  dit  expreffément  que  Bahram  étoit 
fils  de  Sapor  & petit-fils  d’Hormuz  ( 8d  ) , d’oii  il 
réfulte  qu’il  avoît  pour  père  Sapor  1 1 & non  Sapor  III. 
Mirkhond  & l’auteur  du  Lubb-aitarikh  le  nomment  Bahram, 
fils  de  Sapor  Dhou’Iactaf  ( 87  ).  Ces  auteurs  s’accordent 
avec  notre  infcription  , & on  ne  peut  leur  oppofer  que  le 
témoignage  d’ Agathias.  Quoiqu’il  y ait  deux  règnes  entre 
celui  de  Sapor  II,  & celui  de  Bahram , il  n’en  réfulte 
aucune  invraifemblance  contre  la  filiation  que  préfentent 
f infcription  & les  écrivains  que  j’ai  cités  , ces  deux  règnes 
enfemble  ne  formant  qu’un  intervalle  de  dix  à onze  années. 
L’auteur  Perfan  du  Nozhat-alcoloub , vient  encore  à l’appui 
de  cette  opinion , puifqu’il  dit  que  la  ville  de  Kirmanfchah 
fut  fondée  par  Bahiram,  fils  de  Sapor  furnommé  Dhou’laélaf, 
c’eft-à-dire,  de  Sapor  1 1 , car  c’eft  à lui  & non  à Sapor  III 
que  ce  furnom  appartient. 

( 83  ) E V I lit  hCLG  1061  I ï,  T ûv'lûU  ( 'ZdCopOU  ) Kj  TtpOÇ  y<t  iv)  ilipco  èV/Ctulfà  j, 
OvOLpctpCLVYlÇ  0 7T0UÇ  , Cf  £ K.<ép]UCL6CtCl  OùVO/ACt.ty'ïo.  Agath.  P^g.  IJ  6. 

(84.)  Eutych.  annal,  torn.  I , pàg.  JJ  6. 

(85)  Zend-av.  tom.  II,  pag.  420 , note  [p]  * 

(86)  Manufcr.  Perf.  de  la  Bibl.  du  roi,  n.°*  92  <3c  117. 

(87)  ic  Bahram,  fils  de  Sapor  Dhou’Iaétaf  , fut,  dit  Mirkhond, 
oj  furnommé  Kirmanfchah  , parce  qu’il  avoit  eu  le  gouvernement  du 

Kirman  fous  les  règnes  de  fon  père  & de  fon  frère , c’eft  - à - dire , 

de  Sapor  II  & de  Sapor  IIL  ^ ( Manwfcrit  Perfan  de  la  Bibliothèque 
du  roi , n.°  55.) 
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J'ai  donc  eu  raifon  de  dire  que  ies  caractères  de  fils  de 
Sapor  & de  petit-fils  d’Hôrmuz  , conviennent  à Bahram , 
furnommé  Kirmanfchah. 

Au  refte,  quand  on  trouveroit  encore  quelque  difficulté 
à lire  dans  i'infcription  B le  nom  de  Bahram  ou  Varahran  , 
il  n'en  refteroit  pas  moins  certain  que  cette  infcription  & 
la  précédente , appartiennent  à des  princes  Safianides.  Les 
noms  de  Sapor , d'Hormuz,  & de  Narsès,  les  titres  d'excellent 
& d'adorateur  d'Ormufd  , qu'on  y lit  , leur  conformité 
avec  le  ftyle  des  infcriptions  de  Nakfchi  - Rouit  am  & des 
médailles  . des  Safianides , tout  juftifte  cette  affertion.  II 
s’enfuit  néceffairement  que  le  monument  duquel  dépendent 
ces  infcriptions , appartient  à la  meme  époque , & c'eft 
affurément  un  grand  préjugé  en  faveur  de  la  tradition  du 
pays , qui  attribue  les  autres  monumens  voifins  à des  princes 
de  cette  même  dynaftie.  On  peut  même  croire  que  celui-ci 
eft  le  plus  ancien  de  tous,  & que  c'eft  Bahram  lui-même ? 
fondateur  de  Kirmanfchah,  qui  a confacré  ce  monument  à la 
mémoire  de  ion  règne , & du  règne  glorieux  de  fou  père» 
La  relation  du  Père  Emmanuel  de  S.  Albert,  fait  mention 
d’un  autre  monument  ou  l'on  voit  fur  une  corniche  trois 
figures  que  les  gens  du  pays  appellent  les  trois  Calenders  P 
& au  - défions  une  grande  infcription  , dont  le  caractère , 
dit-il , « tient  un  peu  du  grec  , mais  en  une  langue  que 
35  Ton  juge  être  differente  de  celles  qui  font  actuellement 
33  d’ufage  en  Àfie  (S 8).  » 

Je  préfume  que  cette  infcription  eft  écrite  dans  la  même 
langue  & le  même  caractère  que  les  précédentes  ; & fi 
M.  l’abbé  de  Beauchamps  retourne  dans  ce  pays  , je  me 
flatte  de  pouvoir  en  obtenir  une  copie. 


(88)  Mém,  de  F Acad,  des  infer,  tom , XXV1I?  Hifl*  pag . 161  > 
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Il  ne  me  relie  plus  pour  finir  ce  Mémoire,  qu'à  ajouter 
quelques  conjectures  fur  la  lignification  de  deux  figures  qui 
font  taillées  fur  le  rocher , en  dehors  de  la  grande  arcade  , 
& qui  ont  été  différemment  décrites  par  les  voyageurs. 

« Au  dehors  de  la  voûte,  dit  le  Père  de  S.  Albert,  le 
» rocher  eft  taillé  en  efcarpement,  & poli  jufqifà  la  hauteur 
» de  plus  de  trente  pieds  : on  y voit  deux  renommées  en 
» bas  relief,  & une  efpèce  de  couronne  à l'entrée  (8 p).  » 

« Il  y a,  dit  Otter,  fur  le  cintre  de  la  plus  grande  arcade, 
» deux  anges  qui  ont  chacun  un  cercle  à la  main  , & au 
» milieu  d'eux,  un  croiflant  (po).  « 

M.  l'abbé  de  Beauchamps  en  donne  une  defeription  un  peu 
plus  détaillée,  « j y ai  vu,  dit-il,  en  parlant  des  monumens 
»>  de  Bi-futoun , une  chofe  qui  m'embarraflè  : ce  font  deux 
» anges,  de  grandeur  cololfale , fur  le  frontifpice  de  la  grande 
» falle,  & couchés  fur  la  circonférence.  Ils  font  bien  certai- 
« nement  repréfentés  avec  des  ailes  & avec  des  mamelles  , 
qui  paroiflent  fous  leurs  habits.  Ils  tiennent  à la  main  un 
>5  anneau  : le  deffus  du  frontifpice  eft  terminé  par  un  croiflant 
» de  lune.  « 

Les  ailes  de  ces  figures,  & l'anneau  qu'elles  tiennent  à la 
main,  me  portent  à croire  qu'elles  ont  la  même  lignification 
qu'une  autre  figure  fymbolique  que  l’on  voit  en  plufieurs 
endroits  des  ruines  de  Perfépoîis  & de  Nakfchi-Rouftam , 
& que  le  doéteur  Hyde  a prife  pour  un  emblème  de  fame 
qui  s’élève  au  ciel. 

Voici  comment  Chardin  décrit  cette  figure  fymbolique; 
en  expliquant  le  monument  que  l’on  voit  gravé  fur  la  pi.  j o4 
du  tome  I XJ  de  fes  voyages. 

(89)  Mém.  de  l’Acad.  des  infer,  tom.  XXV II > H'ift.  pug.  1 6 / • 

(90)  Voy.  d’Otter,  torn.  Ier  pag.  i8j . 

Au  - defllis 
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« Au-deffus  de  ces  hommes,  dit-il,  tout  au  plus  haut, 
ii  y a une  figure  myftérieufe  qui  fe  voit  par  - tout  cet 
» édifice,  au  haut  de  chaque  repréfentation , & qui  doit 
” marquer  quelque  chofe  d’important.  Cette  figure  eft  un 
« bufie  d’homme,  entièrement  vêtu  comme  les  autres,  qui 
« tient  de  la  main  gauche  une  efpèce  de  cercle.  ( Ce  bufie 
” eft)  pafie  dans  un  autre  cercle,  & enté  fur  un  corps  ailé, 
« dont  il  ne  paroît  que  les  ailes.  Ne  feroit~ce  point,  comme 
” dans  l’apothéofe  des  Grecs  & des  Romains  , fame  du  héros 
” qui  s’envole  au  ciel  fur  la  fumée  du  facrifice,  ou  plutôt 
” la  métempfycofe  des  Indiens,  ou  fame  qui  va  de  corps  en 

« corps , & qui  fait  un  cercle  éternel  l Quelques 

» voyageurs  ont  pris  cette  figure  pour  la  figure  d’un  ferpent, 
M & ils  ont  dit  que  ces  anciens  ignicoles  adoroient  le  feu, 
» le  foleil  & le  ferpent  ; mais  cette  erreur  vient  plutôt  des 
» yeux  que  de  l’efprit.  Cette  figure  eft  fort  petite  & fort 
» élevée  ; la  meilleure  vue  a peine  d’en  reconnoitre  les 
» traits  en  la  regardant  d’en  bas.  Je  m’y  trompai  de  même 
» à mon  premier  voyage,  & je  pris  cette  figure  pour  un 
« enfant  ailé,  attaché  à une  croix,  & entouré  d’un  ferpent; 
« mais  l’ayant  mieux  confidérée  , fept  ans  après , & toutes 
» les  fois  que  j’y  ai  été  depuis  , je  la  reconnus  faite 
« comme  elle  eft  dans  la  figure,  & je  la  trouvai  uniforme 
» & toute  femblable  en  tous  les  endroits  de  ce  monument. 
» M.  Thévenot , homme  fort  exaéfc  dans  les  obfervations  , 
» l’a  repréfentée  prefque  comme  je  fais  , & n’y  a point 
» trouvé  de  ferpent  {9  1 ) « 

(91)  Voy.  de  Chardin,  tom.  I X j pag.  84,  if  pi.  62  , 63  , 64, 

67  if  68.  Voye%  auffi  les  voyages  de  le  Brun,  en  Perfe  ôc  aux  Indes 
Orientales,  pl.  j 43  , ijj  , jj8  if  / 67  , if  pag-  zyo  , col.  2„ 
Koempf.  amœn.  exot.  pag,  jij  , j j6  if  Voyage  de  Niebuhr, 

tom.  IJ , pl,  2 p if  jo. 
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Les  voyageurs  dont  pane  ici  Chardin , qui  ont  cru  voir 
un  ferpent  dans  cette  figure  fymboüque , font  Herbert  & 
Mandelflo  (92).  Hyde  leur  fait  le  même  reproche  (93). 
Struys , au  lieu  d’un  ferpent , croyoit  y reconnoitre  un 
lézard  (94).  Thévenot  en  parle  comme  d’une  idole  « qui 
« repréfente  un  homme  ailé,  dont  le  corps  eft  paffé  dans  un 
» anneau,  & qui  eft  affis  fur  un  arc  (95).  » Pietro  della 
Valle  a pris  cette  figure  pour  celle  du  diable  (96). 

Ce  que  Herbert  & Mandelflo  ont  pris  pour  un  ferpent , 
Struys  pour  un  lézard  , Thévenot  pour  un  arc , ce  font  les 
deux  extrémités  de  la  ceinture  dans  laquelle  eft  paffé,  comme 
dans  un  anneau,  le  corps  de  la  figure  ailée,  & qui  fe  projettent 
en  divergeant  au-delfous  de  les  ailes  déployées, 

A la  delcription  de  Chardin,  je  joindrai  celle  d’un  voyageur 
Anglois,  William  Francklin,  qui  a vifité,  en  1787,  les  ruines 
de  Perfépolis  : « Outre  les  figures  qui  fe  trouvent  fréquemment 
» répétées  fur  ces  ruines,  on  en  voit,  dit  ce  voyageur,  une 
« fort  extraordinaire,  & qui  eft,  je  crois,  un  emblème  de 
« l’ancienne  religion  des  Perfes.  Cette  figure  repréfènte  un 
>>  homme  pofé  contre  un  pilier,  qui  tient  dans  fa  main  un 
« petit  vafe  ; il  a une  ceinture  qui  l’entoure  par  le  milieu  du 
corps,  & dont  les  deux  extrémités  fe  projettent  à une  grande 
« diftance  au  - delà  de  fes  habits,  & reffemblent  fort  à des 

{92)  Relation  du  voyage  de  Perfe  & des  Indes,  par  Th.  Herbert, 
trad.  Franç.  Paris,  1663,  in  • 4.0  pag.  231,  Voyage  de  Mandelflo,, 
trad.  Franç.  pag . //. 

(93)  Hiftor,  reï.  vet.  Perf.  pag , 303. 

(94,)  Voy.  de  J.  Struys , Amflerdam  , iôiïi , in~ 4/ pag.  3 17. 

(95)  Voy.  de  Thévenot,  Amfterdam,  iyij  , in  - / 2 , ton 2.  IV 9 
pag.  jo  S. 

(96)  Voy.  de  Pietro  della  Valle,  trad.  Franç.  éd.  de  1745  , tom,  V , 
paZ'  334* 
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» ailes  : il  eft  vêtu  d’habits  longs,  avec  un  bonnet  en  forme 
» de  tour  (97).  » 

William  Francldin  fait  encore  mention  de  cette  même 
figure  en  d’autres  endroits  de  fa  delcription  des  ruines  de 
Perfepolis  & de  N akfchi-Rouftam  (98), 

J’ai  dit  que  le  doéteur  Hyde  croit  voir  dans  cette  figure 
un  fymbole  de  fame  du  roi  dont  on  voit  la  repréfen tation 
lur  le  même  monument.  M.  le  comte  de  Caylus  y reconnoît 
le  fcarabée  Egyptien,  fymbole  de  la  divinité,  repréfen  té  avec 
les  ailes  déployées  (99)»  L’explication  du  doéleur  Hyde  auroit 
plus  de  vraifemblance , fi  cette  figure  ne  fe  trouvoit  que  fur 
des  tombeaux.  On  pourrait  y voir,  avec  Chardin,  l’emblème 
de  1’  ame  quittant  le  corps  mortel  pour  s’élever  au  ciel.  La 
conjecture  de  M.  le  comte  de  Caylus , a une  application 
plus  générale,  & ne  s’éloigne  pas  beaucoup  de  celle  que  je 
vais  propofer  ; mais  il  me  femble  que  c’eft  dans  la  religion 
des  Perfes  plutôt  que  dans  les  antiquités  Égyptiennes , qu’il 
faut  chercher  l’explication  de  ce  fymbole , & voici  celle 
qu’elle  m’a  fournie. 

Suivant  la  théologie  des  Parfes  , les  êtres  raifonnables , 
produits  par  le  bon  principe , font  intimement  liés , tant  les 
génies  que  les  hommes , à une  fubfiance  fpirituelle  qui  eft 
déftgnée  fous  le  nom  de  férouher  : les  animaux  terreftres  , 
aquatiques  ou  volatiles,  n’ont  ni  ame  ni  férouher  : le  férouher 
eft  diftingué  de  l’intelligence  & des  autres  facultés  de  faine  ; 
il  eft , fuivant  M.  Anqueîii , le  principe  des  fenfations.  Ces 

(97)  Obfervations  made  on  a tour  from  Bengal  to  Perfia  , in  the 
years  1786  - 7,  with  a short  account  of  the  remains  of  the  celebrated 
palace  of  Perfepolis,  <3cc,  London , 1790  , pag,  21 1. 

(98)  Ibid,  pag,  213  It1  pag.  272, 

{99)  Mém.  de  PAcad.  des  infer,  tom,  XXIX , Hift.  pag . 1 . 
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fubftances  fpirituelies  exiftoient  long-temps  avant  la  creation 
des  hommes  : elles  s’ unifient  à l’homme  au  moment  de  fa 
naiflance,  & le  quittent  à l’inftant  de  fa  mort  ; elles  combattent 
les  mauvais  génies  produits  par  Ahriman  , Se  font  la  caufe  de 
la  confervation  des  êtres.  Le  férouher,  après  la  mort,  demeure 
uni  à fame  & à l’intelligence,  & fubit  l’examen  du  jugement; 
s’il  a fait  le  bien  , il  reçoit  l’immortalité  pour  récompenfe  ; 
s’il  a fait  le  mal,  il  ell  puni  & précipité  dans  l’enfer  ( ioo). 

11  feroit  peut  - être  difficile  de  concilier  parfaitement  tout 
ce  que  les  Parfes  difent  de  ces  fubftances  fpirituelies,  & l’on 
peut  croire  qu’ils  ont  ajouté  beaucoup  de  fables  à l’idée  que 
Zoroaftre  s’en  étoit  formée.  Quoi  qu’il  en  foit,  c’eft  le  férouher 
que  je  crois  reconnoitre,  tant  dans  les  figures  fymboliques  de 
Perfépolis  & de  Nakfchi-Rouftam  que  j’ai  décrites,  que  dans 
les  deux  figures  de  la  grande  arcade  du  mont  Bi  - futoun  , 
prifes  par  les  voyageurs  pour  des  figures  d’anges  ou  de 
renommées.  En  leur  donnant  cette  lignification  , je  ne  les 
regarde  pas  comme  l’emblème  de  i’ame  ou  du  férouher  de 


(ioc)  ce  Lorfqu’un  homme  eft  mort,  ou  qu’il  a été  tué  ( c’eft  ce  qu’on 
lit  dans  le  petit  traité  qui  commence  par  les  mots  Eulemaï  ejlam  , 6c 
qui  contient  une  partie  de  la  doétrine  des  Parfes  ) , ce  qu’il  y a en 
:»  lui  d’air,  s’unit  à l’air;  la  terre,  fe  réunit  à la  terre,  l’eau,  à l’eau, 
6c  le  feu , au  feu  : l’ame  ( revan  ) , l’intelligence  ( houfeh  ) , 6c  le 
jugement  ( bout  ) , ne  font  tous  trois  enfemble  qu’une  feule  chofe  ; 
35  ils  s’uniffent  au  férouher , 6c  ne  font  avec  lui  qu’une  feule  chofe.  Si 
35  les  péchés  de  cet  homme  l’emportent  fur*  fes  bonnes  œuvres,  ils  font 
a?  fournis  aux  châtimens  ; fî , au  contraire , fes  mérites  l’emportent  fur 
35  fes  fautes  , ils  font  introduits  dans  le  paradis.  3?  ( Manufcrit  de 

M.  Anquetil , n»°  13,  Pag>  2.1 1,  ) Voye^  Zend  - avefla  , îom.  Ier 
2/  part.  Notices,  pag,  XXXV IJ  ; Mém.  de  l’Académie  des  inferiptions 
6c  belles-lettres,  tom . XXXVII , pag.  622  fuiv.  Voye £ aufïï  îa 
table  des  matières  du  Zend -avefla,  au  mot  Fércuér , 6c  les  textes  qui  y 
font  indiqués. 
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tel  ou  tel  être  en  particulier,  mais  comme  une  repréfentation 
fymbolique  des  férouhers  en  général , de  ces  productions 
d’Ormufd,  de  ces  émanations  de  la  divinité,  qui  font  occupées 
fans  relâche  à combattre  Ahriman  ou  fes  productions  , & à 
protéger  ceux  qui  rendent  à Ormufd,  à toutes  fes  productions , 
& fur-tout  au  feu,  le  culte  qui  leur  eft  dû.  Suivant  les  livres 
des  Parfes , on  doit  adreffer  des  prières  aux  férouhers  ; ils 
viennent  au  facrifice  qui  leur  eft  offert  ; iis  fecourent 
l’homme  qui  leur  adreffe  fes  vœux  ; ils  quittent  pleins  de 
fatisfaCtion  le  lieu  où  on  les  a invoqués , ils  y répandent 
des  bénédictions  ; ils  portent  les  prières  à Ormufd,  ils  affûtent 
le  mortel  qui  prie  avec  pureté  en  préfence  du  feu. 

Il  n’eft  pas  difficile  après  cela,  de  comprendre  pourquoi  cette 
figure  fymbolique  accompagne  prefque  tous  les  monument 
de  Perfépolis,  pourquoi  on  la  voit  placée  au-deffus  du  prince 
qui  eft  en  préfence  de  l’autel  fur  lequel  brûle  le  feu  facré , 
pourquoi  elle  couronne  les  décorations  des  tombeaux. 

Cet  emblème  n’eft  pas  moins  bien  placé  à l’entrée  de  la 
grande  arcade  du  mont  Bi-futoun.  Car  il  eft  bien  effentiel 
de  remarquer  qu’entre  les  bienfaits  dont,  fui  van  t les  livres 
des  Parfes  , l’homme  eft  redevable  aux  férouhers , ceux  qui 
font  rappelés  le  plus  fouvent , c’eft  qu’ils  procurent  f abon- 
dance & la  confervation  des  eaux , ainfi  que  la  production 
& la  végétation  des  arbres.  Rien  affurément  ne  convient 
mieux  au  lieu  dont  il  eft  ici  queftion. 

La  plus  grande  différence  que  je  remarque  entre  les  figures 
ailées  de  Perfépolis  & celles  du  mont  Bi  - futoun,  c’eft  que 
les  premières  font  repréfentées  avec  une  barbe  touffue,  & 
les  autres  fous  des  figures  de  femmes*  Ce  dernier  caraCtère 
convient  bien  aux  férouhers  , qui  dans  plufieurs  pafîages 
des  livres  des  Parfes,  font  appelés  des  êtres  femelles;  mais 
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on  peut  fotipçonner  que  c’eft  une  idée  pins  moderne,  & que 
c'eft  par  cette  raifon  qu'on  n'a  point  obfervé  ce  caractère  fur 
les  nionumens  de  Perfépolis  & de  Nakichi-Rouftam. 

I/anneâii  que  ces  figures  tiennent  à la  main  , eft  commun 
à cedes  de  Perfépolis  & à cedes  du  mont  Bi-futoun.  Quant 
aux  ailes  , elles  offrent  un  caraétcre  qui  confirme  encore  ma 
conjecture*  Dans  les  livres  des  Parfes,  en  effet,  les  férouhers 
font  comparés  à des  oifeaux. 

Je  crois  encore  reconnoitre  le  même  emblème  lous  une 
figure  plus  fimple.  Tantôt,  comme  fur  plusieurs  monumens 
de  Perfépolis  & de  N akfchi  - Rouftam  , on  ne  voit  que  les 
deux  ailes  éployées,  & au  milieu,  la  ceinture,  dont  les  deux 
extrémités  fe  prolongent  fous  les  ailes  , mais  fans  aucune 
figure  d'homme;  tantôt,  comme  fur  plufieurs  médailles,  ce 
fymbole  ifeft  compofé  que  d'un  cercle,  formé  d'une  ceinture 
ou  ruban , dont  les  deux  extrémités , en  for  tant  du  point 
de  réunion , s'écartent  en  divergeant , & forment  un  angle 
aii-defîous  du  cercle  : une  ligne  horizontale,  & qui  tient  ici 
lieu  des  ailes  déployées , coupe  le  ruban  ou  ceinture  , à 
f endroit  où  les  deux  extrémités  , après  s'être  croifées  , 
commencent  à s'écarter.  Ce  fymbole  fe  voit  dans  la  médaille 
que  j'ai  fait  graver  pi.  VI,  n.°  y , fur  le  bonnet  du  roi, 
& dans  les  médailles  n.os  14,  1 6 & 18  de  la  pi.  VIII, 
fur  la  bafe  de  fan  tek  E11  comparant  ce  fymbole  ainfi  abrégé, 
avec  celui  que  l'on  voit  dans  Corneille  le  Brun,  pi.  i6y , 
àu-deffus  de  la  figure  qui  repréfente  un  roi , 011  en  fentira 
mieux  l'identité. 
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DES  ROIS  DE  PERSE, 

DE  LA  DYNASTIE  DES  SASSANIDES, 

Traduite  du  Perfan  de  Ml  RK  H 0 ND, 

r.  

Quatrième  Dynaftie  des  Rois  de  Ferfè , connus  fous 

le  nom  de  Sajfantan. 


Règne  d'Ard esch ir  Babékan . 

O N remarque  dans  ie  livre  intitulé  Méfatih  (i),  que 
Babékan  lignifie  l’émir  Babec,  Ardefchir  porta  le  premier 
le  titre  de  Schahinfchah  (2),  Il  fut  auffi  le  premier  qui  fit 
ufage  d’une  ceinture,  & qui  s’en  ceignit  les  reins.  On  dit 
que  le  Meffie  reçut  de  Dieu  fa  million  du  temps  d’ Ardefchir, 
qu’il  envoya  même  un  député  à ce  prince  , & qu’ Ardefchir 
fit  fecrètement  profeffion  de  la  vraie  religion, 

( 1 ) Cet  ouvrage  eft  le  même  qui  eft  cité  ailleurs  fous  le  titre  de 
Méfatih  aloloum.  Hadji- khalfa  indique  deux  ouvrages  qui  portent  ce  titre  : 
ïe  premier  eft  un  commentaire  fur  la  première  furate  de  I’Aîcoran  ; ïe 
fécond  a pour  auteur  Mohammed  ben-Ahmed  ben-Youftouf  qui  le  dédia 
au  prince  Samanide  AboulhafTan.  Hadji-khalfa  ne  dit  point  fi  ce  dernier 
eft  un  ouvrage  hiftorique.  Si  AboulhafTan  auquel  il  eft  dédié  eft  Aboul- 
haftan  Nafter  ben-Ahmed,  quatrième  prince  de  la  dynaftie  des  Samanides , 
il  a dû  être  compolé  vers  le  commencement  du  quatrième  fiècle  de  l’hégire, 

( 2 ) C’eft-  à - dire  , roi  des  rois. 


xj  4 Histoire 

Tous  les  hiftoriens  conviennent  qu'Ardefchir  Babékan 
defcendoit  de  Saffan  , fils  de  Bahman  , fils  d’Esfendiar  ; mais 
on  raconte  de  diverfes  manières  ies  commencemens  de  ce 
prince  , & l'origine  de  fou  élévation.  Si  nous  voulions 
recueillir  & rapporter  ici  tous  ces  différens  récits,  nous  nous 
écarterions  du  pian  que  nous  nous  fomines  tracé  ; nous 
tommes  donc  obligés  de  nous  borner  à en  adopter  un  feui. 

Quelques  hiftoriens  racontent  qu'Ardévan  , ie  dernier 
prince  de  la  dynaftie  connue  fous  le  nom  de  Moïouc  ta- 
vaïf  ( 3 ) , avoit  coutume  de  paffer  l'été  à Ifpahan  , & l'hiver 
à Ahvaz.  Suivant  d'autres  hiftoriens  , Reï  étoit  le  fiége  de 
fon  empire.  Il  avoit  conféré  le  commandement  générai  de 
toutes  les  forces  militaires  de  l'empire  de  Perfe  à un  de  fes 
principaux  émirs,  le  gouvernement  de  Daragherd  (4)  à un 


( 3 ) Les  Parthes , ou  Arfacides. 

( 4,  ) Daragherd,  Darabgherd  ou  Darabdjerd.  <*  Ce  nom,  dit  îe  géographe 
33  Perfan  , étoit  donné  autrefois  à un  canton  qui  porte  aujourd’hui  celui  de 
3»  Schabanghiareh.  Le  nom  de  Darabgherd  vient  de  Darab,  fils  de  Bahman, 
33  & petit-fils  d’Esfendiar,  prince  de  la  dynaftie  des  Kéaniens.  La  plus  grande 
3)  partie  du  canton  de  Darabgherd  eft  , comme  je  l’ai  dit,  renfermée  dans 
3>  celui  de  Schabanghiareh  ; mais  il  y en  a une  portion  qui  appartient  aujour- 
33  d’hui  à la  province  de  Fars  ( chap.  12  ). 

33  Le  canton  de  Schabanghiareh  , dit  le  même  écrivain,  contient  fix  villes; 
33  il  eft  chaud  & fait  partie  du  troifième  climat  : il  confine  avec  la  province 
33  de  Fars , le  Kirman  & le  golphe  Perfique.  Du  temps  des  Seldjoukides  , 
33  il  rendoit  au  tréfor  public  200  tomans  de  ce  temps;  aujourd’hui,  fes 

33  revenus  font  de  28  tomans  & 6100  dinars Darabdjerd,  ville 

33  fondée  par  Darab  , fils  de  Darab,  & petit-fils  de  Bahman,  appartient  au 
33  troifième  climat.  Cette  ville  eft  ronde  comme  fi  on  î’avoît  tracée  au  compas  : 
33  elle  a une  citadelle  très -forte  & un  fofïë  profond;  aujourd’hui  elle  eft 
33  ruinée  : l’air  y eft  chaud  ; les  grains  , les  fruits  & les  dattes  y font  d’une  très- 
33  bonne  qualité.  Dans  les  environs  eft  une  montagne  où  on  trouve  du  fel 
33  de  (ept  couleurs  différentes.  . » II  y a dans  ce  canton  une  gorge  étroite 
33  que  fon  appelle  le  pas  de  Zmeh } & en  ce  lieu  eft  une  place  bien  fortifiée. 
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officier  de  (on  palais , nommé  Piri  , & ia  for-intendance  des 
pyrées  au  père  ff  Ardefchir  , nommé  Babec* 

Le  gouverneur  de  la  province  de  Fars  ayant  ouï  dire  que 
Babec  avoit  un  fils  qui , dans  un  âge  encore  tendre  , annon- 
çoit  un  courage  diftingué  & un  efprit  fupérieur  , le  fit 
demander  à fon  père.  Babec  lui  ayant  envoyé  Ardefchir  , il 
ne  tarda  pas  à reconnoitre  fes  talens  & fa  bravoure  , & it 
lui  ordonna  de  fe  rendre  à Daragherd , pour  aider  & affifter 
Piri  dans  tous  les  détails  du  gouvernement.  Foutes  les  fois 
que  quelque  circonftance  empêchoit  Piri  de  fe  livrer  aux 
affaires , Ardefchir  le  fuppléoit  , & donnoit  tous  les  ordres 
relatifs  au  gouvernement  de  ce  département.  Peu  de  temps 
après  Piri  étant  mort  , le  gouvernement  de  Daragherd  fut 
confié  à Ardefchir.  Chacun  lui  annonçoit  qu’il  étoit  deftine 
à régner  fur  toute  la  terre  ; & ces  pronoftics  , joints  à un 
longe  dans  lequel  il  vit  un  ange  qui  lui  adreffa  ces  paroles  : 
« je  t’annonce  que  le  diftributeur  des  graces  te  donnera  la 
royauté  fur  la  terre  & fur  les  hommes  qui  l’habitent  » , le 
déterminèrent  à entrer  avec  une  armée  dans  l’Irak  & dans 
i’Aderbidjan.  Lorfqu’il  eut  fournis  ces  deux  provinces  , il 
écrivit  à fon  père  , & lui  recommanda  de  failir  ia  première 
occafion  favorable  pour  fe  défaire  de  celui  qui  commandoit 
dans  la  province  de  Fars  , au  nom  & de  la  part  d’Ardévan. 
Babec  exécuta  l’ordre  de  fon  fils  ; mais  lorfqu’il  eut  tué  le 
lieutenant  d’Ardévan  , il  mit  fur  le  trône  l’aîné  de  fes  fils  f 
nommé  Schapour  , pour  lequel  il  avoit  plus  d’affeéïion  que 
pour  fes  autres  enfans.  Les  frères  d’ Ardefchir , jaloux  de  fes 


3>  L’air  y eft  très-bon  ; il  y a des  eaux  de  fources  & de  citernes.  Ancienne- 
3?  ment  , les  gouverneurs  de  Darabdjerd  rébdoient  dans  cette  fortereffe. 

( chap . jj  ), 
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fuccès , embrafsèrent  fans  héfiter  ie  parti  de  Schapour.  Babec 
n'ayant  furvécu  que  peu  de  jours  à cet  événement , Schapour 
fe  hâta  d'envoyer  des  couriers  à Ardefchir,  pour  lui  enjoindre 
de  venir  le  trouver, 

Ardefchir  ne  jugea  pas  à propos  d’obéir  à ces  ordres  ; & 
Schapour  irrité  de  Ion  refus  , fe  mita  la  tête  de  fes  troupes, 
& marcha  contre  lui.  Ardefchir  ralîembla  pareillement  toutes 
fes  forces  , & s'avança  à la  rencontre  de  Schapour.  Les  deux 
armées  étoient  en  préfenee  rune  de  l’autre  , lorfque  les  frères 
de  Schapour  , fes  proches  parens  & plufieurs  des  officiers 
en  qui  il  avoit  le  plus  de  confiance  , ayant  formé  une  conf- 
pîration  contre  lui  , fe  faifirent  de  fa  perfonne  , le  lièrent  & 
le  livrèrent  à Ardefchir.  Ardefchir  le  rendit  ainfi  maître 
d'Eftakhar.  Quelques  jours  après  , il  fit  , de  l’avis  de  fon 
vizir  , mettre  à mort  un  grand  nombre  de  ceux  qui  étoient 
entrés  dans  la  confpiration  contre  Schapour , & il  marcha 
vers  le  Kirman.  Palafch  qui  gouvernoit  cette  province  , fit 
une  vigoureufe  réfiftanee  ; mais  il  fut  tué  , & fon  corps 
devint  la  pâture  des  vers  (5  ).  Après  avoir  ainfi  vaincu  les 
rois  de  plufieurs  provinces  , Ardefchir  jeta  les  fondemens 
d’une  ville. 

Ces  nouvelles  étant  parvenues  à Ardévan  , il  écrivit  à 
Ardefchir  une  lettre  pleine  de  reproches  & de  menaces. 
« Dans  peu,  lui  écri voit-il,  je  remporterai  fur  toi  une  viéloire 
» complette:  ta  tête  féparée  de  ton  corps  fera  placée  comme 
» un  trophée  dans  le  temple  du  feu.  La  fouveraineté  eft  un 
» don  & un  bienfait  de  Dieu;  mais  il  ne  la  donne  qu’à  celui 


( 5 ) il  y a ici  dans  l’original,  un  jeu  de  mots,  fondé  fur  la  refTem- 
bïance  de  Kirman  , nom  de  cette  province  , & du  mot  kirman  , qui 

lignifie  des  vers. 
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>>  qui  s’occupe  à faire  fleurir  les  provinces  de  l'empire  , & à 

rendre  les  peuples  heureux.  Dieu  n efi  libéral  & prodigue 
M de  fes  dons , que  pour  celui  dont  la  bonne  conduite  procure 
» le  repos  & la  félicité  des  humains.  » 

Ardefchir , fans  fe  mettre  aucunement  en  peine  des  menaces 
d’Ardévan  , continuoit  cependant  à étendre  fes  conquêtes  & 
à foumettre  par  la  force  les  rois  qui  lui  réflfloient.  Après 
un  grand  nombre  de  mefîages  de  part  & d’autre  , entre 
Ardévan  & fon  rival,  la  plaine  d’Hormuzdjan  ( 6 ) fut  choifie 
pour  le  lieu  où  les  armes  dévoient  décider  cette  querelle. 

Ardefchir  s’étant  rendu  en  ce  lieu  avant  le  temps  cou  venu, 
s’empara  du  champ  de  bataille  , & fit  creufer  un  fofle  autour 
de  fon  camp.  Ardévan  s’y  rendit  de  fon  côté  , au  jour  qui 
avoit  été  convenu , avec  une  armée  plus  nombreufe  que  les 
fourmis  & les  fauterelles  ; & les  deux  armées  en  étant  venues 
aux  mains  , Ardévan  fut  tué  au  plus  fort  du  combat.  Le 
jour  même  où  Ardefchir  remporta  la  viéloîre  fur  Ardévan  , 
on  lui  donna  le  titre  de  Schahinfchah. 

Ardefchir  n’ayant  plus  rien  à craindre  de  fon  rivai , marcha 
vers  Hamad  an  ; & après  la  conquête  de  cette  place , il  s’avança 
dans  le  Djébal  & l’Arménie  , & fournit  un  grand  nombre  de 
places  fortes  dans  ces  provinces.  11  entra  enfuite  par  MoffuI 
dans  le  Sovad  , & jeta  les  fondemens  d’une  grande  ville  fur 


( 6 ) j’ignore  dans  quelie  province  eft  ce  lieu.  Le  géographe  Perfan 
( chap.  14.  ) parle  d’une  ville  nommée  Hormouz  ou  Hormuz  , bâtie  par 
Ardefchir  Bahékan  , à peu  de  dibance  de  la  mer  , dans  le  fécond  climat. 
Ii  dit  que  la  crainte  des  brigands  a fait  abandonner  cette  ville,  & que  Ton 
en  a conftruit  une  du  même  nom  dans  Pille  de  Djéroun  ( qui  depuis  , 
a pris  le  nom  d’Hormuz  ) , & qu’elle  n’eb  éloignée  de  l’ancienne  que 
d’une  parafange#  Peut-être  la  plaine  d’Hormuzdjan  efi; -dit  le  lieu  où 
Ardefchir  fit  conftruire  la  ville  4’Hormuz. 
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Je  bord  du  Tigre*  Du  canton  de  Sovad  il  retourna  à Eftakhar* 
Ayant  de  nouveau  quitté  cette  ville,  il  entra  dans  le  Sedjeftan, 
p a (Ta  delà  dans  le  Djordjan  , & du  Djordjan  continua  fa 
marche  vers  Nifchabour , Mérou,  Balkh  & le  Khovarezm. 
Après  avoir  fournis  toutes  ces  provinces , il  revint  dans  la 
province  de  Fars.  Tous  les  rois  s’emprefsèrent  à fenvi  de 
lui  envoyer  des  préfens  ; ils  ceignirent  la  ceinture  de  la 
fou  million  & de  la  dépendance , fufpendirent  à leurs  oreilles 
F anneau  de  la  fervitude  & de  i’efclavage  , & jetèrent  fur 
leurs  épaules  le  harnois  de  l’obéilfance  ; à l'exception  du  roi 
de  Bahreïn  , qui  n’ofa  le  faire  à caufe  de  la  honte  que  lui 
infpiroit  fa  mauvaife  conduite  palîee.  Ardefchir  fe  mit  en 
marche  pour  entrer  dans  les  états  du  roi  de  Bahreïn , & fou 
approche  jeta  une  telle  épouvante  dans  le  cœur  de  ce 
prince  , qu'il  fe  précipita  du  haut  de  fa  citadelle  & périt 
de  la  forte. 

Ardefchir  étant  enfuite  venu  àMadaïn  , mit,  de  fon  vivant, 
la  couronne  fur  la  tête  de  fon  fils  Schapour  , & lui  aban- 
donna entièrement  les  rênes  du  gouvernement. 

La  durée  du  règne  d’Ardefchir,  depuis  la  mort  d’Ardévan , 
fut  de  quatorze  ans  : il  en  avoit  déjà  régné  dou^e  avant  cet 
événement. 

On  le  compte  au  nombre  des  rois  dont  l’empire  s’ell 
étendu  fur  toute  la  terre  ; il  fournit  à fa  puiffance  toutes  les 

r 

régions  de  l’univers , & fonda  de  grandes  villes.  On  rapporte 
de  lui  plufieurs  paroles  pleines  de  fens  , telles  que  celles-ci  : 
« H n’y  a pas  de  royauté  fans  hommes , point  d’hommes  fans 
» argent  , point  d’argent  fans  population  , point  de  popuia- 
35  lion  fans  la  juftice  ».  C’efl-à-dire  : on  ne  peut  conferver 
la  royauté  qu’avec  une  armée;  on  ne  peut  entretenir  une 
armée  lans  argent  ; on  ne  peut  fe.  procurer  de  l’argent  que 
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lorfque  l’Etat  eft  floriïfant  , & l’Etat  ne  peut  être  fforiffant 
que  par  la  juftice  & un  fage  gouvernement  (7). 

Il  difoit  auffi  : « Un  lion  dévorant  ( 8 ) eft  préférable  à un 
» roi  injufte  ; mais  un  roi  injufte  vaut  encore  mieux  qu’une 
>5  guerre  de  longue  durée  ».  En  effet,  la  voracité  & la  fureur 
des  animaux  féroces  & fanguinaires  ne  produifentquede  temps 
à autre  des  effets  funeftes , qui  même  ne  nuifent  qu’à  quel-* 
ques  animaux  , au  lieu  que  les  violences  d’un  fo riverain 
injufte  & oppreffeur  font  fouffrir  en  un  feul  inftant  cent 
mille  hommes  : & de  même  une  guerre  continuelle  & une 
anarchie  générale  pèfent  également  fur  les  hommes  de  tous 
les  états  ; il  ne  faut  qu’un  inftant  pour  qu’elles  produifent  plus 
de  maux  que  n’en  auroit  occafionnés  en  toute  une  année  un 
roi  injufte. 

« Un  monarque  équitable  vaut  mieux  , difoit-il  encore, 
» qu’une  pluie  abondante»  , parce  que  futilité  que  produit 
cette  pluie  eft  bornée  à quelques  cantons  ; au  lieu  que  les 
bienfaits  d’un  roi  jufte  fe  font  fentir  au  petit  comme  au 
grand  , au  foible  comme  au  puiffant  , & font  utiles  à tous 
fes  fujets. 


( 7 ) C’eft  îa  même  phrafe  qui  eft  exprimée  d’abord  en  arabe,  & enfuite 
traduite  en  perfan.  Le  mot  Arabe  imarat  , 6c  ie  mot  Perfan  abadani  qui 
y répond,  renferment  les  deux  chofes  qui  forment  la  richeffe  6c  la  force  d’un 
état,  une  nombreufe  population,  6c  une  agriculture  induftrieufe  6c  aétîve* 
Ces  deux  chofes  ne  peuvent  être  féparées , mais  je  n’ai  pas  trouvé  de  mot 
en  notre  langue  qui  rende  toute  îa  plénitude  des  idées  exprimées  par  le 
terme  original,  L’aéfivité  du  commerce  6c  les  richeffes  qu’il  procure  , celles 
qui  naiffent  de  l’induflrie  6c  des  arts  font  encore  -comprifes  dans  le  mot 
imarat , 6c  dans  le  mot  Perfan  abadani. 

{ 8 ) Il  y a dans  l’arabe  hatoum , qui  lignifie  brifant , déchirant  : dans 
le  perfan,  ce  mot  eft  rendu  par  fc  hike  ft  eh  , qui  veut  dire  brifé  ; maïs  je 
penfe  qu’il  faut  lire  fchikendeh. 
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Il  difoît  encore  : « Le  pins  mauvais  des  rois  eft  celui  que 
« les  gens  de  bien  redoutent  , & fous  le  gouvernement 
» duquel  les  médians  font  tranquilles  & heureux  : la  royauté 
» eft  le  foutien  de  la  religion  , & la  religion  affermit  la 
« royauté».  (Left  - à- dire , que  la  religion  doit  trouver  un 
appui  dans  le  bras  des  princes  & dans  leur  autorité , & que 
la  puiffance  s'affermit  & fe  conferve  par  l’accompliffement 
exact  des  îoix  de  la  religion.  En  effet  , c'eft  une  vérité 
certaine  que  la  religion  & la  foience  font  l'ornement  de 
l'autorité  fouveraine  , & en  font  la  parure  & l’éclat;  & que 
réciproquement , la  majefté  iinpofante  du  glaive  fait  la  force 
& la  Iplendeur  de  la  religion  : la  religion  & la  louveraineté , 
la  foience  & le  glaive  font  des  en  fans  jumeaux. 

Ardefchir  difoit  encore  : « Nefcyez  point  épris  des  charmes 
» du  inonde  , car  il  n'a  jamais  été  fidèle  à qui  que  ce  (bit  ; 
» mais  ne  l'abandonnez  pas  entièrement , car  ce  n'eft  que  par 
» lui  que  l’on  peut  parvenir  à l’éternité  ».  C'eft-à-dire  : ne 
vous  laiffez  pas  féduire  par  les  attraits  de  cette  beauté  iiiconL 
tante  & înhdeile  » de  peur  que  vous  ne  négligiez  entièrement 
les  foins  de  la  vie  future  ; mais  auffi  ne  rompez  pas  totale- 
ment avec  elle  ; car  il  n'eft  pas  poffibfe  de  fe  procurer  ce 
qui  eft  néceffaire  à la  vie  de  remplir  les  devoirs  de  la 
religion  , fans  emprunter  d'elle  quelques  bagatelles. 

C'eft  une  choie  généralement  connue  » qu'Ardefohir  eft 
diftingué  parmi  tous  les  rois  de  Perfe,  par  fes  paroles  pleines 
de  fens  & fes  fentences  fublimes.  Entre  les  ouvrages  qu’ii 
compofa,  il  y en  a un  qui  porte  le  titre  de  Kar  - nameh,  & 
qui  contient  le  récit  de  fes  voyages  dans  toutes  les  contrées 
de  I’  univers.  Il  y en  a un  autre  qu’il  écrivit  pour  l’utilité  de 
tous  les  hommes  , & qu'il  intftula  , Manière  de  bien  vivre . 
Ce  livre  contient  des  préceptes  fur  le  manger  & le  boire,  & 

fur 
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lur  îa  manière  de  vivre  avec  les  hommes.  Tous  les  inflans  de 
la  vie  d’un  homme  y font  tellement  diftribués  entre  diverfes 
occupations  , qu’il  n’y  en  a aucun  où  il  puifTe  demeurer  oifif; 
parce  que,  comme  l’on  dit  d’ordinaire,  l’homme  qui  eft  oifif 
s’abandonne  à de  mauvaifes  penfées  , & delà  naiffent  une 
foule  de  maux. 

On  dit  qu’Ardefchir  pouffoit  la  vigilance  du  gouvernement 
à un  tel  point , qu’il  avoit  établi  des  inlpeéleurs  chargés  de 
lui  rapporter  chaque  jour  au  matin,  ce  qui  s’étoit  paffé  le  jour 
précédent  dans  la  ville  où  étoit  le  fiége  de  fon  empire  ; de 
manière  que  perfonne  ne  pouvoit  le  préfenter  à fon  audience, 
qu’il  ne  lui  rappelât  tout  ce  qu’il  avoit  fait  ou  dit  la  veille. 
II  avoit  pareillement  établi  dans  chaque  partie  de  fes  États 
des  officiers  chargés  de  l’informer  de  tout  ce  qui  s’y  paftbit, 
loit  que  cela  fût  relatif  à des  affaires  générales  ou  particulières. 
Jamais  aucun  roi  n’a  été  craint  de  fes  fujets  autant  que 
Ardefohir. 

Il  étoit  dans  1’ufage  , toutes  les  fois  qu’il  envoyoit  un 
ambaffadeur  en  quelqu’endroit , d’en  dépêcher  un  autre  par 
un  chemin  différent , de  manière  qu’ils  ne  puffent  fe  ren- 
contrer. II  comparoit  enfuite  les  rapports  que  l’un  & l’autre 
lui  remettoient  : s’ils  fe  trouvoient  conformes  , il  agiffoit  en 
conféquence.  II  peut  arriver , difoit-il , qu’on  laiffe  un  ambaff 
fadeur  manquer  de  quelque  chofe  , & que  par  une  fuite  de  fon 
mécontentement  , il  faffe  à celui  qui  l’a  envoyé  un  rapport 
contraire  à la  vérité,  qui  devienne  une  occafion  de  guerres 
& de  calamités.  Un  grand  roi  a dit  auffi  que  beaucoup 
d’armées  n’ont  été  défaites  , beaucoup  de  tréfors  n’ont  été 
diffipés  , beaucoup  d’alliances  n’ont  été  rompues  , que  par 
l’infidélité  & la  perfidie  des  ambaiïadeurs. 

Une  des  fentences  de  ce  prince , eft  qu’un  roi  doit  fe 
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diftinguer  par  quatre  qualités  , par  la  noble  fie  & l’élévation 
de  Tame , par  la  bonté  du  caractère  , par  fa  fermeté  à 
réprimer  ceux  qui  s’élèvent  au-deflus  de  leur  rang  , enfin , 
par  une  conduite  qui  ne  donne  à ceux  qui  lui  obéifient  aucun 
fu jet  de  crainte  pour  leur  vie,  leur  honneur  ou  leurs  biens; 
que  ces  quatre  qualités  font  néceflaires  pour  le  préferver  des 
maux  que  caufe  l’ivrefie  de  la  fouveraineté.  Cette  ivrefie 
bien  plus  redoutable  par  fes  effets,  que  celle  qui  eft  produite 
par  le  vin  , fait  oublier  à un  roi  toutes  les  vicifiïtudes  & 
les  revers  cuifans  de  la  fortune  , en  forte  qu’il  fait  & dit 
tout  ce  qui  lui  plait , fans  aucune  réflexion.  Il  faut  qu’un 
roi  ait  un  confident,  qui  dans  les  momens  de  la  gloire  & 
de  la  grandeur,  lui  remette  devant  les  yeux  ceux  de  l’humi- 
liation & de  l’abaiflement  ; dans  les  inflans  de  la  fécurité  & 
de  la  joie , lui  rappelle  ceux  de  la  crainte  & de  l’anxiété; 
& dans  le  temps  de  la  force  & de  la  victoire , lui  retrace 
celui  de  la  foiblefle  & des  mauvais  fuccès.  Lorfqu’un  roi  a 
un  ami  de  ce  genre,  fa  puiflance  eft  inébranlable,  & fes 
lujets  jouiflent  d’un  état  heureux  & paifibie» 

Règne  de  Schapour,  fils  d’Ardeschir, 

Les  hifloriens  racontent  que  lorfqif Ardefchir  devint 
maître  de  l’empire  de  Perfe , il  fit  mettre  à mort,  fuivant 
le  confeil  de  Saflan  Ion  aïeul , tous  les  defcendans  , de  l’un 
& de  l’autre  fexe  , des  princes  de  la  dynaflie  précédente  , 
connue  lous  le  nom  de  Molonc  tava'if.  Suivant  le  récit  de 
quelques  écrivains , le  motif  qui  détermina  Ardefchir  à en 
ufer  ainfi  , fut  la  prédiétion  de  quelques  aftrologues , qui 
lui  avoient  annoncé  que  le  royaume  lui  feroitôté,  & pafleroit 
à un  des  defcendans  d’Afchek,  fils  d’Afchékan.  Après  avoir 
fait  exécuter  cet  ordre  cruel,  il  vit  un  jour  dans  l’appartement 
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de  les  femmes  une  jeune  fille  aulfi  fraîche  que  la  lune , auffi 
belle  que  le  foleiL  II  lui  demanda  qui  elle  étoit  : Je  juis  9 
répondit  - elle  , une  des  ferv antes  du  harem . Ardefchir  lui 
demanda  fi  elle  étoit  vierge  , Se  elle  lui  répondit  qu’elle 
l’étcit  encore.  Elle  plut  tellement  à ce  prince,  qu’il  lui  fit 
partager  fon  lit.  Peu  à peu  la  familiarité  qu’ils  avoient 
contraélée  enfemble  parvint  à un  tel  point,  qu’elle  ne  craignit 
point  d’avouer  à Ardefchir  qu’elle  defcendoit  d’Afchek,  fils 
d’Afchékan.  Ardefchir  frappé  de  cet  aveu  , Sc  affligé  de 
ce  qu’il  venoit  d’apprendre,  ordonna  à Ion  vizir  d’emmener 
cette  jeune  efclave,  & que  le  fein  de  la  terre , ajouta- t- il, 
devienne  fa  demeure . Le  vizir  emmena  cette  infortunée  chez 
lui  ; mais  comme  il  fe  difpoioit  à la  faire  périr , elle  lui  déclara 
qu’elle  étoit  enceinte.  Le  vizir  ayant  fait  venir  des  fages- 
femmes , les  conlulta  fur  la  vérité  de  cette  allégation  , & elles 
lui  répondirent  toutes  que  cette  jeune  fille  étoit  véritablement 
enceinte.  Alors  ce  miniflre  , homme  fige  Sc  prudent  , fit 
préparer  un  logement  fouterrain  pour  la  demeure  de  cette 
fille  ; Sc  s’étant  lui-même  mis  hors  d’état  de  pouvoir  jamais 
devenir  père , Il  renferma  dans  une  boîte  les  marques  de  f à 
virilité.  II  le  rendit  enfuite  chez  le  roi  ; Sc  après  lui  avoir 
annoncé  qu’en  exécution  de  fes  ordres , il  avoit  donné  le  fein 
de  la  terre  pour  demeure  à cette  jeune  fille , il  le  pria  de  feeder 
du  fceau  royal  la  boîte  qu’il  lui  préfentoit , Sc  qui  contenoit 
un  dépôt  précieux  , Sc  de  la  faire  placer  dans  fbn  trélor.  Le 
foi  conlentit  à la  demande  du  vizir  , Sc  celui  - ci  raffuré  par 
les  précautions  qu’il  venoit  de  prendre,  demeura  fans  inquiet 
tu  de  fur  les  fuites  de  fà  défobéilTance. 

Peu  de  temps  après  , cette  fille  accoucha  d’un  enfant  mâle, 
dont  tous  les  traits  fembloient  préfager  le  bonheur  Sc  la 
profpérité.  Le  vizir  en  ayant  été  informé  , Sc  prenant  avec 

Nnij 
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peine  fur  lui  de  donner  un  nom  à cet  entant  , fans  l'aveu  du 
roi  fon  père  , l'appela  Schapour , c’eft-à-dire,  fils  du  roi. 

Le  vizir  cependant  attendoit  un  moment  favorable  pour 
inftruire  le  roi  de  tout  ce  qui  s’étoit  paffé.  Quelques  années 
après  la  naifiance  de  Schapour  , fe  trouvant  auprès  d’Ardef* 
chir , & remarquant  que  ce  prince  paroiffoit  plongé  dans  une 
trifteffe  profonde , il  lui  demanda  quel  étoit  le  fujet  de  fon 
affliction.  « Je  réfléchis  , lui  dit  Ardefchir  , qu’ après  avoir 
>3  réduit  fous  mon  obéiffance  la  plus  grande  partie  de  funivers, 
» je  n'ai  point  de  fils  à qui  je  puiffe  laiffer  après  moi  le  gou- 
« vernement  de  cet  empire  » & remettre  le  foin  de  veiller  au 
» bonheur  de  mes  armées  & de  mes  peuples  ».  Que  le  roi  ne 
s’afflige  point  , dit  alors  le  vizir , il  a un  fils  plein  de  graces 
& de  talens  , qui  eft  élevé  fous  mes  yeux, 

Ardefchir  ravi  de  joie  , ayant  auffitôt  demandé  à fon  vizir 
de  lui  expliquer  ce  fecret , le  miniftre  lui  répondit  qu’il  ne 
pouvoit  lui  découvrir  ce  myftère  qu’il  n’eût  fait  apporter 
auparavant  la  boîte  fcellée  de  fon  fceau  , qui  avoit  été  remife 
par  fon  ordre  au  gardien  de  fon  tréfor.  Ardefchir  fit  apporter 
cette  boîte  : on  en  vérifia  le  fceau  qui  fut  trouvé  entier , & 
tel  qu’il  y avoit  été  appofé  ; & la  boîte  ayant  été  ouverte , 
le  roi  vit  avec  la  plus  grande  furprife  ce  qu’elle  renfermoit. 
II  demeura  étourdi  , comme  celui  qui  regarde  les  tours  d’un 
joueur  de  gobelets.  Le  vizir  lui  dit  alors  : « Lorfque  j’eus  reçu 
« Tordre  du  roi , par  lequel  il  me  chargeoit  de  faire  mourir 
» cette  jeune  fille  qui  avoit  été  l’objet  de  fes  amours , & qui 
» me  fut  donné  en  ces  termes  : Que  le  fein  de  la  terre  devienne 
» fa  demeure  , je  lui  préparai  effectivement  une  demeure  dans 
» le  fein  de  la  terre  , mais  de  manière  à conferver  la  précieufe 
» femence  de  la  tige  royale  ; je  me  dépouillai  en  même  temps 
» de  ce  que  j’avois  reçu  de  la  nature , & je  remis  dans  le  tréfor 
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» du  roî  les  marques  de  mon  iexe  , afin  d’ôter  tout  prétexte  à 
» la  calomnie.  Au  moment  où  cette  femme  fe  déchargeoit  dans 
» fa  retraite  du  fruit  de  fa  fécondité , les  aftrologues  obfervoient 
53  par  mes  ordres  f horofcope  du  fils  du  roi , & ils  me  rapporté- 
rent  que  le  ciel  préfageoit  que  cet  enfant  feroit  un  jour  un 
53  monarque  jufie  & équitable  , & qu’il  occuperoit  le  trône  du 
« jufie  Kaïoumars.  Je  rendis  grâces  à Dieu  de  ces  heureux 
pronoftics , & je  m’occupai  entièrement  de  l’éducation  de 
33  cet  enfuit.  Aujourd’hui , grâces  à Dieu  & à fes  bontés  , 
33  le  fils  du  roi  efi  un  cyprès  qui  , arrofé  des  eaux  de  la 
33  royauté , a pris  toute  fa  croifiance  ; c’eft  une  lune  qui  efi 
33  élevée  à la  voûte  du  ciel  de  la  fouveraineté  ». 

Ardefchir  ravi  de  ce  qu’il  venoit  d’apprendre  , ordonna 
qu’on  lui  amenât  Schapour  avec  mille  autres  jeunes  enfans 
de  la  même  taille  , de  la  même  apparence  & vêtus  de  même 
que  lui.  Lorfque  le  roi  , parcourant  des  yeux  toute  cette 
troupe,  porta  fes  regards  fur  Schapour  , il  prononça  quelques 
paroles  analogues  au  fens  de  ces  vers  : 

Au  milieu  de  cette  troupe  de  beautés  ravivantes , une  feule 
aujourd’hui  mérite  la  couronne. 

Parmi  mille  objets  pleins  de  charmes  , elle  feule  fait  triompher ; 
de  mon  cœur. 

Enfuite  Ardefchir  fit  donner  à chacun  de  ces  enfans  un 
mail  , & fit  jeter  une  boule  dans  le  mail  qui  é toit  proche 
de  l’appartement  du  roi.  Pendant  qu’ils  étoient  occupés  à 
jouer  enfembie  , la  boule  vint  à tomber  dans  la  fille  ouverte 
où  fe  tenoit  le  roi.  Aucun  de  ces  enfans  n’ofoît  mettre  le 
pied  dans  cette  falle  ; mais  Schapour  y entra  hardiment,  & 
emporta  la  boule.  Ardefchir  demeura  convaincu  , par  ce 
mouvement  naturel  du  jeune  prince  , qu’il  étoit  véritablement 
un  rejeton  de  la  tige  royale. 
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Schapour  devînt  1 objet  de  la  tendreffe  & des  faveurs 
d’Ardefchir  , qui  le  plaça  fur  le  trône.  Lorfqu’il  fut  devenu 
roi  , il  n'employa  fon  autorité  qu'à  rendre  à fes  fujets  la  plus 
exaéte  juftice.  La  renommée  de  fa  bonne  conduite  fe  répandit 
par  tout  le  monde  : dans  les  lieux  éloignés  comme  dans  les 
contrées  voifmes  , il  étoit  l’objet  de  l’amour  de  tous , & le 
fujet  de  leurs  louanges  & de  leurs  éloges. 

Dans  le  commencement  de  fon  règne  , il  fit  cette  ordon« 
nance  : « Toutes  les  fois  que  nous  aurons  queiqu’affaire  à 
» difcuter , il  fera  libre  à chacun  d’examiner  & de  confidérer 
» auparavant  ce  qui  peut  être  utile  ou  défavantageux  ; mais 
* que  tous  fe  gardent  bien  d’apporter  aucune  oppofition  à 
» notre  jugement  , ou  de  s’ingérer  à examiner  & à juger 
» notre  adminiftration  ”, 

Schapour  , après  s’être  occupé  à faire  fentir  à fes  fujets  les 
heureux  effets  de  la  juftice  & de  fa  bienfaifance , raffembla 
de  puiffantes  armées  , & fit  la  guerre  aux  ennemis  de  l’empire. 
Ceux  qui  osèrent  lui  réfifter  furent  vaincus  & fubjugués.  On 
diftingue  parmi  les  conquêtes  qui  iliuftrèrent  fon  règne  , celle 
d’une  place  forte  nommée  Kliadhr  ( p ). 

( 9 ) Ou  comme  prononcent  les  Perfans  Khaçr.  Abulféda  parle  de  cette 
ville  dans  fa  géographie.  II  paroît  que  dans  le  manufcrit  de  cet  auteur,  fur 
lequel  le  célèbre  Reiske  a fait  fa  traduction , le  nom  de  cette  ville  étoit  écrit 
par  un  ha , au  lieu  d’un  kha , ce  qui  ne  diffère  que  par  un  point.  Ol-hadhr , 
dit-il,  urbs  antiqua , ...  dim  in  Campaniâ  fita  } regione  Tecritæ , mine 
inculta  ejî.  II  cite  enfuite  des  vers  d’un  poète  Arabe  , qui  décrit  cette  place 
comme  une  fortereffe  extrêmement  élevée  , & très  - folidement  bâtie. 

(Biifchtng’s  Mag  azin  fur  die  neue  Hiftorie  und  Géographie , tom.  I V t 
petg.  246.)  Bakouï,  géographe  Arabe , nomme  auffi  cette  ville  Al-hadhr  : 
il  la  place  entre  Tecrit  & Sandjar,  rapporte  en  abrégé  l’hifîoîre  que  l’on 
lit  ici  plus  au  long  dans  Mirkhond  ; mais  il  nomme  Dhi^an  le  prince  Arabe 
qui  efl  nommé  Adani^en  par  l’hiftorien  Perfan.  ( Notices  & extraits  des 
Manufcrits  du  roi,  tom,  II , pag.  435  ).  Le  géographe  Perfan  parle  suffi 
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Entre  l’Euphrate  & le  Tigre  , & en  face  de  Técrit  , étoit 
fituée  une  ville  nommée  Khadhr . Un  prince  arabe  appelé 
Adani^en , s’étoit  établi  dans  cette  ville,  & tout  le  Djéziretlui 
obéiffoit.  Ce  prince  ayant  mis  fur  pied  une  armée  nombreufe* 
profita  de  l ’éloignement  de  Schapour  , qui  étoit  occupé  dans 
le  Khoraffan  à mettre  ordre  aux  affaires  de  cette  province , 
pour  entrer  dans  le  Sovad,  & fit  de  grands  ravages  fur  les 
frontières  du  royaume  de  Perfe® 

Schapour , à fon  retour  du  Khoraffan , réfolut  de  fe  venger 
de  cette  infulte  ; il  entra,  avec  une  armée,  fur  les  terres  de 
Manizen , & faffiégea  dans  la  ville  de  Khadhr  pendant  deux 
ans  entiers  , fins  pouvoir  fe  rendre  maître  de  cette  place* 
Manizen  avoit  une  fille  nommée  Naÿrat , d’une  beauté 
incomparable.  Cette  fille  ayant  aperçu  du  haut  d’une  des 
tours  de  la  fortereffe  , Schapour,  qui  furpaffoit  en  beauté 
tous  les  hommes  de  fon  fiecle  , au  moment  où  ce  prince 
faifoit  le  tour  de  fon  camp,  elle  fut  tellement  éprife  de  fes 
charmes  , qu’elle  lui  envoya  un  meffager  s’engageant  de  lui 
enfeigner  un  moyen  fur  de  fe  rendre  maître  de  la  place,  s’il 
vouloit  lui  promettre  de  la  recevoir  dans  fon  ferrail  pour  y 


d’une  ville  qu’il  nomme  Khadhr , dans  la  defcription  des  provinces  du 
Diar-becr  & du  Diar  - rébia  [ ch.  9 ].  ( Manufcrits  Perfans  de  la  BibL 
du  roi,  n.®3  1 27  & 128  ).  Cette  ville  paroît  être  la  même  qui  effc  nommée 
Hatra  par  Ammien  Marcellin.  ( D’Anville  , Géogr.  anc.  abrégée,  tom.  II , 
pag.  201.  L Euphrate  <Sc  le  Tigre,  pag.  92.  Amm.  Marc.  lïb.  XXV . 
éd.  d’Ernefti,  Leipfick , 1773  > pag.  330.  ) Voye ç aulîî  fur  cette  hiftoire, 
Eutychius  , qui  l’attribue  à Ardefchir , père  de  Schapour,  & Nikbi  ben- 
MafToud,  dans  les  Notices  des  Manufcrits  du  roi.  ( Eutych.  Annal,  tom.  I , 
pag.  368.  Notices  8 c extraits  des  Manufcrits  du  roi,  tom.  II,  pag,  3 24.  ) 
Elmacin  dans  la  première  partie  de  fon  hiftoire,  qui  n’eft  point  imprimée, 
fuit  le  récit  d’Eutychius.  ( Manufcrit  Arabe  de  la  JBibl*  du  roi,  n.°  618, 
chap,  !2J.  ) 
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fervir  Tes  femmes.  Schapour  ravi  de  ces  offres,  promit  avec 
ferment  de  ia  placer  à la  tête  de  toutes  les  princeffes  de  fi 
maifon , fi  elle  accomplifîdit  Tes  engagemens.  Ces  conditions 
réciproques  ayant  été  définitivement  arrêtées , la  fille  du  prince 
Arabe  écrivit  à Schapour , qu’il  falloir  qu’il  prît  une  colombe 
dont  le  cou  fût  garni  de  plumes  de  diverfes  couleurs  , qu’il 
traçât  quelques  caractères  fur  la  patte  de  cet  oifeau , avec  le 
fang  des  purgations  périodiques  d’une  fille;  que  pour  cet  effet 
il  failoit  choifir  une  fille  encore  vierge , & qui  eût  les  yeux 
bleus  ; qu’enfuite  il  lâcheroit  cette  colombe  de  forte  qu’elle 
vînt  fe  repofer  fur  une  des  tours  de  la  fortereffe.  Tout  cela 
fut  exécuté  ponctuellement  , & auffitôt  deux  des  tours  de 
la  place  étant  tombées , Schapour  s’en  rendit  maître , fit 
mourir  Manizen  , & envoya  fa  fille  dans  fon  ferrai!. 

Naziratfe  plaignit  un  jour  d’une  douleur  au  côté  qui  l’avoit 
empêché  de  prendre  aucun  repos,  & qui  lui  avoit  fait  pouffer 
des  cris  depuis  le  commencement  de  la  nuit  jufqu’au  lever  de 
l’aurore.  On  chercha  ce  qui  pouvoit  lui  avoir  caufé  cette 
douleur,  & l’on  ne  trouva  dans  fon  lit  qu’une  feuille  de  rôle; 
c’étoit  cette  feuille  qui  lui  avoit  blefie  le  côté.  Schapour  furpris, 
lui  demanda  quelle  étoit  ia  nourriture  qu’elle  avoit  accoutumé 
de  prendre  dans  la  maifon  de  fon  père,  & qui  lui  avoit  formé 
une  complexion  fi  délicate.  Nazirat  lui  répondit  qu’elle  if  étoit 
nourrie  que  de  moelle  & de  fucre,  & qu’au  lieu  d’eau,  elle 
ne  buvoit  que  des  liqueurs  fucrées.  On  auroit  pu  lui  appliquer 
ces  vers  : 

Si  une  fée  venoit  à paffer , au  milieu  des  ténèbres  de  la  nuit } 
a travers  les  rayons  qui  partent  de  fon  corps , elle  ne  pourroit 
fe  dérober  aux  regards  des  humains  (10). 


(îo)  Le  fens  de  ces  vers  eR  aftez  obfcur  : l’auteur  fuppofe  apparemment 

Si 
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« Si  tu  as  pu,  lui  dit  alors  Schapour,  reconnoitre  par  une 
» trahifon,  les  bontés  d’un  père  qui  a pris  de  tels  loins  de  ton 
« éducation , quelle  gratitude  un  autre  pourroit  - il  attendre 
» de  toi  » l En  même  temps  il  la  fit  attacher  par  les  cheveux 
aux  pieds  d’un  cheval  indompté,  & bientôt  les  fauîs  & les 
mouvemens  violens  de  cet  animal , lui  firent  éprouver  la 
peine  due  à Ton  infâme  trahifon. 

Après  la  conquête  de  la  fortereffe  ou  étoit  renfermé 
Manizen , Schapour  vint  mettre  le  fiége  devant  Nifibe. 
Comme  cette  ville  réfifioit  à fes  efforts  , 011  lui  confeiila 
d’ordonner  à toute  fon  armée  d’avoir  recours  à la  prière  , 
après  avoir  purifié  leurs  cœurs  de  toute  paffion  Se  de  toute 
injuftice , Se  on  i’affiira  que  par  ce  moyen  , il  fe  rendroit 
infailliblement  maître  de  la  ville.  Schapour  ayant  en  confé- 
quence  ordonné  à toute  fon  armée  d’environner  la  place  [ & 
de  fe  mettre  en  prières , une  partie  des  murailles  de  la 
ville  tomba,  & il  J remporta  une  viéloire  complette  (11). 

Schapour  , maître  de  Nifibe,  entra  avec  fes  troupes  fur  les 
terres  des  Grecs,  & fournit  "une  grande  partie  des  villes  de 
ce  pays.  Après  ces  conquêtes , il  rentra  dans  fes  états  6c  y 
fonda  plufietirs  grandes  villes. 

Ce  fut  vers  la  fin  de  fon  règne  que  parut  l'hérétique  Main , 
dont  l’habileté  dans  l’art  de  la  peinture  eft  paffee  en  proverbe. 
Mani  entreprit  de  fe  faire  paffer  pour  un  prophète.  Schapour 
l’ayant  mandé,  il  eut  peur  Sc  pris  la  fuite.  Suivant  Maffbudi, 


qu’il  s’échappe  du  corps  d’une  belle  une  matière  fubtile  qui  n’a  befoin  que 
de  la  moindre  agitation  pour  former  un  atmofphère  lumineux. 

(11)  II  y a certainement  ici  une  lacune  dans  le  texte.  Le  récit  d’Eutychius 
m’a  fourni  de  quoi  y fuppléer  : c’eft  ce  que  j’ai  renfermé  entre  des  [ ]* 
Eutych.  Annal,  tom,  I,  pag. 
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Schapour  embraffa  d’abord  la  doftrine  de  Mani,  niais  en  fuite 
il  y renonça. 

Le  règne  de  Schapour,  fils  d’Ardefchir,  fut  de  trente-un 
ans.  Il  fut  furnommé  Tirdeli  ([2). 

On  dit  que  les  libéralités  de  ce  prince  ayant  paru  exceffives 
à les  vizirs  & à fes  lieutenans , il?  lui  firent  quelques  remon- 
trances à ce  fujet,  & lui  repréfentèrent  que  l’argent  eft  une 
chofe  précieufe , qu’on  l’acquiert  difficilement  , & que  la 
prodigalité  n’eft  qu’une  manière  de  le  dépenfer  fans  aucun 
fruit.  Mais  Schapour  leur  répondit  : « L’homme  vraiment 
» libéral  & généreux , eft  celui  aux  yeux  duquel  il  n’y  a 
» aucune  différence  entre  l’or  & les  cailloux  ». 

Il  difoit  auffi  que  les  paroles  de  l’homme  fage  lui  procurent 
une  abondance  de  richeffes  , au  lieu  que  les  difcours  de 
i’infenfé , ne  font  pour  lui  qu’une  fource  de  maux.  C’eft 
encore  lui  qui  a dit  : « H n’y  a d’afyle  affiné  que  dans  la 
» protection  de  Dieu  ? de  douceur  que  dans  la  droiture 
>3  d’intention  (13),  & de  vraie  prudence  qu’à  prendre 
» cènfeil  ». 

Règne  d’Hormuz  , fils  de  Schapour. 

Hormuz  fut  également  diftingué  par  fa  bravoure  & fa 


{12)  C’eft  - à - dire  9 celui  qui  donne  des  flèches , ou  peut-être,  qui  tire 
des  flèches.  On  pourroit  encore  foupçonner  que  ce  mot  eft  l’abrégé  de 
Tir  da  de  h > ou,  comme  prononcent  les  Grecs  & les  Latins,  Tiridate.  Ce 
nom  propre  fignifie  donné  par  Tir , comme  Mithridate  , donné  par  Mit  hr  a. 
Tir  eft  le  nom  d’un  izvd  ou  bon  génie,  nommé  auffi  par  les  Parfes  Tafchter : 
Left  encore  le  nom  de  la  planète  de  Mercure.  ( Voye^  la  table  des  matières 
du  Zend-av.  aux  mots  Tafchter  & Tir , & les  textes  qui  y font  cités.  ) 

(13)  Le  fens  de  cet  endroit  me  paroît  obfcur  • peut-être  le  mot  hi  lin  3 

douceur  j lignifie-t-il  ici  la  vertu  en  général. 
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iagefie.  Il  reffembloit  par  fa  phyfionomie  & par  Ta  conduite 
à Ardefchir  fou  aïeul. 

Lorfqu’ Ardefchir  eut  vaincu  & fait  mourir  Mahrec  , qui 
étoit  un  des  rois  de  la  Perfe  , il  eut  grand  foin  de  faire  périr 
tous  fes  enfans  , parce  que  les  aflrologues  lui  avoient  prédit 
que  de  la  race  de  Mahrec  naîtroit  un  prince  à qui  fempire 
de  l’Iran  étoit  deftiné.  Une  fille  de  Mahrec  s’étant  enfuie 
pour  fe  fouftraire  à la  cruauté  du  vainqueur  , fe  retira  dans 
Un  lieu  défert , & demeura  cachée  dans  la  maifon  d’un  berger. 
Dans  la  fuite  , un  jour  que  Schapour  fils  d’ Ardefchir  étoit  à 
la  chalTe , il  entra  par  hafard  dans  la  maifon  de  ce  berger , 
& demanda  un  verre  d’eau  pour  appaifer  la  foif  dont  il  étoit 
dévoré.  La  fille  de  Mahrec  lui  ayant  préfenté  à boire  , 
Schapour  ne  l’eut  pas  plutôt  vue  qu’il  en  devint  amoureux. 
Il  demanda  au  berger  à qui  cette  fille  appartenoit  ; & cet 
homme  lui  ayant  répondu  qu’elle  étoit  fii  fille  , Schapour 
appela  le  berger  & lui  dit  de  venir  avec  lui.  Sa  fille  , qui 
étoit  extrêmement  forte  , le  retenoit  & ne  vouloit  point  le 
iailfer  fortir.  Schapour  ayant  voulu  favoir  le  motif  de  la 
réfiftance,  elfe  lui  avoua  qu’elle  étoit  fille  de  Mahrec  , & 
qu’elle  craignoit  que  fi  Ardefchir  venoit  à découvrir  fon 
origine  , il  ne  la  fît  mourir.  Le  prince  lui  promit  alors  un 
fecret  inviolable  , & elle  confentit  à ce  qu’il  défiroit  , & 
Tépoufa.  Hormuz  naquit  de  cette  union  , & fa  naiffance 
demeura  long- temps  cachée  à Ardefchir  , jufqu’à  ce  qu’un  jour 
Ardefchir  étant  entré  dans  la  maifon  de  Schapour  , aperçut 
Hormuz.  Cet  enfant  lui  plut  , & il  demanda  à Schapour 
qui  il  étoit.  Schapour  lui  raconta  toute  cette  aventure. 
Auffitôt  Ardefchir  au  comble  de  la  joie  , s’écria  : Grâces  à 
Dieu  , me  voilà  délivré  des  allarmes  que  m’ont  caufoes  les 
prédictions  des  aflrologues  ; & il  fit  de  riches  préfens  à Horrnuz» 

O o ij 
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Schapour  étant  monté  fur  le  trône  après  Ardefchir  , envoya 
Hormuz  dans  le  Khorafian  pour  gouverner  cette  province» 
Hormuz  s’y  diftingua  par  de  grandes  aélions  ; il  protégea 
efficacement  les  alliés  de  l’empire  , & tint  en  refpect  les 
ennemis  de  l’Etat.  Quelques-uns  de  ces  hommes  envieux 
& malveilians  qui  comptent  pour  un  grand  avantage  de 
pouvoir  femer  la  dilcorde  entre  les  princes , rapportèrent  à 
Schapour  que  fon  fils  formoit  des  projets  de  révolte.  Hormuz 
n’en  fut  pas  plutôt  informé  , qu’il  fe  coupa  une  main  & 
l’envoya  à fon  père  , lui  mandant  en  même  temps  qu’il  n’avoit 
fait  cette  action  que  pour  le  convaincre  qu’en  aucun  temps 
i!  ne  pourroit  prétendre  au  gouvernement  de  l’empire  ; car 
il  étoit  alors  d’ufage  qu’un  prince  affligé  de  quelque  difformité 
de  ce  genre  , ne  pouvoit  monter  fur  le  trône. 

Lorfque  Schapour  eut  reçu  le  meffage  d’Hormuz  , il  en 
fut  très-affligé  , & conçut  beaucoup  de  regret  des  foupçons 
qu’il  avoit  formés  contre  lui.  11  lui  écrivit  même  en  ces  termes  : 
« Quand  tu  te  couperois  toi  - même  en  morceaux , tu  n’en 
« feras  pas  moins  mon  fuccefleur  , & tu  occuperas  le  trône 
» après  moi  ».  Enfuite  il  le  fit  venir  près  de  lui , & lui 
prodigua  les  marques  de  fil  tendreffe. 

Après  la  mort  de  Schapour  , Hormuz  étant  monté  fur  le 
trône,  confirma  tous  les  gouverneurs  de  provinces  & tous 
les  officiers  de  fon  père , dans  les  places  que  Schapour  leur 
avoit  confiées.  Son  règne  ne  fut  que  d’un  an  & dix  jours. 

11  difoit,  qu’un  homme  n’étoit  pas  digne  qu’on  lui  confiât 
le  commandement  d’une  armée,  s’il  ne  réunilïoit  cinq  qualités 
effentielles  : qu’il  de  voit  être  doué  d’une  telle  prévoyance 
que  dès  le  commencement  d’une  affaire  il  en  connût  toutes 
les  fuites  ; avoir  allez  de  difcernement  pour  s’abffenir  de  tout 
ce  qui  pouvoit  déplaire;  être  allez  brave  & allez  courageux 
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pour  ne  concevoir  jamais  d’effroi  ni  de  crainte,  dans  quelque 
lituation  qu'il  pût  fe  trouver;  compter  au  nombre  de  fes 
vertus  la  plus  exaCte  fidélité  à fa  parole  ; enfin , ne  point 
fe  iailfer  éblouir  par  les  faveurs  de  la  fortune , & n’en  faire 
aucun  cas. 

On  dit  que  la  ville  d’Hormuz  fut  fondée  par  ce  prince , 
& qu’il  lui  donna  fon  nom. 

Règne  de  Bahram , fils  d’Hormu z. 

Une  grande  douceur  & une  bonté  fingulière  furent  ie 
earaCtère  diftinCtif  de  Bahram,  Lorfqu’il  fut  monté  fur  le 
trône,  il  fit  affembler  le  peuple  & lui  tint  ce  difcours  : 

« Les  contributions  que  nous  recevons  de  nos  peuples  , 
33  & qui  font  confiées  à notre  garde,  ne  font  entre  nos  maim 
» que  pour  être  rendues  à ceux  de  nos  fujets  qui  peuvent 
3>  le  trouver  dans  le  befoin,  & pour  fournir  à l’entretien  des 
33  armées  que  nous  fommes  obligés  d’envoyer  de  differ  eus 
33  côtés,  pour  protéger  les  citoyens  contre  les  entreprifes  & 
33  les  violences  des  ennemis  de  l’empire 

« Nous  avons  tout  lieu  d’elpérer  , s’écrièrent  ceux  qui 
>3  étoient  préfens  , que  toutes  vos  aCtions  ne  feront  dignes 

33  que  de  louanges  >3, 

■ 

ce  Je  fupplie,  répondit  le  prince,  le  Dieu  dans  lequel  je 

33  mets  toute  ma  confiance,  de  m’aider  de  fa  protection  & 

* 

33  de  fes  grâces y afin  que  je  puiffe  étendre  la  jufiiee  fur  tout 
>3  cet  empire  , que  mes  bienfaits  égalent  & rempliffent 
33  continuellement  vos  befoins , & que  ânes  foins  & mes 
33  travaux  fuffifent  â la  confer vation  de  tous  vos  intérêts  ». 

>io ? ■ ■ . ■ ; tTiü  : : 

Le  caraélère  tendre  & compatiifant  de  Bahram , te  rendit 
extrêmement  cher  à tous  les  fujets. 


4 Histoire 

Suivant  quelques  hifloriens , Mani  le  peintre  , qui  avoit 
commencé  à publier  la  doélrine  fous  le  règne  de  Schapour  , 
& qui  avoit  quitté  il  ran  & s’étoit  réfugié  dans  llndouftan, 
revint  en  Perle  fous  le  règne  de  Bahram  fils  d’Hormuz,  & 
fut  mis  à mort  par  l'ordre  de  ce  prince. 

On  lit  dans  quelques  livres  d’hiftoire  , que  Mani  ayant 
ouï  dire  que  Jéfus  avoit  adreffé  ces  paroles  à fes  difciples  : 
Après  moi  viendra  le  Paraclet , & vous  deve^  en  feigner  â 

V * 

vos  enjans  quids  feront  obligés  de  le  fuivre  & de  s'attacher 
à lui  j il  s'imagina  que  c’étoit  lui  - même  qui  étoit  défigné 
fous  ie  nom  de  Paraclet  , tandis  que  c’eft  un  des  noms  de 
Mahomet. 

Mani  , par  une  fuite  de  cette  fauffe  imagination  , prétendit 
avoir  reçu  ie  don  de  prophétie , & écrivit  un  livre  qu’il  diloit 
être  defcendu  du  ciel.  Maffoudi  prétend  que  Schapour  adopta 
d’abord  la  doélrine  de  Mani , mais  qu’enfuite  il  y renonça  , 
& commença  à attaquer  ce  novateur;  que  Mani  prit  la  fuite, 
& pénétra  dans  l’Inde  par  la  province  de  Kafchmir;  que  delà 
il  patTa  dans  le  Turkeftan  & dans  ie  Khataï. 

Mani  avoit  un  talent  extraordinaire  pour  le  deffm  , & 
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excelioit  dans  l’art  de  la  peinture.  On  dit  qu’avec  fon  doigt 
il  traçoit  un  cercle  de  cinq  gheç  de  diamètre  ; & qu’en  le 
mefurant  au  compas , on  en  trouvoit  toute  la  circonférence 
parfaitement  ronde  & fans  aucune  irrégularité. 

Son  talent  pour  là  peinture  & la  beauté  de  fes  ouvrages 
lui  acquirent  une  très-grande  célébrité  dans  flndouflan  & 
le  Khataï,  & il  parcourut  pendant  long- temps  ces  contrées 
orientales. 

On  dit  que  , dans  le  cours  de  fes  voyages  , il  avoit 
remarqué  une  montagne  qui  renfermoit  dans  ion  fein  une 
vafte  caverne  ; dans  cette  caverne  ori  trouvoit  une  plaine 
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charmante  , où  l’air  é toit  excellent  , & où  coûtaient  des 
fources  d’eau.  Elle  n’avoit  qu’une  feule  entrée.  Manî  y 
dépofa , fans  que  perfcnne  en  eût  connoiffance  , autant  de 
vivres' qu’il  lui  en  falloit  pour  y fubfifte-r  une  année  entière. 
Enfuite  il  dit  à fes  difciples  qu’il  devoit  être  enlevé  au  ciel  , 
qu’il  y demeureroit  un  an  entier  ; que  , cette  année  expirée, 
il  reparoîtroit  fur  la  terre  , & leur  apporterait  les  ordres 
qu’il  aurait  reçus  de  Dieu.  Cet  impoûeur  leur  ajouta  qu’ils 
dévoient  l’attendre  au  commencement  de  la  fécondé  année, 
à compter  de  fa  difparution  , dans  un  tel  lieu  , auprès  d’une 
telle  caverne. 

Après  que  Mani  leur  eut  ainfi  parlé  , il  le  retira  de  la 
vue  des  hommes  & fe  cacha  dans  cette  caverne  , où  il  palfa 
un  an  tout  entier  , occupé  à fculpter  des  figures  extraordi- 
naires fur  une  planche.  C’eft  cette  planche  à laquelle  on 
donna  depuis  le  nom  d ’ Ertenki- Mani. 

Au  bout  de  l’année  , il  reparut  à peu  de  diftance  de  la 
caverne  qui  lui  avoit  fervi  de  retraite  , tenant  à la  main 
une  planche  fur  laquelle  on  voyoit  des  figures  fculptées  : 
en  aurait  pu  lui  appliquer  ce  vers  : 

La  fuite  des  ftècles  produit  mille  fgures  , mais  bientôt 
elles  difparoijfent  : chacune  d'elles  n a pas  une  plus  longue 
exiftence  que  celle  que  nous  voyons  en  nous  regardant  dans 
un  miroir. 

Chacun  étant  dans  l’admiration  de  ce  qu’il  voyoit  fur  cette 
planche,  Mani  publia  qu'il  f avoit  apportée  du  ciel  comme 
un  prodige  deft  in  é à confirmer  fa  doélrine.  Cet  artifice  féduifit 
les  peuples  de  ce  pays  , qui  embrafsèrent  fa  religion.  Alors 
Mani  rentra  dans  la  Perfe  , s’imaginant  qu’il  parviendrait  à 
tromper  de  la  même  manière  les  habitans  de  ce  royaume. 
Lorfqu’il  fut  arrivé  dans  ce  pays  , il  exhorta  Bahram  à 
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reconnoitre  la  million  & à embrafler  fa  doélrine.  Bahram 
écouta  d’abord  fes  difconrs  avec  une  apparence  de  fatisfaélion , 
jufqu’  a ce  que  Mani  eût  conçu  une  profonde  fécurité  » 
& que  fes  difciples  fe  fu fient  raflemblés  auprès  de  lui. 
Alors  Bahram  fit  venir  les  doéleurs  de  fon  empire  , & leur 
ordonna  d’entrer  en  conférence  avec  Mani  fur  les  dogmes 
qu’il  prêchoiî.  Mani  ne  put  leur  répondre,  & il  demeura 
convaincu  d’erreur.  Son  impiété  & la  faulfeté  de  fa  doétrine 
étant  ainfi  bien  connues  de  tout  le  monde  , on  lui  propofa 
de  renoncer  à les  dogmes  erronés  ; & fur  le  refus  qu’il  fit 
d’accepter  cette  condition  , Bahram  ordonna  qu’il  fût  écorché 
& que  fa  peau  fût  fufpendue  à la  porte  de  Djondifchapour  (14), 
pour  fervir  d’exemple  & de  leçon  à tous  ceux  qui  la  verraient. 
Il  fit  auffi  périr  après  lui  fes  difciples  & fes  feéfateurs. 

La  durée  du  règne  de  Bahram  fut  de  trois  ans  & trois 
mois.  Il  fut  furnommé  Schahindeh , c’eft- à-dire  , le  Bien  fai- 
faut  (15).  H excelloit  , dit  - 011  , dans  i’art  de  guérir  ies 
maladies  des  chevaux  & des  autres  animaux.  Il  difoit  qu’il 
y avoit  plus  de  plaifir  à monter  à cheval , qu’à  être  afiis 
fur  la  voûte  des  deux. 


{ 1 4*)  <c  Cette  ville  , dit  ie  géographe  Perfan  ( chap.  //,  dans  îa  defcription 
3>  du  Khouziftan  ) , appartient  au  troifième  climat.  Sa  longitude,  à partir  des 
ai  I fies  fortunées  , eft  de  8q.d  , fa  latitude,  de  3 id.  Elle  a été  bâtie  par 
Schapour,  fils  d’Ardefchir  Babékan  , & Schapour  Dhou’ladaf  l’a  ornée 
3)  d’un  grand  nombre  d’édifices.  Le  climat  y eft  tempéré  , & l’air  mal- 
fain.  On  y cultive  beaucoup  de  cannes  à fucre  (Manufcrits  Per  fans 
de  la  Bibl.  du  roi,  n.OÎ  127  <5t  128.  ) 

(15)  Mirkhond  explique  ce  furnom  par  le  mot  Perfan  mkwukiar , îe 
Vertueux.  Je  ne  fais  fi  cette  interprétation  eft  bien  fondée.  En  dérivant 
Jcliahlndeh  de  fchah , roi,  ôi.  dehy  celui  qui  donne,  on  pourroit  le  rendre 
ainfi  : libéral  comme  un  roi , d'une  libéralité  royale  ; mais  cette  dérivation 
me  femble  un  peu  forcée, 

C’eft 


\ 
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C’eft  auffi  lui  qui  a dit  que  ia  joie  ne  peut  fe  trouver 
qu’avec  la  fan  té  ( i 6 ). 

Règne  de  Bahram , fils  d e Bahram. 

Bahram  * fils  d’ Hormuz , ayant  donné  à fon  fils  le  nom 
qu’il  portoit  lui  - même  par  un  effet  de  la  tendrefle  qu’il 
avoit  pour  lui  , il  le  déclara  fon  fucceffeur  au  royaume  de 
Perfe* 

Quelques  hiftoriens  racontent  que , dans  le  commencement 
de  fon  règne  » ce  prince  gouverna  tyranniquement , & qu’il 
le  plut  à abailfer  & à humilier  les  grands  & les  nobles. 
Cette  conduite  indifpofa  les  feigneurs  de  la  cour  & les 
commandan s de  l’armée  , & ils  formèrent  une  conspiration 
contre  lui.  Le  mobed  des  mobeds  (17)  , injflruit  de  leurs 
deffeins  , leur  repréfenta  que  le  parti  qu’ils  dévoient  prendre 
étoit  de  fe  retirer  tous  enfemble  de  la  cour , jufqu’à  ce  que 
les  affaires  euffent  pris  un  meilleur  train. 

Les  principaux  feigneurs  de  la  cour*  & tous  ceux  qui  y 
remplifîbient  quelques  charges , telles  que  celles  de  portier , 
de  chambellan  , d’échanfon  & autres  ? s’étant  donc  cachés 
chacun  de  leurs  côtés  , le  lendemain  matin  Bahram  chercha 
inutilement  , l’un  après  l’autre,  dans  le  veflibnle  de  fon  palais 
& dans  les  appartenons , tous  ceux  qui  avoient  coutume  de 
former  fa  cour  ; il  ne  trouva  perfonne.  L’inquiétude  commen- 
çant à s’emparer  de  fon  efprît  , il  tomba  dans  une  profonde 


(16)  lî  paroît  manquer  ici  quelque  chofe  dans  le  texte.  Cette  parole  de 
Bahram  efl  ainfi  rapportée  par  Nikbi  ben-Maffoud  : « li  x\y  a point  de 
**  joie  fans  la  tranquillité  de  Tame  , & point  de  véritables  piaifirs  fans  là 
» fanté  ».  ( Notices  <5c  extraits  des  Man.  du  roi,  tom.  II,  pag.  j 28.  ) 

(17)  C’eft  - à - dire  , ic  chef  de  ia  religion,  ou  ie  fouverain  prêtre 
des  Parfes. 

r p 
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trifleffe  & Jans  l’abattement.  Comme  il  étoit  Jans  cet  état  , 
le  granJ  mobeJ  entra  & le  falua,  comme  il  avoit  coutume 
de  faire. 

Bahram  charmé  de  le  voir  » lui  fit  un  accueil  très-gracieux 
& le  reçut  avec  toutes  fortes  Je  marques  Je  refpeét  ; mais, 
quelque  chofe  qu’il  pût  lui  dire  , le  mobed  demeuroit  dans  le 
bien  ce.  Alors  Bahram  lui  dit  : « Votre  falutation  eft  celle  d’un 
>*  fujet  fidèle,  mais  votre  conduite  reffemble  à celle  d’un  rebelle”» 
Le  mobed  lui  demanda  la  per  million  de  parler  avec  franchife; 
& Bahram  la  lui  ayant  accordée  , il  lui  adreffa  ces  paroles  : 
« Je  confidère  avec  furprife  cette  figure  noble  & diftinguée 
35  que  Dieu  vous  a donnée  , & cette  mauvaife  conduite  que 
53  la  féduéiion  de  Satan  vous  a fuggérée.  Delà  il  eft  arrivé 
» que  ceux  qui  vous  approchent  comme  ceux  qui  font  éloignés 
” de  vous  , tous  ont  banni  de  leur  cœur  l’amour  qu’ils  vous 
” portoient  , & il  n’en  eft  aucun  qui  nefcit  prêt  à fe  révolter 
**  contre  vous  ”•  Le  mobed , après  cela , fe  mit  à expofer  la 
conduite  des  rois  précédens  , ajoutant  qu’ils  avoient  dû  la 
durée  de  leur  règne  & la  confervation  de  leur  puilfance  à la 
fagefle  de  leur  conduite  , à leurs  bonnes  qualités  & à leurs 
vertus.  Il  lui  lut  F hiftoire  d’Ardefchir  & celle  de  Bahman  & 
d’Esfendiar. 

Bahram  fe  réveillant  alors  comme  d’un  profond  afioupifie- 
xnent  , rentra  en  lui-même  , & promit  de  fuivre  déformais 
les  exemples  de  les  pères  & de  fes  aïeux  , & de  ne  jamais 
s’écarter  du  droit  chemin.  A cet  inftant , les  émirs  & les 
feigneurs  de  la  cour  fe  préfentèrent  en  troupes  à Faudience 
du  roi , & avouèrent  les  confeils  que  le  mobed  leur  avoit  donnés. 
Bahram  fut  fi  vivement  pénétré  des  avis  & des  remontrances 
qu’il  venoit  de  recevoir , qu’il  commença  de  ce  moment  à 
mener  la  conduite  la  plus  fage  , & y perlifta  jufqu’àfa  mort» 
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On  ifefl  pas  d’accord  fur  la  durée  de  fou  règne  : fui  vaut 
quelques  hifloriens  , elle  fut  de  17  ans.  Il  étoit  furnommé 
Séganfchah  , c’eft-à-dire  , roi  du  Siftan  ou  Sédjeftan  ; parce 
que,  du  vivant  de  fou  père  , il  avoit  eu  le  gouvernement 
de  cette  province. 

C’eft  lui  qui  a dit  : Le  monde  eft  un  objet  périflable  f 
& les  richeffes  ne  font  qu’un  bien  emprunté. 

Il  lailîli  deux  fils  , dont  1 un  fe  nommoit  Narfi  & l'autre 
Bahram. 

Règne  de  Bahram , fils  de  Bahram , 

nommé  Bahram  1 1 If 

Quelques  hifloriens  attribuent  pour  caraélère  diflinélif 
à ce  prince  , le  titre  de  gouverneur  du  Siftan  , comme  ayant 
eu  le  gouvernement  de  cette  province , fous  le  règne  de  fou 
père  ; mais  le  plus  grand  nombre  des  écrivains  le  diftinguent , 
en  le  nommant  Bahram  III.  Cependant  Ebn-Athir  (18) 

( ï 8)  Voye^  ^ur  Ebn-Athir  ou  Ben-aîathir  la  Bibï,  Orientale,  au  mot  Athir , 

& le  recueil  des  Notices  & extraits  des  Manufc.  du  roi>  loin.  I.er  pag,  54.2. 

L ouvrage  de  Ben-aîathir,  dont  il  eft  ici  queftion,  ne  peut  être  que  celui 

qui  eft  intitulé  Kamel  altévarikh , c’eft-à-dire , Hiftoire  univerfeïle.  Voici 

ce  qu'en  dit  Hadji-  khalfa  : « Kamel  altévarïkh , ouvrage  divifé  en  trois 

5*  volumes,  dont  l’auteur  eft  le  fcheïkh  Ezzeddin  Ali  ben-Mohammed , 

33  connu  fous  le  nom  de  Ben-aîathir  aldjézéri.  Il  commence  Ton  hiftoire 

35  avec  l’origine  du  monde,  ÔC  il  la  termine  à l’année  628  de  l’hégire. 

53  Ben-a!athir  eft  mort  en  l’année  630.  Djémaleddin  Ahmed  ben-ibrahim 

» aîwatwat,  mort  en  718,  y a ajouté  des  notes  marginales  très  - utiles. 

» Abou-taleb  Ali  ben-alhofîaïn  alfaï,  mort  en  674.,  a compofé  en  cinq 

3>  volumes  une  fuite  de  l’hiftoire  de  Ben-aîathir,  qu’il  conduit  jufqu’i 

Lan  656.  Cette  hiftoire  a été  très  - bien  traduite  en  perfan  , par 

« Nedjmeddin  alnazami  , mort  en  l’année.  . . , qui  vivoit  à la  cour  de 

a»  Mirza  Miranfchah , fils  de  Timour.  C’étoit  un  habile  écrivain  : c’eft 

», 

» ainfi  qu’on  en  parle  dans  l’ouvrage  intitulé  Habib  alfiyer  33.  ( Manufcr, 
Arabe  de  la  Bibï.  du  roi,  n,®  875.  ) 

p p ü 
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parle  ainfi  de  lui  dans  fa  chronique  : Ce  prince , dit  - il  , 
s’éleva  point  de  lui-même  fur  le  trône  ; il  fut  forcé  par  les  grands 
du  royaume  à accepter  la  couronne , & la  refufa  fincèrement. 
Avant  d’être  mis  fur  le  trône  , il  avoit  eu  le  gouvernement  du 
Siflan  ; fon  règne  fut  de  quatre  ans,  Hafez-Abrou  ( ip  ) dit 
a u fii  que  le  jour  meme  que  Bahram,  fils  de  Bahram  II  & 
petit-fils  de  Bahram  Ler , fut  élevé  fur  le  trône  , il  tint  ce 
diicours  : « J’ai  un  droit  acquis  à cette  couronne  , comme 
« iiïu  du  fui  g des  rois  : le  feul  but  que  je  me  propofe  eft 
« de  procurer  aux  peuples  qui  me  feront  fournis  , une  vie 
» heureufe  & tranquille  ».  Le  peuple  qui  étoit  préfent  & 
les  troupes , ayant  élevé  la  voix  pour  le  louer  & pour  faire 
des  vœux  pour  lui , il  ajouta  : « Toute  ma  confiance  efi:  en 
» la  bonté  de  Dieu  ; & c’eft  par  Ion  fecours  que  toutes  chofes 
» peuvent  avoir  un  heureux  fuccès.  Si  Dieu  me  conferve 
» la  vie , je  me  conduirai  avec  vous  de  telle  forte  que 
» quiconque  entendra  parler  de  moi  , me  comblera  de 
*»  bénédictions  ; fi  au  contraire  fange  de  la  mort  vient  à 
» m’enlever , j’efpère  que  Dieu  ne  vous  abandonnera  point 
» & ne  vous  iaifiera  pas  périr  ».  Hafez  - Abrou  remarque 
que  , fuivant  quelques  hiftoriens  , il  régna  neuf  ans  ; mais 
le  Schahnameh  ne  lui  donne  que  quatre  mois  de  règne  : 


{19)  Hadji-khalfa  cite  l’ouvrage  de  cet  hiftorien  au  mot  Tarikhy  fous  le 
titre  de  Tarikh  Hafe^- Abrou , & it  renvoie  au  titre  de  Zobdat  altévarïkh > 
que  porte  cette  chronique.  Voici  ce  qu’il  en  dit  au  mot  Zobdat  r 
w Z^obdat  altévankh  ( c’eft-à-dire , la  crème  des  chroniques  ) , ouvrage 
» écrit  en  langue  Perfane , par  Moureddin  Lutfallah,  connu  fous  îe  nom 
35  de  Hafez  alburfavi  ( c’eft  - à - dire , de  la  ville  de  Burfe  en  Natolie.  ) 
35  Cet  écrivain  mourut  en  l’année  834..  II  dédia  cet  ouvrage  à Baïfancor- 
35  mirza  : c’eft  une  hiftoire  générale  du  monde,  & des  peuples  des  quatre 
35  parties  de  la  terre,  qui  fe  termine  à fan  829  35.  ( Manufcrit  Arabe  de 
la  Bibl.  du  roi;  r,t<J  875.  ) 
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Vers  : 

Lorfqne  les  jours  du  bonheur  furent  pajfés  pour  Bahram  , 
la  fortune  donna  à Narfi  la  couronne  & le  trône . 

Règne  de  Narsi  , fils  de  Bahram . 

Narsi  étoit  fils  de  Bahram  II  , & frère  de  Bahram  IIL 
Lorfqu’il  fe  vit  tranquillement  affermi  fur  le  trône , il  dit  : 
« Je  veux  reconnoitre  les  grâces  de  Dieu  , qui  m’a  donné  la 

royauté  & la  fcuveraine  puiffance , en  exerçant  la  juftice 
» & l’équité.  J’ai  la  confiance  que  ce  Dieu  ne  m’a  établi  fou 
« lieutenant  fur  la  terre  , que  pour  que  le  royaume  loit 
» floriffant , que  le  roi  jouiffe  paifibiement  de  la  louveraineté, 
» & que  les  fujets  foient  heureux  & contens.  Il  faut  que  les 
» fujets  ayent  la  crainte  de  Dieu  , qu’ils  vivent  enfemble 
« dans  une  union  parfaite  , & qu’ils  fe  conduifent  de  manière 
» à procurer  leur  bonheur  refpeélif  ”, 

Quoique  Narfi  fût  naturellement  porté  au  jeu  & aux 
divertiffemens  , il  ne  fe  laiffa  point  aller  à fon  penchant  pour 
ces  plaifirs. 

On  dit  que  , quand  il  fut  monté  fur  le  trône  de  Perfe  , 
il  donna  le  gouvernement  de  chacune  des  provinces  de  ce 
royaume  à un  intendant  expérimenté  & en  état  de  bien 
gouverner  ; qu’il  traita  toujours  avec  diftinflion  les  hommes 
d’une  naiffance  illuftre , & qu’il  déplaça  certains  officiers  qui, 
du  vivant  de  fon  père , avoient  eu  la  furin  tendance  des 
revenus  publics. 

On  lit  dans  le  Tarikh  moadjem  (20)  , que  Narfi  mit  de 

«■I-  ■ ,3C.  ■ . -,  . ■ WT 

(20)  Le  titre  de  moadjem  eft  commun  à un  grand  nombre  d'ouvrages. 
Celui  dont  il  eft  ici  queftion  , ne  peut  être  que  le  même  dont  Hadji-khaifa. 
parle  en  ces  termes  : « Moadjem  ji  athar  molouc  aladjem  , c’eft-à-dire  , 
» Hidoire  des  rois  de  Perfe , ouvrage  écrit  en  perfan*  par  Facffoiailah  OJbaïd 
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(on  vivant  la  couronne  fur  la  tête  de  Ton  fils  Hormuz , qu'il 
tourna  toute  Ton  attention  vers  la  mort  dont  Huilant  arrêté 
dans  les  décrets  éternels  eft  inévitable  , & que  cherchant  un 
abri  contre  les  coups  de  la  fortune  fembiables  aux  rigueurs 
de  l’hiver  , il  le  réfugia  fous  l’ombre  de  la  bonté  de  Dieu  , 
dont  la  douceur  eft  égale  à la  fraîcheur  du  printemps. 

Un  poète  célèbre  de  ce  fiède  a dit  s en  parlant  de  la  fin 
de  Narfi  : 

« Lorfque  le  roi  eut  pris  la  ferme  réfolution  ( de  le  retirer 
» du  monde  ) , & qu’il  eut  pofé  le  doigt  fur  fes  lèvres  pour 
» fe  livrer  à les  réflexions  , un  miniftre  d’une  naiflance 
illuftre  s’oppola  à fon  projet»  Prince , lui  dit-il,  qui  rappelez 
*>  le  louvenir  de  votre  père  & de  votre  aïeul , eft-ce  donc  là 
« une  penfee  digne  d’un  roi  î devez -vous  abandonner  ainfi 
la  couronne  & la  ceinture  royale,  vos  trélors  & vos  armées  ? 
« La  route  eft  longue,  lui  dit  le  roi  pour  toute  réponfe  ; il 
» fautfouvent,  dans  ce  chemin  , monter  & defcendre.  Je  ne 
» fais  pas  de  quelle  manière  je  pourrai  faire  cette  route  , 
comment  je  viendrai  à bout  de  fournir  cette  carrière.  Il 
” dit , & auiïitôt  il  lor tit  du  monde,  & il  ne  demeura  de  lui 
« que  le  fouvenir  de  fes  aélions.  » 


ben  - Nafreddin  alnafr  Ahmed  ben-AIi  bem-Micaïi  ben -Abdallah  : ii 
compofa  ce  livre  du  temps  de  î’Atabee  Nafreddin  Ahmed  ben-Youffouf- 
« fchah  , prince  fouverain  du  Loriftan  , vers  Tannée  654..  Quelques  gens 
3î  de  lettres  dilent  que  cet  écrivain  eft  le  père  d’AIwaffaf,  ce  qui  porte 

3î  fa  mort  à Tan  698.  D’autres  difent  que  cet  ouvrage  a pour  auteur 

>3  Ab  oulfadhl  Abdallah  ben-Abou-nafr  Ahmed,  ben-AIi,  ben-Micaïl. 
33  II  a été  traduit  ( en  turc  ) par  Kémal  Werdalbarri  Gomawi,  profeffeur 
» du  ferrail.  par  l’ordre  de  Mahmoud  - pacha  , grand  vizir  du  fultan 

33  Mohammed.  II  a intitulé  fa  traduélion  : Turdjêman  albélaghat.  >>  ( Man. 

Arabe  de  la  Biblioth.  du  roi,  n.°  875.  ) Le  Tarikh  moadjem  fe  trouve 
parmi  les  manufcrits  Perfans  de  la  Bibliothèque  du  roi,  fous  le  n.°  95  B 
& on  remarque  dans  le  titre  différentes  opinions  fur  le  nom  de  l’auteur. 


t 
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■i ' La  durée  du  règne  de  Narfi , fuivant  la  tradition  la  plus 
vraifemblable  , fut  de  neuf  ans.  Il  fut  furnommé  Nakhdjir - 
kan  , e’eft- à-dire  , celui  qui  fait  la  chafte  aux  bêtes  fauvages. 

On  rapporte  de  lui  cette  parole  : « La  libéralité  eft  le 
» meilleur  des  revenus  ; les  vraies  richefles  font  de  favoir  fe 
» contenter  de  fon  fort  ; Y amitié  eft  le  plus  excellent  de  tous 
» les  degrés  de  parenté  ». 

Règne  d’Hqrmu z , fils  de  Narsi. 

Hormuz  montra  d'abord  de  mauvaifes  inclinations , & fon 
extérieur étoit  dur  & févère.  Lorfqu'il  fut  monté  furie  trône, 
après  fon  père  , il  aflembla  le  peuple  & lui  tint  ce  difoours  : 
« Ayez  foin  de  payer  exactement  tout  ce  qui  eft  dû  au 
» fifc  , fi  vous  voulez  être  à l'abri  de  ma  fé vérité  & de  ma 
» vengeance  ».  Le  peuple  qui  étoit  préfent  parut  fort  alarmé, 
& il  s’écria  : « Plaife  au  Très  - haut  de  vous  infpirer  des 
» fentimens  de  bonté  , & de  mettre  vos  fujets  en  état  dobéir 
» à vos  ordres  ; car  ces  deux  chofes  font  néceffaires  pour  le 
» bonheur  de  votre  règne  ».  Hormuz  comprit  ce  que  fignifioit 
ce  fouhait,  & il  leur  dit  : « Jufqu'à  ce  moment  le  foin  de 
» gouverner  1 état  & de  veiller  aux  intérêts  des  années  & des 
» fujets  de  l'empire,  a été  confié  à d'autres  qu'à  moi , & ma 
» bonne  conduite  (2  1 ) îfauroit  été  utile  à perfonne  : main- 
» tenant  que  les  intérêts  des  mortels  font  entre  mes  mains , 
» je  renoncerai  à mes  mauvaifes  inclinations  pour  fuivre  les 
» traces  de  mon  père  , & je  porterai  dans  mon  cœur  tous 
» ceux  qui  font  fournis  à mon  autorité  », 

(2  ï ) Il  y a dans  le  texte  mes  défauts , & plus  bas  mes  bonnes  inclinations * 
Le  fens  démontre  que  c’elt  une  tranfpoütion  t Si  je  n’ai  pas  héficé  à 
admettre  cette  correction. 
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Ceux  qui  etoient  préfens  ayant  entendu  ce  difcours  , ifs  fe 
profternèrent  tous  le  vifage  contre  terre  > & iis  demeurèrent  en 
cette  pofture,  jufqu’à  ce  que  le  roi  envoyât  un  officier  pour 
leur  ordonner  de  fe  relever.  Après  cela  il  ne  négligea  rien  de 
ce  qui  pouvoit  contribuer  au  bonheur  de  fes  fujets. 

On  dit  qu’il  ne  faifoit  pas  plus  de  cas  de  l’or  & des 
pierreries  , que  de  ia  pouffière  & des  cailloux.  Il  aimoit 
naturellement  à bâtir  : dès  qu’il  apercevoit  quelqu’édifice 
ruiné  , il  le  faifoit  relever  ; & quand  il  paffoit  par  un  lieu 
dont  les  habitations  etoient  détruites  & abandonnées , on  les 
voyoit  à f inflant  rétablies  & repeuplées. 

Hormuz  avoit  » dit-on  ? demandé  en  mariage  la  fille  du 
roi  de  Caboul  ; & ce  prince  la  lui  avoit  accordée  , & l’avoit 
envoyée  à ia  cour  de  Perfe  » avec  un  magnifique  trouffeau  & 
les  parures  les  plus  riches. 

Hormuz  la  reçut  dans  fon  palais  ; mais , quelques  inflances 
qu’il  fît  auprès  d’elle  pour  jouir  des  droits  de  fon  alliance  , 
& pour  cueillir  une  role  dans  le  jardin  de  fa  beauté  , elle 
s’y  refufa  çonflamment  , & ne  voulut  fe  prêter  à aucune 
des  carefles  de  fon  époux.  Le  roi  irrité  de  fa  refinance  , fit 
demander  à fon  vizir  quel  traitement  méritoit  celui  qui  fe 
refufoit  aux  ordres  du  roi.  Lorfque  l’envoyé  du  roi  entra  dans 
le  palais  du  vizir , ce  miniflre  éîoit  abfent  ; il  s’adreffa  à fon 
fils  , & lui  propofa  la  queftion  dont  il  étoit  chargé.  Ce  jeune 
homme  répondit  avec  toute  la  fimpiicité  de  fon  âge , qu’un 
tel  homme  méritoit  la  mort  ; & l’envoyé  du  roi  étant  retourné 
vers  lui  , lui  porta  cette  réponfe.  Hormuz  ne  l'eut  pas  plutôt 
reçue  , qu’il  renouvela  fes  inflances  auprès  de  fa  jeune  époufe; 
en  ayant  éprouvé  les  refus  ordinaires , il  ordonna  qu'on  la 
fît  mourir  » & ces  ordres  furent  exécutés.  Hormuz  ne  tarda 
pas  à s’en  repentir  ; mais  il  çachoit  fon  chagrin  » & dévoroit 

fes 
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fes  remords.  Un  jour  enfin  il  propofa  de  nouveau  au  vizir 
la  même  queffion  fur  iaqueiie  il  lui  avoit  fait  demander  fon 
avis.  « Tout  homme  , répondit  ie  vizir  , qui  n’obéit  point  aux 
» ordres  du  roi  , ell  digne  de  mort  , à moins  que  ce  ne  foit 
'»  un  enfant , un  homme  ivre  ou  un  fou  ».  Et  quel  châtiment 
mérite,  ajouta  alors  le  roi , celui  qui  fait  répandre  le  fang  d’un 
innocent  ? Le  vizir  répondit  qu’il  devoit  être  mis  à mort. 
Le  roi  ayant  entendu  cette  réponfe  , donna  ordre  que  l’on 
attachât  le  fils  du  vizir  à une  potence,  & chargea  un  infpeéteur 
de  lui  rapporter  les  difeours  que  tiendroit  le  vizir  en  p allant 
au  pied  du  gibet.  Le  vizir  étant  venu  en  cet  endroit  , pro- 
nonça ces  mots  : « Que  puis-je  dire  contre  un  homme  auquel 
« je  ne  faurois  irfoppofer  dans  ce  monde  ni  dans  l’autre;  en 
» ce  monde  , parce  qu’il  efl  roi  ; & dans  l’autre  , parce  que 
« la  juflice  &l  le  bon  droit  font  de  fon  côté?»  Ces  paroles 
ayant  été  rapportées  à Hormuz  , il  éleva  le  vizir  à une  plus 
haute  dignité  , & ordonna  que  Ton  détachât  du  gibet  le  corps 
de  fon  fils , & qu’on  lui  rendît  les  honneurs  funèbres. 

Suivant  l’auteur  du  Moroudj  aldhahab  ( 22  ) , le  règne 
d’Ho  rmuz  fut  de  fept  ans  & cinq  mois.  Il  fut  furnommé 

Kouhida  , c’efLà-dire  , le  feigneur  de  la  montagne. 

/ 

Règne  de  Schapour  D hou' lactaf. 

Hormuz  étant  mort  fans  1 ailler  un  fils  qui  pût  hériter  du 
trône  , les  peuples  de  l’Iran  voyoient  avec  peine  que  le  fcepîre 
aiioit  palier  dans  des  mains  étrangères  , & qu’il  ne  refioit 
aucune  efpérance  de  pouvoir  empêcher  ce  malheur.  On 
s’informa  cependant  fi  quelqu’une  des  femmes  du  harem 


(22)  C’eft  Mafîbudi.  Voye^  les  Notices  & extraits  des  Manufcrits  du 
roi,  tom.  Ler  pag,  / E?  fuiv , 
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d’Hormuz  n’éîoit  point  enceinte.  Une  de  ces  femmes  , ceiîe 
de  qui  naquit  Schapour  , dit  qif  elle  étoit  enceinte  Se  qu’elle 
croyoit  que  le  fruit  qu’elle  portait  dans  fon  fein  étoit  un  enfuit 
mâle , parce  qu’il  paroiffoit  d’une  grande  vivacité , qu’il  étoit 
continuellement  en  agitation  & fe  portoit  plus  fouvenî  vers 
le  côté  droit.  Les  grands  du  royaume  , après  avoir  été  informés 
de  ces  circonfiances  , fufpendirent  la  couronne  royale  au- 
deffus  de  la  tête  de  l’enfant  , 8c  lui  firent  leur  cour  avec 
l’étiquette  ordinaire. 

D’autres  hifioriens  racontent  qu ’Hormuz  avoit  eu  connoif- 
fimee , avant  de  mourir , de  la  groffeffe  de  cette  princeffe  ; 
qu’il  avoit  confulté  à ce  fujet  les  afirologues  8c  les  devins  , 
8c  qu’ils  lui  avoient  répondu  qu’elle  mettroit  au  monde  un 
lils  qui  régneroit  après  lui  , Se  qui  foumettroit  en  peu  de 
temps  à fon  empire  les  rois  8c  les  princes  rebelles. 

Vers  : 

Çef  un  diamant  plein  d'éclat  , qui  s'élève  dans  le  ciel  de 
la  grandeur  ; il  referable  par  fon  vif  age  au  foleil , par  fes  joues 
à Vénus  y par  fon  efpriî  à Jupiter . 

Ce  jeune  prince  fut , du  confenîement  unanime  de  tous 
les  grands  du  royaume,  nommé  Schapour.  Son  nom  fut  placé 
fur  les  monnoies  , 8c  inféré  dans  les  prières  publiques.  Chaque 
jour  on  fe  rendoit  dix  fois  à fon  palais,  pour  lui  faire  la  cour; 
& les  grands  officiers  , tant  militaires  que  civils , adminif- 
troient  les  affaires  du  royaume  en  la  manière  accoutumée. 

Cependant  le  bruit  fe  répandit  dans  les  pays  étrangers  > 
qu’il  n’y  avoit  plus  en  Perfe  de  roi  qui  exerçât  le  fouverain 
pouvoir  , 8c  que  les  habitans  de  ce  royaume  faifoient  la  cour 
à un  enfant  encore  au  berceau.  Cette  nouvelle  enhardit  les 
rois  dont  les  états  étoient  voifins  de  la  Perfe  , à faire  des 
entreprifes  fur  fon  territoire.  Les  Arabes , les  Grecs  8c  les 
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Turcs  (23  ) prirent  les  armes,  & s’emparèrent  des  provinces 
qui  formoient  les  frontières.  Ce  furent  principalement  les 
tribus  Arabes  d’Ayar  & d’Abdolkaïs  , qui  profitèrent  du 
voifmage  pour  faire  des  courfes  fur  les  terres  de  Perfe  , & 
qui  firent  éprouver  pendant  long- temps  aux  provinces  limi- 
trophes de  leur  réfidence , toutes  les  horreurs  de  la  guerre  & 
du  pillage. 

Schapour  n’avoit  encore  atteint  que  l’âge  de  cinq  ans  f 
torique  le  bruit  de  fou  heureux  nature!  & de  la  grandeur  de 
fes  fentimens  fe  répandit  dans  les  provinces  de  la  Perfe. 
Voici  un  exemple  de  fon  jugement.  Une  nuit  le  jeune  prince 
ayant  été  réveillé  par  un  grand  tumulte  , demanda  quelle 
étoit  la  caufe  de  ce  bruit.  On  lui  dit  qu’il  venoit  de  la  foule 
qu’occafionnoit  le  paffage  des  gens  de  fa  maifon  & de  ceux 
qui  alloient  & venoient  fur  le  pont  qui  1er  voit  à traverfer 
le  Tigre.  11  faut,  dit  auffitôt  Schapour,  afin  de  prévenir 
cet  inconvénient , faire  conltruire  un  autre  pont  : de  cette 
manière  l’un  fervira  aux  gens  de  ma  maifon  , & l’autre  au 
paffage  du  public.  Ces  paroles  furent  remarquées  par  les 
rnobeds  & les  grands , qui  en  tirèrent  d’heureux  préfages. 

Lorfque  Schapour  fut  parvenu  à l’âge  de  fept  ans  , il 
commença  à monter  à cheval,  & témoigna  beaucoup  dégoût 
pour  cet  exercice.  A huit  ans,  il  régla  les  formes  du  gouver- 
nement & l’exercice  du  pouvoir  fouverain.  A l’âge  de  feize 
ans , il  fe  mit  à la  tête  de  mille  hommes  d’élite  , ou , fuivant 
d’autres  hifloriens , de  quatre  mille  , & marcha  â la  rencontre 
d’un  parti  d’Arabes  qui  étoient  entrés  fur  les  frontières  de  la 
Perfe  , où  ils  s’occupoient  à maffacrer  & à piller.  Au  moment 
où  les  Arabes  s’y  attendoient  le  moins , il  tomba  fur  eux  avec 


(23)  C’eft-à-dire , les  peuples  du  Turkeftan. 
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Timpétuofité  des  décrets  éternels  auxquels  rien  ne  réfifte  : H 
paffa  ail  fil  de  l’épée  tous  ceux  qu'il  put  atteindre  ; les  autres 
prirent  la  fuite  & rentrèrent  dans  leur  pays  , & il  ne  refta 
aucune  trace  de  leurs  ufurpations  , le  long  de  l'Euphrate  & 
du  Tigre, & dansles provinces  maritimes. Enfuiîe  il  fitpréparer 
des  vaiifeaux  pour  le  paflage  de  fon  année  ; & s’étant  rendu 
par  mer  à Elcatif  (24)  , il  paffa  au  fil  de  l’épée  un  grand 
nombre  des  habitans  de  Bahreïn  ( 25  ) : delà  il  vint  à 
Hadjar  (26)  , & ayant  attaqué  les  tribus  de  Témim  , de 
Becr  ben-Vaïel,  d’Abdolkaïs  & plufieurs  autres  qui  occupoienî 
cette  contrée  , il  en  fit  un  grand  carnage.  Lorfqu’il  fut  las  de 
tuer  , il  ordonna  à fes  troupes  de  percer  les  épaules  des 
Arabes  vaincus  , & d’y  paffer  des  cordes  avec  lefquelles  ils 
les  tireroient.  C’efl:  ce  qui  lui  fit  donner  le  furnom  de D/iou’I- 
aftaf , c’eft-à-dire  , l’homme  aux  épaules. 

O11  lit  à ce  fujet  dans  le  Moroudj  aldhahab,  le  récit  fuivanf. 
« Dans  le  temps  que  les  Arabes  de  la  famille  de  Témim 
>3  prenoient  la  fuite  pour  fe  fouftraire  aux  armes  viélorieufes 
» de  Schapour  , ils  voulurent  emmener  avec  eux  Amrou  qui 
» étoit  de  la  même  tribu  , & qui  avoit  déjà  vécu  trois  cents 
» ans,  Amrou  refufa  de  les  fuivre  , & leur  dit  : Laiffez-moi 
« ici  , afin  que  je  vous  mette  à l’abri  de  la  vengeance  de  ce 

{24,)  Ville  maritime  d’Arabie,  avec  un  port  fur  le  golfe  Perfique.  Vcye^ 
la  defcription  de  l’Arabie  d’Abuîféda  (pcig . 62  iX  fuir.  J , dans  ie  recueii 
mtitulé  Geographic?  veteris  fcriptores  Grœci  minores,  tom.  III.  Voye^  aufn 
,1a  defcription  de  l’Arabie  par  Niebuhr,  édit,  de  Coppenhague  1770 , p. 

(2 Abuîf.  defcript.  Arab,  pûg,  6y.  Defciipt.  de  PArab.  par  Niebuhr  , 
pï,  XIX,  Bahreïn  eft  le  nom  d’une  île  du  golfe  Perfique,  & d’une  contrée 
de  l’Arabie  , fituée  en  face  de  cette  île. 

(26)  Cette  ville  efl  la  même  que  Pon  nomme  auffi  Lakhfa  Si  Alaîifa  , 
ou  plutôt  Hadjar  eft  le  nom  de  la  province  où  eft  lituée  Lakhfa.  { Abulb 
defcript.  Arab,  pûg,  62  l?  6$,  Defcript,  de  l’Arab.  par  Niebuhr , pag.  2gq,) 
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^ roi  qui  s’eft  rendu  maître  , par  ia  torce  de  fes  armes , des 
terres  des  Arabes.  Les  Arabes  de  Témim  le  laifsèrent  donc 
» & s’enfuirent.  Le  lendemain  , Tannée  de  Schapour  étant 
« arrivée  au  lieu  que  ces  Arabes  avoient  abandonné  , n’y 
« trouva  que  le  feul  Amrou.  On  le  prit  & 011  l’amena  à 
5>  Schapour.  Ce  prince  remarquant  les  cheveux  du  vieillard* 
» qui  annonçoient  Ion  grand  âge  , lui  adreffa  ces  paroles  : 
« Qui  es-tu  , vieillard  décrépit  l Je  fuis  lui  dit  le  vieillard* 
» Amrou , fils  de  Némim , fils  de  Maram  : comme  vous  le 
« voyez  , une  longue  fuite  d’années  a paffé  fur  ma  tête. 
» Au  moment  où  les  habitans  de  ce  pays  , effrayés  par  le 
» carnage  que  vous  avez  déjà  fait,  & par  la  rigueur  de  votre 
» vengeance , ont  pris  la  fuite , je  fuis  demeuré  ici , réfolu 
à facrifier  ma  vie  au  défir  d’être  utile  à mes  compatriotes: 
» j’efpère  que  le  Dieu  du  ciel  & de  la  terre  , inipirera  à 
” votre  cœur  des  fentimens  de  clémence,  que  vous  cefferez 
» de  répandre  le  fang,  & que  vous  pardonnerez  aux  peuples 
>3  de  l’Arabie.  Si  vous  me  permettez  de  vous  expoler  un 
» doute  qui  m’eft  venu  dans  i’efprit,  je  le  ferai  avec  confiance., 
» Schapour  lui  répondit  : Fais  telle  quefiion  qu’il  te  plaira* 
33  je  t’en  donne  toute  permiffion.  Quel  efi,  dit  alors  Amrou  * 
33  le  motif  pour  lequel  tant  de  fang  efi  répandu  ? C’eft , lui 
33  répondit  le  roi , parce  que  votre  nation  efi  entrée  dans 
33  mon  royaume,  qu’elle  y a commis  de  grands  ravages  au 
33  détriment  de  mes  fujets,  & que  la  nature  même  enfeigne 
>3  à rendre  la  pareille.  Dans  le  temps,  ajouta  Amrou,  que 
33  cela  efi  arrivé , vous  ne  poffédiez  pas  encore  le  trône  & 
>3  la  couronne  , & lorfque  vous  avez  été  élevé  à l’empire» 
33  mes  compatriotes  ont  cefie  de  commettre  ces  in  valions 
3>  criminelles;  outre  cela,  plufieurs  d’entr’eux  ont  reçu  ia 
33  peine  qu’ils  méritoient.  Schapour  prenant  la  parole,  lui 
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« dit  : Si  je  fais  un  fi  grand  carnage  des  habitans  de  l’ Arabie, 
» c’eft  que  j’ai  ouï  dire  à quelques  - uns  de  nos  docteurs  , 
« qu'un  jour  viendra  où  le  peuple  de  ce  pays  fe  rendra 
« maître  de  notre  empire,  & s’emparera  de  nos  poffeffions 
” & de  nos  richeffes.  Cette  annonce,  lui  demanda  Amrou , 
« eft-eiie  allez  certaine,  pour  que  la  feule  appréhenfion  que 
» vous  en  avez  vous  au  tori  fe  fuffifamment  à exterminer  les 
» Arabes  ! Schapour  répondit  qu’il  n’y  avoit  aucun  doute 
que  les  Arabes  ne  triomphaffent  un  jour  de  l’empire  des 
« Perfes,  & ne  s’emparaient  de  leur  pays.  En  ce  cas,  lui 
» dît  Amrou  , il  eft  de  la  prudence  d’un  grand  roi,  de  faire 
» aujourd’hui  éprouver  aux  Arabes  les  effets  de  fa  bonté  „ 
« & d’uler  envers  eux  d’indulgence  , afin  que  ce  peuple,  au 
« jour  de  fes  conquêtes,  fe  reffo avenant  des  bienfaits  du 
” roi  , ufe  auffi  de  bonté  envers  fa  maifon  & fa  famille,  & 
» traite  le  peuple  de  fon  royaume  avec  toutes  fortes  d’égards 
» & de  modération.  En  fuppofant  donc  que  les  Arabes 
» doivent  un  jour  triompher  des  Perfans,  vous  devez,  ô roi, 
« ceffer  de  répandre  le  fang  fans  aucun  motif  ; car  cette 
» conduite  ne  pourroit  qu’affurer  la  defini  étion  de  votre 
*>  poflérité  & de  votre  peuple. 

» Schapour  témoignant  alors  fa  fatisfaélion  à Amrou  , le 
» combla  de  bienfaits  & lui  dit  : Vous  avez  rempli  les  condi- 
» tions  que  vous  aviez  faites  avec  moi  ; dans  tout  ce  que 
» vous  avez  dit  vous  ne  vous  êtes  point  éloigné  du  fen  tier 
» de  la  vérité  , & je  n’ai  remarqué  dans  vos  paroles  qu’une 
» jufle  & fage  prudence.  Auffitôt  il  fit  proclamer  dans  fon 
» armée  , que  l’on  eût  à ceffer  toute  pourfuite,  & que  le 
>*»  glaive  de  la  vengeance  fût  mis  dans  le  fourreau 

L'auteur  du  Moroudj  aldhahab  ajoute  qu’ Amrou  vécut 
encore  80  ans  , depuis  fon  entretien  avec  Schapour. 
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Schapour  , après  avoir  parcouru  une  grande  partie  des  pays 
habités  par  ies  Arabes  , marcha , difent  ies  hiftoriens  , vers 
les  provinces  de  l’empire  Grec.  Lorfqu’ii  fut  arrivé  lui*  les 
frontières  de  cet  empire  , il  forma  le  projet  de  fe  rendre 
en  perfonne , déguifé  en  efpion  , dans  la  ville  capitale  où 
l’empereur  faifoit  fon  féjour  , & d’examiner  par  lui  - même 
l’état  de  ce  pays  & fa  fituation.  Ayant  donc  laide  fon  année 
campée  dans  un  lieu  convenable  , il  partit  pour  Conftanti- 
nople  , qui  étoit  la  réiidence  ordinaire  de  l’empereur  Grec  » 
& il  y arriva  après  une  route  très-longue.  Le  hafard  permit 
que  , le  jour  de  fon  arrivée  dans  cette  ville  , l’empereur 
donnât  un  magnifique  feftin.  Une  autre  circonftance  fingulière 
concourut  encore  avec  celle  - la.  Avant  que  Schapour  eut 
quitté  fon  armée  , l’empereur  avoit  chargé  un  peintre  de  fe 
rendre  au  camp  des  Perfes , pour  faire  le  portrait  de  Schapour 
& le  lui  apporter  à Confiantinople.  Le  peintre  s étant  acquitté 
de  la  com  million  dont  l’empereur  l’avoit  chargé  , étoit  revenu 
à Confiantinople  préfenter  fon  ouvrage  au  pied  du  trône  ; 
& l’empereur  avoit  donné  ordre  de  graver  la  figure  du  roi 
de  Perfe  lur  un  grand  nombre  de  vafes  Sc  de  coupes  d’or  & 
d’argent.  Schapour  étant  donc  arrivé  à Confiantinople  au 
jour  où  l’empereur  faifoit  un  grand  feftin  , s’afftt  à une  des 
tables  qui  étoient  dreffées  , & fe  confondit  parmi  les  fofdats 
de  l’empereur.  Il  fe  trouvoit  fur  cette  table  une  coupe  qui 
portoit  la  figure  du  roi  ; & il  arriva  qu’un  des  officiers  qui 
approchoient  le  plus  près  de  l’empereur,  porta  fes  regards  en 
même  temps  fur  Schapour  & fur  la  figure  que  Ion  voyoit  fur 
cette  coupe.  Frappé  de  la  parfaite  reffembiance  qu’il  reinar- 
quoit  entre  la  figure  de  cet  homme  & celle  qui  étoit  gravée 
fur  la  coupe  , il  en  donna  auffitôt  avis  à l’empereur  ; & 
Schapour  qui  étoit  déguifé  en  marchand  , fut  pris  par  fou 
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ordre  & amené  devant  iui.  L’empereur  lui  ayant  demandé 
qui  ii  étoit  , il  répondit  qu’il  étoit  un  des  ferviteurs  les  pius 
intimes  de  Schapour , & qu’ayant  commis  une  faute  contre 
lui , il  avoit  été  obligé  de  prendre  la  fuite  & de  fe  réfugier 
dans  les  états  des  Grecs.  L’empereur  convaincu  que  cette 
réponfe  n’étoit  qu’une  fable  , lui  fit  des  menaces  très-rigou- 
reufes  , & lui  fît  même  prefenter  une  épée  pour  l’intimider. 
Alors  Schapour  ayant  avoué  la  vérité  , l’empereur  le  fit 
envelopper  d’un  cuir  de  bœuf  encore  frais,  & renfermer  dans 
la  fortereffe.  Il  y avoit  un  an  qu’il  étoit  détenu  dans  cette 
prifon , lorfque  l’empereur  fe  mit  en  campagne  pour  faire 
ia  conquête  de  l’Irak  & de  la  province  de  Fars.  Il  donna 
ordre  que  Ton  tirât  Schapour  de  fa  prifon  , & qu’on  le  fît 
courir  à pied  au  milieu  de  la  cavalerie , après  lui  avoir  mis 
fur  le  cou  une  bouffe  de  cheval. 

L’empereur  entra  cependant  dans  les  terres  de  Perfe  , & 
y fit  de  très  grands  ravages  ; par-tout  où  il  paffa , les  arbres 
furent  arrachés  jufqu’aux  racines.  Lorfque  l’armée  des  Grecs 
fut  arrivée  devant  Djondifchapour  , ville  du  Khouziflan  , 
dont  la  fortereffe  fervoit  d’afyle  aux  feigneurs  les  plus  confi- 
dérables  du  royaume  , elle  en  forma  le  fiége.  Pendant  la 
durée  du  fiége,  les  Grecs  célébrèrent  une  fête  ; & à cette 
occafion , l’empereur  & les  troupes  le  livrèrent  â la  joie  & 
aux  plaifirs.  Mais  ce  jour  n’eut  pour  les  Grecs  que  l’apparence 
d’un  jour  de  fête  , il  fut  au  contraire  une  véritable  fête  pour 
la  Perfe  ; car  pendant  la  nuit  , ceux  qui  étoient  chargés  de 
la  garde  de  Schapour  , s’acquittant  avec  négligence  de  leur 
devoir  , le  roi  en  avertit  quelques  prifonniers  Perfans  qu’il 
aperçut  près  de  lui , & ceux-ci  ayant  rompu  fes  chaînes  , & 
amolli  avec  de  l’huile  chaude  le  cuir  dont  on  i’avoit 
enveloppé  , & qui  s’étoit  defféché  fur  lui , il  s’échappa  de  fa 
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captivité,  & courut  vers  la  porte  de  la  forterelfe.  Ceux  qui 
gardoient  les  portes  & les  tours , reconnurent  le  roi  à fa 
voix  ; ils  lui  ouvrirent  , le  reçurent  dans  la  place  , & firent 
retentir  le  fon  de  leurs  tambours , pour  porter  cette  nouvelle 
jufqu’au  ciel.  Schapour  fit  auifitôt  ouvrir  fes  tréfors  , & 
après  avoir  diftribué  des  gratifications  aux  braves  de  fon 
armée , il  fit  une  fortie  contre  les  affiégeans.  La  fortune 
fe  tourna  tout  d’un  coup  contre  fempereur  Grec  ; quelques 
guerriers  de  farinée  de  Schapour  fe  faifirent  de  lui  , & 
l’amenèrent  devant  le  roi.  Schapour  le  fit  charger  de  fers* 
& le  retint  en  prifon  pendant  tout  le  temps  qu’il  employa 
à faire  tranfporter  de  la  terre  des  provinces  de  l’empire 
Grec  dans  celles  de  Perfe  , à réparer  tous  les  ravages  que 
l’armée  ennemie  avoit  faits  dans  fon  royaume  , & à planter 
des  oliviers  , apportés  des  terres  des  Grecs  , à la  place  des 
palmiers  qui  avoient  été  arrachés.  Lorfque  tous  les  dommages 
que  les  troupes  ennemies  avoient  caufés  à la  Perfe  furent 
réparés,  & les  chofes  rétablies  en  leur  premier  état,  Schapour 
rendit  fa  liberté  à l’empereur. 

Quelques  hifloriens  racontent  que  Schapour  fit  couper 
les  pieds  à l’empereur , qu’il  lui  fit  fendre  le  nez  & y fit 
palfer  une  bride  , qu’en  cet  état  il  le  fit  mettre  fur  un  âne 
& le  renvoya  ainfi  dans  fon  pays. 

On  lit  dans  le  Tarikh  moadjem  que  , après  le  retour  de 
l'empereur  Grec  dans  fes  états , un  homme  de  la  famille 
de  Conftantin  ( 27  ) , qui  faifoit  profeffion  de  la  religion 


(27)  II  y a dans  le  text tfchakhjl  a^afbat  Koflcwtinïah  nam , c’eft-à-dire  , 
un  homme  des  familles  de  Conjlantinople , nommé.  J’ai  confuîté  le  Tarikh 
moadjem  (Man.  Perf.  de  la  Bibl.  du  roi,  n.°  95  ) , on  y lit:  fchahhfi 
ai  ajbat  Koftantïn  > c’eft-à-dire , un  homme  de  la  famille  de  Conllantin, 
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chrétienne  (28),  devint  maître  de  Conftantinople  8e  de  tout 
cet  empire  , 8e  affembla  une  grande  armée.  Ayant  appris 
que  les  Arabes  avoient  formé  le  projet  de  tirer  vengeance  des 
maux  que  Schapour  leur  avoit  faits  , 8e  n’attendoient  pour 
exécuter  leurs  delfeins  , qu'une  occafion  favorable  , il  fit 
alliance  avec  eux.  Leurs  troupes  réunies  formant  enfemble 
une  armée  de  cent  foixante-dix  mille  cavaliers  , ils  s’avan- 
cèrent vers  la  Perfe.  Schapour  inftruit  de  leur  marche , 8e 
convaincu  après  de  mûres  réflexions , que  l’armée  ennemie 
étoit  trop  nombreufe  pour  qu’il  pût  lui  tenir  tête,  8e  que 
s’il  hafardoit  une  action  dans  les  premiers  momens  , il 
s’expoferoit  à une  perte  affinée  , prit  le  parti  de  fe  retirer 
dans  une  province  de  l’intérieur  de  fes  états  , 8c  de  s’y  arrêter 
quelque  temps  pour  y attendre  les  troupes  qui  dévoient 
compofer  fou  armée.  Il  écrivit  en  même  temps  des  lettres 
aux  princes  voifins  , pour  leur  demander  du  fecours  ; 8c 
lorfqu’il  fe  vit  à la  tête  d’une  armée  nombreufe  , il  fe  mit  en 
marche  un  matin , à i’inftant  où  le  foieil  fortant  du  fein  des 
ténèbres  , commençoit  à paroître  fur  l’horizon  , 8c  alla  au- 
devant  de  l’ennemi.  Après  un  combat  opiniâtre  , dont  le 
fouvenir  demeurera  gravé  fur  les  pages  du  temps  jufqu’au 
jour  de  la  réfurreétion  , Schapour  voyant  que  la  fortune  ne 
lui  étoit  pas  favorable , 8c  qu’au  contraire  il  commençoit  à 
être  repouiïe  avec  perte  , prit  la  fuite  avec  une  fuite  peu 
nombreufe  , 8c  parcourut  pendant  quelque  temps  les  déferts 
Sc  les  folitudes.  Lorfque  l’ennemi , qui  avoit  été  favorifé  de 
la  fortune  , fe  fut  retiré  , 8c  que  les  troupes  de  Schapour 
furent  venues  de  tous  côtés  le  rejoindre  , il  marcha  vers  le 
pays  des  Grecs , Sc  envoya  un  ambaffadeur  à Conftanîin  , 


(28)  A îa  lettre , de  la  loi  des  prêtres  $ de  la  religion  chrétienne . 
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chargé  de  lui  dire  de  la  part  : « J’ai  rafiemblé  de  nouveau  une 
» armée  nombreufe  ; fai  fait  entendre  lordre  de  revenir  à la 
» charge,  pour  venger  mes  fujets  qui  ont  été  tués,  emmenés 
3>  captifs , ou  expofés  au  pillage  : c’eft  pour  cela  que  j’ai  retrouffé 
” ma  manche  & ceint  mes  reins.  Si  vous  voulez  payer  une 
55  indemnité pour  le  fang  quiaété  répandu  (ip) , me  renvoyer 
” le  butin  & les  prifonniers  que  vous  avez  faits  dans  mes 
55  états  , & me  reflituer  la  ville  de  Nifibe , qui  a fait  autre» 
« fois  partie  de  la  province  d’Irak  , & qui  aujourd’hui  fe 
33  trouve  comprife  dans  vos  états  , je  remettrai  le  glaive  de 
s>  la  guerre  dans  le  fourreau , & je  tournerai  la  bride  pour 
» me  retirer  de  ce  lieu  ; autrement  : 

V ers. 

« Avec  les  pieds  de  mes  chevaux , dont  la  corne  efl  auffi  dure 
» que  ï acier  , j’effacerai  le  nom  des  Grecs  de  deffus  la  terre. 

” Avec  mon  glaive  éclatant  & qui  dévore  comme  Je  feu  , 
« f exterminerai  , jufquau  dernier  , tous  les  habitans  de  ces 
23  contrées  », 

Conftantîn  ayant  reçu  ce  meflage  , & appréhendant  les 
luîtes  de  la  guerre  , accepta  les  conditions  qui  lui  étoient 
offertes.  De  part  & d’autre  le  traité  fut  exécuté  de  bonne  foi* 
Nifibe  fut  remife  au  gouverneur  nommé  par  Schapour  , &Ie 
roi  forma  une  colonie  de  douze  mille  hommes  tirés  de  la 
province  de  Fars  , d’Ifpahan  & des  autres  cantons  de  l’Irak  , 
qu’il  envoya  dans  cette  ville  avec  toute  leur  famille  , pour  y 
demeurer , & pour  enfemencer  & cultiver  les  terres.  Les  Grecs 
envoyèrent  auffi  à Schapour  des  meubles , des  chariots  , des 
efclaves  Turcs  & du  Kiptchak , des  armes  , & un  grand 

(29)  A la  lettre,,  fi  vous  youle^  être  le  prix  du  fang  de  ceux  qui  ont 
été  tués . 
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nombre  d’effets  précieux  , à titre  de  préfens.  Schapour , après 
la  conciufïon  de  ce  traité  , retourna  dans  fes  états»  Etant 
arrivé  dans  l’Irak  , ii  jeta  les  fondemens  de  la  viiîe  de  Madaïn. 
Cette  viiîe  fut  achevée  dans  i’efpace  d’une  année  ; Schapour 
y établit  le  fiége  de  Ion  empire  , & de  toutes  parts  les  grands 
feigneurs  & les  premiers  perfonnages  du  royaume  vinrent  y 
faire  leur  féjour.  Schapour  vécut  72  ans , & paffa  toute  fa 
vie  fur  le  trône 

Dans  le  livre  intitulé  Méfatih  aloloum  , on  lit  que  Schapour 
fil  s cF  Hormuz  , fut  furnommé  alkataf , à caufe  defon  habileté 
dans  l’art  de  l’équitation , & que  ceux  qui  ont  expliqué  les 
furnoms  ont  dit  de  lui  ce  qu’ils  ne  favoient  pas  (30)» 

On  rapporte  de  ce  prince  la  parole  fuivante  : « Quiconque 

» dit  des  autres  ce  qu’il  ne  fait  pas,  les  autres  difent  auffi  de 

53  lui  ce  qu’ils  ignorent”  ; c’eft-à-dire  , que  quand  un  homme 

fe  permet  d’attaquer  la  réputation  d’autrui  par  des  difcours 

calomnieux  , il  devient  lui  - même  le  but  des  flèches  de  la 
« 

médifance  & de  la  calomnie  ; & il  y a ion  g “temps  que  l’on  a dit  : 
les  coups  de  la  langue  font  plus  violons  que  ceux  d’une  lance» 
Vers  : . 

Le  fer  d'une  lance  peut  être  aifément  retiré  des  entrailles  ; 
mais  une  parole  méchante  ne  peut  être  arrachée  du  cœur . 

C’eA  encore  Schapour  qui  a dit  : « H y a des  paroles  plus 
” rapides  que  la  pluie  que  verfe  un  nuage  , & d’autres  plus 
» tranchantes  qu’une  épée  » ; c’eft-à-dire , il  y a des  paroles 
plus  utiles  que  la  pluie  , & d’autres  qui  caufent  plus  de  mai 
qu’un  glaive.  En  effet , i’impreffion  que  la  parole  fait  dans 
les  coeurs  , eft  bien  plus  forte  : tantôt  elle  produit  le  même 

(30)  Cet  endroit  eft  fort  obfcur  ; je  ne  fais  fi  j’en  ai  rendu  le  fens. 
J’ai  traduit  alfarfiyat  par  Y habileté  dans  V art  de  V équitation , quoique  cette 
lignification  ne  fe  trouve  pas  dans  ies  didionjuires» 
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effet  qu’une  pluie  abondante  qui  tombe  fur  une  terre  aride 
& altérée.  Comme  la  pluie  vivifie  ce  fol  qui  étoit  mort,  de 
même  auffi  une  parole  fage  répand  une  eau  vivifiante  fur 
les  cœurs  qui  étoient  flétris  & ianguiffans  , & ifs  produifent 
alors  la  plante  de  la  piété  , la  fleur  de  la  fugeffe  & le  fruit 
de  la  vertu  , jufqu’à  ce  qif enfin  *Ie  la  tige  de  1 ’obéiflance 
forte  l’épi  de  la  parfaite  & de  la  plus  fublime  dévotion. 
Tantôt , au  contraire , la  parole  a les  mêmes  propriétés  & 
la  même  force  qu’un  glaive  tranchant  & acéré.  On  en  peut 
encore  difiinguer  ici  deux  efpèces  ; l’une  confifte  en  des 
démonftrations  lumineufes  & des  argumens  convaincans,  qui 
tranchent  la  tête  aux  incrédules  orgueilleux  &.  moqueurs  , 
en  leur  ôtant  tout  moyen  de  s’obftiner  dans  leur  incrédulité, 
afin  de  les  faire  paffer  des  ténèbres  de  l’erreur  à la  lumière 
de  la  vérité,  & de  les  engager  à le  foumettre  au  joug  de  la 
vertu.  L’autre  efpèce  eft  contraire  à celle  - ci  : ce  font  les 
difcours  frivoles  des  partifans  de  l’erreur  , & les  paroles 
féduftrices  des  infenfés,  qui  précipitent  les  hommes  du  faîte 
de  la  foi  & de  la  piété  , dans  l’abîme  de  l’infidélité  & de 
l’incrédulité,  & qui  les  renverfent  du  fommet  des  montagnes 
inébranlables  de  la  vérité  & de  la  vraie  doétrine  , dans  la 
vallée  profonde  du  menfonge  & de  l’erreur,  les  expofant 
ainfi  à des  châtimens  en  ce  monde , & aux  tournions  dans 
le  monde  à venir. 

Schapour  difoit  encore,  que  les  revers  épurent  les  qualités 
naturelles  de  fame. 

Règne  d Ardesch ir  , fils  dHormuz. 

Ardeschir  fut  furnommé  le  Vertueux  (31).  Lorfqffil 


(31)  Djemil,  ce  mot  eft  Arabe.  La  plupart  des  hiftoriens  lui  donnent 
le  furnom  de  Nikîouhmr,  mot  Perfan  qui  lignifie  ccïui  qui  fait  le  bien. 
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fut  monté  fur  le  trône  , il  dit  ces  paroles  : « Le  temps  de 
» notre  vie  & la  durée  de  notre  puiffance  font  dans  la  main 

du  Très-haut  : quant  à moi,  je  ne  pofsède  la  fouveraineté 
» que  comme  à titre  de  prêt  , & feulement  jufqu’à  ce  que 
» Schapour  , fils  de  Schapour  , ait  atteint  un  âge  plus  avancé» 

Je  ne  veux  point,  à fexemple  de  mon  frère,  me  laiffer 
» féduire  & entraîner  dans  une  injufte  ufurpation  , par  les 
» attraits  du  pouvoir  fouverain  ». 

Ardefchir , après  avoir  exercé  les  fondions  de  la  royauté 
pendant  quatre  ans , remit  les  rênes  du  gouvernement  entre 
les  mains  de  fon  neveu. 

Le  récit  de  Tabari  eft  différent  de  celui-ci  , & eft  même 
contraire  à ce  que  nous  avons  raconté  à Y article  du  règne 
de  Schapour.  Suivant  cet  auteur,  Schapour,  en  mourant  ÿ 
iaiffa  deux  fils  encore  enfans  : de  ces  deux  princes  , l’un 
portoit  le  même  nom  que  fon  père  {32  ).  Schapour 
Dhou’iaétaf  avoit  auffi  un  frère  nommé  Ardefchir.  Ardefchir 
étoit  famé  de  Schapour.  Mais  Hormuz  , pere  de  Schapour , 
n’aimoit  point  Ardefchir  , & n’avoit  point  d’inclination  pour 
lui  ; en  conféquence , au  moment  de  fa  mort  , il  enjoignit 
aux  grands  du  royaume  de  déférer  la  couronne  à l’enfant 
qui  devoit  venir  au  monde  après  fon  décès.  Hormuz  étant 
mort,  Ardefchir  n’avoit  aucune  efpérance  d’être  reconnu 
roi  par  les  peuples  de  la  Perfe.  Les  grands  du  royaume  , 
fidèles  aux  ordres  de  fon  père  , attendirent  la  naiffance  de 
Schapour  & le  déclarèrent  roi  , au  préjudice  d’Ardefohir. 
Après  la  mort  de  Schapour , Ardefohir  étant  monté  fur  le 
trône  , fit  mettre  à mort  les  enfans  de  quelques  - uns  des 


(32)  Ii  paroît  y avoir  ici  une  lacune  , que  je  crois  devoir  rempli^ 
Épnfi  : l'autre  fe  nommoit  Bahram 
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grands  de  l’empire.  Cette  conduite  fut  caufe  que  les  autres 
feigneurs  Perfans  fe  réunirent  pour  le  détrôner  , & mirent 
à fa  place  Schapour,  fils  de  Schapour  Dhou’Iaétaf. 

Le  récit  d’Ebn-Athir  eft  conforme  à celui  de  Tabari,  Dieu 
fait  ce  qui  en  efb 

Règne  de  Sch a pour,  fils  de  SchaPour 

D H ou'  LA  CTA  F . 

Schapour  , fucceffeur  d’Ardefchir  , fut  un  prince  jufte, 
compatiflant  & plein  de  vertus  ; il  s’occupa  à faire  le  bonheur 
des  peuples  , & écrivit  des  lettres  dans  toutes  les  provinces 
de  fon  empire , pour  fe  concilier  l’affeétion  de  fes  fujets.  Son 
oncle  Ardefchir  , qui  avoit  été  détrôné  , fe  fournit  à fon 
autorité  , Se  fe  fit  un  mérite  & une  gloire  de  fa  foumiffion. 

Il  y avoit  un  peu  plus  de  cinq  ans  que  Schapour  occupoit 
le  trône  , lorfqu’un  jour,  comme  il  étoit  affis  dans  fa  tente, 
ou , felon  d’autres  hiftoriens  , pendant  qu’il  dormoit  , il 
s’éleva  un  vent  furieux  qui  rompit  les  cordages  de  fa  tente* 
La  colonne  qui  la  foutenoit  tomba  fur  la  tête  du  roi  , & il 
mourut  de  cet  accident. 

Vers  : 

Pendant  quil  dormoit , un  vent  s’éleva  de  la  plaine , tel 
qu  aucun  homme  tien  avoit  jamais  éprouvé  de  femblable. 

La  violence  du  tourhilloîi  arracha  la  colonne  fur  laquelle  la 
tente  étoit  portée , & la  précipita  fur  la  tête  du  monarque . 

Il  abandonna  la  couronne  royale  à un  autre  ; ainf  mourut 
Schapour , ce  roi  puijfant  & brave, 

Ebn  - Athir  & Mohammed  ben  - Djoraïr  Tabari  , difent 
que  les  principaux  officiers  de  l’armée  coupèrent  les  cordages 
de  la  tente , ce  qui  fut  caufe  que  le  pilier  tomba  fur  la  tête 
du  roi  & le  tua.  Il  fut  furnommé  le  Belliqueux. 


320  Histoire 

Schapoiir  étoit  un  roi  d’une  fimpiicité  extrême,  H aban- 
donnoit  Ton  palais  pour  paffer  Tes  jours  fous  une  tente. 

Ce  prince  difoit,  que  rien  n’eft  préférable  à ia  bienfai- 
fan  ce,  fi  ce  n’eft  ia  gratitude, 

II  difoit  auffi  , que  la  haine  ne  peut  demeurer  cachée  , 
quelque  part  qu’elle  réfide , mais  que  la  plus  redoutable  eft 
celle  qui  repofe  dans  le  cœur  des  rois. 

On  rapporte  encore  de  lui  cette  parole  : « La  méchanceté 
« eft  naturelle  à tous  les  hommes,  & nul  n’en  eft  exempt: 
” lorfque  l’homme  s’en  rend  maître  & parvient  à la  vaincre, 
» elle  demeure  cachée  ; mais  fi  elle  fe  rend  maîtreffe  de 
« l’homme  , alors  elle  paroi t au  dehors.  5? 

Régne  de  Bahram , fils  de  Schapour 

D H 0 U3 LA  CTA  F. 

Bahram  fut  furnommé  Kirmanfchah , parce  qu’il  avoit 
eu  le  gouvernement  du  Kirman  fous  les  règnes  de  fon  père 
& de  fon  frère. 

On  dit  que  ce  fut  un  prince  d’une  conduite  irréprochable, 
& dont  l’extérieur  annonçoit  les  excellentes  qualités.  Il  y 
avoit  onze  ans  qu’il  régnoit,  quand  fes  loidats  fe  foulevèrent 
contre  lui  : une  flèche  , tirée  au  milieu-  du  tumulte , étant 
venu  le  frapper , lui  donna  la  mort. 

Dans  le  Tarikh  moadjem , on  lit  que  fui  van  t piufieurs 
hiftoriens,  il  fut  tué  par  un  de  fes  proches  qui  lui  en  vouloir, 
fans  qu’il  lui  en  eût  donné  aucun  fujet.  Ces  fortes  d’événemens 
ne  font  pas  fans  exemple , & ce  font  les  jeux  ordinaires  de 
Ja  fortune. 

Vers  : 

L’ homme  qui  s’ eft  concentré  en  lui-même , & celui  qui  a fournis 
le  inonde  par  la  force  de  fes  armes  , font  tous  deux  également 
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txpofés  h la  malice  & aux  entreprifes  des  envieux  : puijfent  les 
envieux  périr,  & leur  édifice  être  renverfé  de  fond  en  comble  ! 

Règne  de  Yezd  edj erd  alathim. 

Yezdedjerd  eft  furnommé  par  les  Perfans  Ferdidkiar, 
ce  qui  fignifie,  celui  qui  devient  riche  en  péchés  ( 33  ). 
Quelques  hiftoriens  le  difent  fils  , & d’autres  , frère  de 
Bahram.  Avant  de  monter  fur  le  trône , il  pafloit  pour  un 
prince  favant,  prudent,  d’une  bonne  conduite,  d’un  naturel 
noble  & vertueux,  & plein  d’expérience  : mais  lorfqu’ii  fut 
devenu  roi , il  répandit  beaucoup  de  fang , & fe  livra  à des 
excès  de  violence  & de  cruauté  ; il  commença  à dépouiller 
les  gens  de  loi,  à s’emparer  de  leurs  biens,  & à maltraiter 
fans  aucun  égard  les  hommes  de  guerre  & le  peuple,  if 
appliquait  à de  légères  fautes  les  châtimens  les  plus  terribles; 
il  n’écoutoit  les  foliicitations  de  qui  que  ce  fût  en  faveur  de 
ceux  qui  étoient  détenus  dans  les  fers  ; il  fe  livroit  fans 
remords  aux  actions  les  plus  criminelles , & ne  fe  faifoit 
aucun  fcrupuie  d’enfreindre  les  loix  divines. 

On  lit  dans  le  livre  intitulé  Athar  aladjem  ( 34)  , que 
Yezdedjerd  dit  c es  paroles  en  montant  fur  le  trône  : « Il  y 
« a trois  chofes  qui  ne  doivent  jamais  nous  infpirer  aucune 

confiance,  la  mer,  le  feu  & un  prince.  « C’eft-à~dire , 
lorfque  le  feu  fe  met  dans  une  forêt , il  confirme  tout , le 
bois  verd  comme  le  bois  fee  ; quand  la  mer  fe  foulève  & 
entre  en  furie,  elle  n’épargne  ni  petits  ni  grands , & lorfqu’un 
roi  entre  en  colère,  il  n’a  aucun  égard  pour  qui  que  ce  foit, 

(33)  Je  trouve  ce  prince  furnommé  clans  Nikbi  Péjehklar,  c’eft-à-dire^ 
le  Pécheur;  pour  ie  mot  Ferdidkàar , je  ne  le  crois  pas  Perfan. 

(3^)  Hadji-khajfa  ne  me  fournit  aucun  renfeignement  fur  cet  ouvrage* 

s f 


>5 


>,» 


?» 


j 2 2 Histoire 

& il  lai  (Te  la  fureur  exercer  un  libre  cours  lur  l’homme  du 
commun  comme  lur  celui  qui  ell  diflingué  par  fa  noblelfe. 

Il  difoit  auffi  : « Le  plus  fage  des  rois,  cft  celui  qui  diffère 
de  prononcer  des  châtimens  dans  le  moment  de  fa  colère , & 
qui  fe  hâte  de  profiter,  pour  récompenfer  les  bonnes  aélions, 
de  I mitant  où  il  jouit  de  la  puilfance,&où  il  en  a la  faculté.  » 

On  rapporte  encore  de  lui  cette  parole  : « Quand  la  main 
celfe  de  faire  de  bonnes  œuvres,  elle  commence  à en  faire 
» de  mauvaifes,  & dès  que  le  cœur  elt  vide  des  penfées  de 
» fé  terni  té , il  penche  vers  le  crime  & le  péché.  » 

Mais  ces  difcours  pleins  de  fens , ces  paroles  admirables , 
cette  j u fleffie  d’efprit,  cette  fcience  extraordinaire,  n’étoient 
pas  joints  en  lui  à une  conduite  qui  y répondît  : il  ne  conforma 
jamais  fes  aétions  à fes  lumières  ; au  contraire,  il  fe  livroit 
continuellement  aux  plaifirs  de  la  table  & de  la  mufique, 
afin  de  diltraire  fon  efprit  des  penfées  férieufes.  Les  gens 
vertueux  & fages  favent  que  fétude  & la  recherche  de  la 
vérité  doivent  fervir  à purifier  fame  & à former  les  mœurs  ; 
qu’on  ne  doit  pas  s’y  livrer  pour  fe  faire  un  mérite  devant 
les  hommes  de  fon  habileté  & de  les  tafens , pour  obtenir 
la  première  place  lorfqu’on  paroi t dans  une  alfemblée , pour 
voir  le  refie  des  hommes  au-delTous  de  foi  ; que  ceux-là  en 
abu  fient  , qui  enfles  de  leur  mérite  , froncent  le  fourcil , 
quand  les  perfionnes  en  place  , & celles  qui  occupent  les 
premières  dignités  dans  la  magiftr attire  ne  le  lèvent  pas  en  leur 
prefence  ; qui  confiervent  dans  le  cœur  un  reffentiment 
éternel  , fi  par  hafiard  un  homme , digne  même  de  cette 
difimétion,  leur  a été  préféré;  qui  s’attachent  alors  à favorifer 
les  envieux  & les  ennemis  ; qui  ne  peuvent  être  fatisfaiîs 
que  par  fa  mort  ; qui , s’il  échappe  à ce  malheureux  une 
parole  qui  puiffe  être  interprétée  en  bien  de  quatre-vingt- 
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dix-neuf  manières  différentes , & ne  foit  fufceptible  que  d’un 
feul  mauvais  lens , l’interprètent  auffitôt  dans  ce  fens , & tom- 
bent fur  lui  comme  des  loups  cruels  & féroces , pour  le  rendre 
l’objet  du  mépris  univerfel.  On  rapporte  de  Schah-fchodja, 
qu’il  ordonna  aux  gens  de  la  maifon  de  lui  chercher  un  maître 
capable  de  l’inftruire,  & de  lui  donner  de  fages  confeils,  8c  qui 
fut  en  même  temps  d’un  caraétère  doux  8c  humain  (35). 

Mais  il  eft  temps  de  finir  cette  fortie  contre  les  faux  favans , 
8c  ceux  qui  n’agiffent  pas  conformément  à leur  Icience,  &c  après 
avoir  ainfi  tracé  leur  caraélère  en  peu  de  mots,  il  faut  orner  cet 
écrit  du  récit  des  aélions  & de  la  vie  de  Bahramgour. 

Les  hiftoriens  rapportent  que  Y ezdedjerd  alathim  ne 
pou  voit  élever  aucun  des  enfans  auxquels  il  donnoit  la  naif- 
fance.  Leur  vie  ne  durcit  pas  plus  que  celle  de  la  rofe  ; & 
femblables  à de  tendres  arbrilïeaux,  ilsétoient  en  peu  de  jours 
arrachés  par  les  ouragans  de  la  fortune.  Bahram  étant  venu 
au  monde,  8c  ayant  déjà  vécu  quelques  jours  , Yezdedjerd 
commença  à concevoir  des  efpérances  fur  cet  enfant  ; ii 
ordonna  aux  afirologues  de  dreffer  Je  thème  de  fa  naiffance , 
&c  de  lui  faire  part  du  réfultat  de  leurs  obfervations.  Les 
aftrologues , après  le  plus  mûr  examen  , déclarèrent  à Yezde- 
djerd que  cet  enfant  feroit  heureux  dans  fon  commencement 
Sc  dans  fa  fin  , qu’il  devoit  être  élevé  dans  un  pays  étranger, 
qu’il  feroit  brave  8c  courageux  , qu’il  commanderoit  8c 
hériteroit  de  l’empire  d’Ardelchir,  enfin  qu’à  la  bravoure  8c 
à la  force  il  joindroit  l’éloquence  8c  la  fageffe.  Yezdedjerd 
ravi  de  ces  prédictions , chercha  quelque  contrée  difiinguée 

(35)  Je  foupçonne  qu’il  y a ici  une  lacune  , & le  texte  même  de  cette 
parafe  me  paroît  obfcur  : Schah  - fchodja  eft  le  furnom  de  Djélaleddin , 
fultan  de  la  dynaftie  des  Modhaffériens , mort  en  l’année  876  de  l’hégire# 
la  Bibliothèque  Orientale , aux  mots  Sçhagia  Si  Schah-fchegia » 
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par  la  falubrité  du  climat  & ia  douceur  des  eaux  , pour  y 
faire  élever  cet  enfant.  Quelques  perfonnes  lui  ayant  vanté 
la  température  du  Djéziré,  qui  faifoit  partie  du  pays  des  Arabes, 
,Yezdedjerd  fe  fixa  au  choix  de  cette  contrée  ; il  fit  venir 
Nom  an  , fils  d’Amroulkaïs  , qui  gouvernoit  fou?  fon  autorité  le 
pays  des  Arabes  ; il  lui  remit  fon  fils  Bahram,  & lui  ordonna  de 
choifir  dans  un  des  meilleurs  cantons  de  cette  province  , un 
féjour  agréable  & diftinguépar  la  douceur  des  eaux  & du  climat 
Vers  : 

Choifis  pour  fon  éducation  un  lieu  dont  la  terre  foît  plus 
élevée  que  le  ciel  , afin  quil  ejfaye  fon  vol  fur  le  fommet  de 
ïempyrée  , & quil  fe  nourrijfe  des  haleines  des  léphyrs. 

Noman  ayant  emmené  avec  lui  Bahram  dans  la  province 
ou  il  commandoit , choiht , pour  l’y  faire  élever , un  lieu 
fou  terrain  deftiné  à conferver  la  fraîcheur  , ainfi  que  le  rap- 
porte Ebn-Athir  dans  fon  Kamel  ai tévarikh.  îlchoifit  auffi ,pour 
l’allaiter, trois  femmes  des  familles  les  plus  difiinguées  des  Arabes 
& des  Perfes,  toutes  trois  d’un  tempérament  fain  & vigoureux, 
d’un  efprit  jufte  & pénétrant , & d’une  conduite  fage. 

Noman  , après  fon  retour  de  l’Iran,  étoit  occupé  à chercher 
les  architectes  les  plus  habiles , lorfqu’il  apprit  qu’il  y avoit 
dans  le  pays  des  Grecs  un  architecte  nommé Sinmar,  difiingué 
par  de  rares  taiens , & qui  étoit  plus  propre  qu’aucun  autre 
à remplir  fes  vues.  Auffitot  il  dépêcha  vers  cet  architecte 
quelques  meffagers , avec  toutes  les  provifions  néceflaires  pour 
le  voyage.  Sinmar  fe  hâta  de  répondre  à l’invitation  de  Noman  ; 
& étant  arrivé  à la  cour  de  ce  prince  , il  en  fut  reçu  avec 
l’accueil  le  plus  favorable.  Il  choiht , de  concert  avec  Noman, 
le  lieu  propre  à l’édifice  qu’il  vouloit  élever  ; & ayant  pris  un 
inflant  heureux  pour  Bahram  , mais  malheureux  pour  lui,  il 
jeta  les  fondemens  de  deux  châteaux.  Lorfque  les  murailles 
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de  ces  édifices  furent  élevées  à la  hauteur  d’im  homme  , 
Sinmar  difparut  tout-à-coup.  Quelque  temps  après  il  reparut 
à la  cour , & s’excufa  d’avoir  fufpendu  le  travail , en  difant 
que  cela  contribueroit  à la  folidité  d’un  édifice  de  cette  nature. 

Ces  deux  bâtimens  étant  entièrement  achevés  , l’un  fut 
nommé  Khournak  , & l’autre  Sédir . Le  premier  s’éievoit 
jufqu’au  ciel  ; le  fécond  étoit  auffi  folidement  conftruit  que 
la  grande  muraille  d’Alexandre  (36), 

Vers  : 

Ce  palais  F emportait  par  la  beauté  des  peintures , fur  le  teint 
éclatant  des  belles  du  Turkeftan. 

Du  feuil  de  ce  château , le  ciel  ne  paroijfoit  pas  plus  grand 
que  ne  par  oit  du  haut  du  ciel  l’océan  qui  environne  la  terre. 

Ebn-Kotaïba  ( 37  ) , dont  i’hiftoire  des  rois  de  Perle  effc 


(36)  Voye^ , fur  cette  grande  muraille  , îa  Bibliothèque  Orientale,  am 
mot  Sedd  iagioug  ve  magioug. 

(37)  On  lit  dans  îe  xnanufcrit  Ebn-Kàinana  ou  Koncüna ; mais  j’ai  tout 
lieu  de  croire  qu’il  faut  lire,  au  lieu  de  ce  nom,  qui  effc  inconnu,  Ebn~ 
Kotaiba.  Ce  changement  ne  confiffce  que  dans  les  points.  Ebn-Kotaïba, 
écrivain  célèbre,  dont  le  nom  entier  eft  Abou  - Mohammed  Abdallah  ben- 
Modem,  mais  qui  effc  plus  connu  par  le  furnom  d’Ebn-Kotaïba , mourut  en 
l’année  270  de  l’hégire.  On  le  furnomme  Alnahvi,  c’effc-à-dire,  le  grammairien, 
<Sc  Deinavari,  parce  qu’il  étoit  de  la  ville  de  Deïnavar  ou  Deïnour.  Ebn- 
Kotaïba  a compofé  un  grand  nombre  d’ouvrages  ; les  principaux  font  : 
ï .°  Kitab  almaarïf  fi  akhbar  veanjab  al&rab  , qui  contient  l’hiftoire  des 
hommes  illuftres  en  tout  genre,  qui  ont  vécu  dans  les  trois  premiers 
fiêcîes  de  l’hégire,  (5c  beaucoup  de  détails  relatifs  à l’hiftoire  ancienne  des 
Arabes  ; 2. 0 Oyoun  alakhbar , traité  de  morale  <Sc  de  politique,  autant  que 
j’en  puis  juger  par  la  notice  qu’en  donne  Hadji  - khalfa , *Sc  dans  lequel 
l’auteur  appuie  fes  préceptes  fur  des  exemples  puifés  dans  l’hiftoire  ; il  effc 
divifé  en  dix  livres  ; 3,0  Kitab  almonàkedhat , qui  a pour  objet  de  concilier 
les  diverfes  traditions  qui  femblent  fe  contredire,  ôc  d’indiquer  les  caraéfcères 
propres  à difcerner  celles  qui  font  conformes  à la  vérité  ; 4.. 0 Adeb  alcateb  , 
c’eft,  à ce  qu’il  paroît,  une  inltruétion  & des  obfervations  grammaticales. 
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fouvent  citée  , dit  que  les  Perfes  nommoient  l’un  de  ces 

châteaux  Khourdanghiah , c’eft-à-dire , le  lieu  où  l’on  s’affied 

% 

pour  manger;  & l'autre  Sihdeir , c'eft-à-dire,  trois  falles 
voûtées  qui  donnent  entrée  Tune  dans  l'autre  , mais  que 
N oman  , pour  donner  à ces  noms  une  forme  Arabe  , appela 
l'un  Khournak  , & l’autre  Sédir.  On  lit  dans  pufieurs  hiftoriens 
eftimés , que  Sinmar  avoit  conftruit  ces  châteaux  , de  manière 
qu’ils  changeoient  plufieurs  fois  de  couleur  dans  le  cours  de 
vingt-quatre  heures.  Le  matin  ils  paroiiïoient  bleus , à midi 
ils  prenoient  une  teinte  blanche  , & vers  le  déclin  du  foleil  » 
la  couleur  jaune.  Ces  ouvrages  étant  achevés,  Noman  revêtit 
Sinmar  d’un  habit  magnifique,  & lui  fit  des  préfens  qui  fur- 
pafloient  beaucoup  les  récompenfes  qu'il  avoit  efpérées.  Alors 
ce  malheureux  dit  ingénuement  que  s'il  avoit  fu  que  le  roi  dût 
reconnoitre  fi  généreufement  fes  fervices  , il  auroit  conftruit 
un  édifice  bien  fupérieur  à ceux  qu'il  avoit  élevés , & qui 
auroit  changé  de  place,  en  fuivant  tous  les  mouvemens  du 
foleil.  Noman  appréhendant  que  Sinmar  n'exécutât  pour 


à I’ufage  de  ceux  qui  exercent  îes  fondions  de  çateb  , c’eft-à-dire  , de 
greffier  ou  fecrétaire.  Ebn-Kotaïba  occupoit  cette  place  à Deïnavar,  &c. 

Je  penfe  que  l’ouvrage  cité  ici  par  Mirkhond,  efh  ïe  Kitab  ahnaanf  ; car 
le  favant  Reiske , qui  i’avoit  copié  à la  Bibliothèque  de  Leyde  , nous 
apprend  qu’on  y trouve  des  détails  fur  Thiitoire  des  rois  de  Perfe. 
M.  Eichhorn , favant  profefTeur  de  I’univerfité  de  Gottingue , & à qui  la 
littérature  Orientale  a de  grandes  obligations,  a publié  en  1775  , à Gotha, 
la  partie  du  Kitab  aîmaarif  qui  contient  l’hiftoire  généalogique  des  Arabes, 
fous  ce  titre  : Monument  a antiquijjima  hljlorîœ  Arabian,  Voyez  Reiskii 
prodi dagtn ata  ad  Hadji  chalifæ  tabulas  , à la  fin  de  la  defcription  de  la 
Syrie  d’Abulféda  » donnée  par  Koehler,  à Leypfick  en  1766  > pag.  231  ; 
Monum.  antiquifL  hift.  Arab.  pag.  6 r Bibliothèque  Orientale,  au  mot 
jDe'inouri  ; Bibliotli.  Arab.  Hifp.  Efcurial.  torn,  /,  pag»  167»  Catalog. 
Biblioth.  Uniyerfit.  Lugduno-Batavae,  pag,  q.6  g p8t> 
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quelqu’autre  prince  un  palais  dont  la  beauté  furpalsât  celle 
du  château  de  Khournak  , le  fit  précipiter  du  haut  de  cet 
édifice.  Cet  événement  efi;  paffé  en  proverbe  chez  les  Arabes. 

On  dit  que  Nom  an  adoroit  les  idoles  , Se  qu'il  avoit  un 
vizir  qui  faifoit  profeffion  de  la  religion  chrétienne.  Un  jour 
de  printemps  que  le  ciel  étoit  herein  , Noman  affis  avec  fou 
vizir  fur  le  toit  du  château  de  Khournak  , promenoit  les 
regards  fur  les  ruilfeaux  , les  jardins  , & les  prairies  qui 
environnoient  ce  château  ; il  fit  remarquer  au  vizir  qu’il  n’y 
avoit  fur  la  terre  aucune  contrée  plus  belle  & plus  enchan- 
îereffe  que  celle  qu’il  voyoit.  II  efi:  vrai , répondit  le  vizir  ; 
il  manque  cependant  quelque  chofe  à la  perfection  de  ce 
fpeétacle.  Le  roi  lui  ayant  demandé  quel  defaut  il  y 
trouvoit  ! c’elt  , répondit  le  vizir  , que  rien  de  cela  n’eft 
éternel,  8c  que  toutes  ces  chofes  font  fujettes  à la  definition. 
Quelle  efi: , lui  demanda  alors  le  roi , la  chofe  dont  la  durée 
loit  éternelle  ? Le  vizir  répondit  à Noman , que  le  feul  lieu 
dont  les  charmes  ne  fulfent  point  fujets  à la  défini  clion  , 
c’étoit  le  jardin  de  la  miféricorde  divine  , & les  vergers 
du  paradis  ; & que  pour  s’affurer  la  poffeffion  de  ce  lieu 
de  délices  , il  falloit  embraffer  la  vraie  religion  & fe  foumettre 
aux  ordres  du  Dieu  plein  de  miféricorde.  Noman  frappé  de 
ces  paroles , fit  profeffion  de  la  religion  chrétienne  : il  fortit 
du  château  , fe  revêtit  d’un  froc  , abandonna  fon  royaume  t 
fes  tréfors  & toute  fa  famille  , fe  mit  à parcourir  le  monde , 
& difparut  pour  toujours  , fans  que  perfonne  ait  eu  depuis 
aucune  connoiffance  de  ce  qu’il  étoit  devenu.  Après  qu’il  fut 
ainfi  difparu  , fon  fils  Mondar  demeura  chargé  de  l’éducation 
de  Bahram , Se  du  gouvernement. 

Lorfque  le  jeune  prince  fut  en  état  de  diftinguer  fa  main 
droite  de  fa  main  gauche  , Mondar  raffembla  de  tous 
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côtés  des  hommes  favans  & vertueux  , auxquels  il  confia; 
le  foin  de  fon  infini  dion*  E11  peu  de  temps  , Bahram  fut 
parfaitement  inftruit  des  fciences  fpéculatives  & de  pratique , 
de  l’équitation  , & de  fart  de  manier  la  lance  & l’épée* 
Lorfqu’il  eut  acquis  toutes  les  connoiiïances  néceffaires  à un 
fouverain  , il  partagea  fon  temps  entre  la  chafie  , les  plailirs 
de  la  table  , la  bonne  chère  & la  mufique.  Tandis  qu’il  fe 
livroit  à ces  divertilïèmens , il  apprit  que  fon  père  Yezdedjerd 
étoit  mort , & que  les  grands  de  la  Perfe  avoient  unanime- 
ment choifi  , pour  remplir  le  trône  après  lui , un  defcendant 
d’Ardefchir , fils  de  Babec  , nommé  Kefra.  Bahram  piqué  de 
cette  nouvelle  , pria  Mondar,  fils  de  Noman  , de  lui  donner 
une  armée  avec  laquelle  il  pût  arracher  des  mains  de  l’ufur- 
pateur  une  couronne  qui  lui  appartenoit  à titre  de  patrimoine* 
Mondar  lui  accorda  tout  ce  qu’il  défiroit , & fit  marcher  fon 
fils , à la  tête  d’une  grande  armée  , vers  les  provinces  de 
l’Iran.  Mais  il  faut  rapporter  ces  événemens  plus  en  détail* 
Les  violences  & la  cruauté  de  Yezdedjerd  étoient  parve- 
nues à un  tel  excès , que  fes  fujets  & fes  troupes  actr  efferent 
leurs  vœux  au  ciel  pour  être  délivrés  de  fa  tyrannie.  Leurs 
prières  furent  exaucées.  Un  jour  un  cheval  indompté  & tel 
qu’on  n en  avoit  jamais  vu  un  femblabie , parut  tout-d’un- 
coup  , fuivant  le  récit  le  plus  généralement  reçu  , dans  le 
palais  de  Yezdedjerd.  Le  roi  ordonna  qu’on  lui  mît  une  felie 
& une  bride,  & qu’on  le  lui  amenât.  On  s’avança  vers  ce 
cheval  pour  exécuter  l’ordre  du  roi  ; mais  il  commença  à 
ruer , & ne  fouffrit  pas  que  perfonne  l’approchât.  Enfin , 
Yezdedjerd  fut  contraint  à s’approcher  lui-même  du  cheval  f 
qui  parut  à l’inftant  avoir  perdu  toute  fa  réfiftance  ; il  fe  laifla 
feller  & brider  par  le  roi  ; mais  lorfque  le  prince  voulut 
attacher  fermement  la  felie  fur  fon  dos  avec  la  croupière  , il 

lui 
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lui  détacha  une  ruade  qui  le  tua  fur -Ie-champ.  Il  avoit  régné 
vingt  - deux  ans  & cinq  mois.  Ses  fujets  délivrés  de  fou 
gouvernement  tyrannique  , témoignèrent  leur  reconnoiffance 
envers  le  ciel  , en  répandant  d’abondantes  aumônes  fur  les 
pauvres  & les  indigens. 

Après  la  mort  de  1 ezdedjerd  , les  grands  du  royaume 
s’aiTemblèrent  pour  délibérer  fur  le  choix  de  fon  fuccefîeur. 
Si  nous  choififlons , dirent-ils  entr’eux,  le  fils  de  Yezdedjerd 
qui  a été  élevé  parmi  les  Arabes  , & qui  a adopté  leur 
caraélère  & leurs  moeurs  , & que  nous  lui  déférions  la 
couronne  , il  fe  conduira  envers  nous  de  même  que  fon 
père.  Après  donc  en  avoir  délibéré , iis  choifirent  un  des 
defcendans  d’Ardefchir  , nommé  Khofrou  , & dont  le  nom 
eft  écrit  par  les  Arabes  Kefra.  Us  le  conduifirent  à Madaïn , 
le  placèrent  fur  le  trône  , répandirent  fur  lui  for  & les 
pierreries , lui  jurèrent  obéiifance  , & lui  mirent  la  couronne 
royale  fur  la  tête. 

Bahram  ayant  appris  la  mort  de  fon  père  & l’élévation  de 
Jvefra  fur  le  trône  de  Perfe , en  fut  profondément  affeélé* 
Il  en  inftruifit  Mondar  , qui  ralfembla  aufîitôt  une  armée 
d’Arabes  , pour  foutenir  les  droits  de  Bahram.  Ces  braves 
guerriers  , armés  pour  défendre  fa  caufe  , fembloient  lui 
adrelïer  ces  vers  : 

Vers  : 

Ris-toi  de  tous  les  rois  , car  ce  fl  toi  qui  as  raiflon  de  rire . 

Nos  lances  & nos  arcs  n attendent , four  agir  , que  le 
moindre  ftgne  de  tes  four  cil  s (38), 


(38)  Le  fens  de  ces  vers  m’a  paru  fort  obfcur  : je  foupçonne  même 
quelque  faute  dans  le  manufcrit  ; les  mots  que  je  traduis  par  lances  tk 
arcs  j fignifient,  à la  lettre  , droit  de  courbé . 

T t 
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Mondar  ayant  difpofé  tout  ce  qui  étoit  néceflaire  pour  la 
marche  de  fes  troupes  , fit  prendre  les  devants  à fou  fils 
Nom  an  avec  dix  mille  cavaliers  : il  lui  ordonna  de  marcher 
vers  Madaïn  , & de  fe  tenir  toujours  prêt  à combattre  les 
troupes  ennemies  qu’il  pourroit  rencontrer  , de  tuer  , de 
piller  , de  faire  des  prifonniers  , fans  aucun  relâche , & de 
compter  de  moment  à autre  fur  fon  arrivée. 

No  man  s’étant  mis  en  route  , arriva  , après  de  longues 
marches  , proche  de  Madaïn.  Il  campa  fur  les  frontières  du 
canton  de  Sovad  , & l’approche  des  troupes  Arabes  jeta  l’effroi 
parmi  les  P erfes.  Mondar  & Bahram  fuivirent  de  près  Noman, 
avec  trente  mille  cavaliers.  Lorfqu’ils  furent  arrivés  dans  ce 
canton  , les  grands  & les  principaux  feigneurs  de  la  Perfe 
allèrent  à leur  rencontre.  Après  plufieurs  proposions  faites 
de  part  & d’autre  , & diflèrens  pourparlers  , il  fut  enfin 
convenu  , du  confentement  de  Bahram  , que  l’on  pîaceroit 
la  couronne  royale  entre  deux  lions  affamés  , & qu’elle 
demeureroit  à celui  des  deux  princes  rivaux  , de  Kefra  ou 
de  Bahram  , qui  parviendrait  à l’enlever  du  milieu  de  ces 
deux  animaux. 

Boftam  , commandant  de  l’armée  , ayant  donc  amené  à 
Madaïn  deux  lions  furieux  , & apporté  la  couronne  des 
monarques  des  Perfes  , Bahram  dit  à Kefra  : « H faut  maiu- 
» tenant  avancer  hardiment  & enlever  cette  couronne.  « Mais 
Kefra  fit  en  lui-même  ces  réflexions  : 

Vers  : 

La  beauté  d’une  couronne  difparoît  , quand  on  ne  peut 
T acquérir  qu’au  péril  de  fa  vie. 

Le  diadème  ejl  une  cfiofe  pleine  d’attraits  ; mais  il  efl 
fans  mérite , quand  on  ne  peut  l’avoir  qu’en  abandonnant  fon 
e xi  fence. 
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II  répondit  donc  à Bahram  : « C’eft  moi  qui  fuis  en 
« pofieffion  du  trône  & de  la  couronne  » & c’eft  vous  qui 
* prétendez  l’obtenir  aujourd’hui  ; c’efl:  donc  à vous  à e flayer 
» le  premier  à remplir  les  conditions  convenues.  » Auflitôt 
Bahram  , avec  un  cœur  intrépide  » s’avança  vers  un  des 
lions  , & lui  fautant  fur  le  dos  , il  commença  à lui  donner 
des  coups  fur  la  tête  , avec  une  pierre  qu’il  tenoit  à la 
main.  L’autre  lion  s’étant  avancé  vers  lui , il  le  faifit  par  les 
oreilles  , & leur  frappa  la  tête  l’un  contre  l’autre  , jufqu’à 
ce  que  leur  cerveile  fe  répandant  par  le  crâne  & par  les 
oreilles , iis  expirèrent.  A l’inftant  il  fe  faifit  de  la  couronne 
& la  mit  fur  fa  tête.  En  ce  jour  on  put  dire  avec  vérité  : 

Vers  : 

o 

II  a tiré  la  couronne  des  griffes  des  lions  : il  a arraché  de 
la  gueule  des  crocodiles  ï objet  de  fes  défirs. 

Les  Arabes  & les  Perfans  , témoins  de  la  bravoure  de 
Bahram  , le  comblèrent  de  bénédictions  & le  reconnurent 
pour  leur  fouverain.  Kefra  lui  - même  fut  le  premier  à le 
laitier  comme  fon  roi. 

Règne  de  Bahram  cour. 

On  lit  dans  le  Méfatih  aloloum,  que  Bahram  fut  furnommé 
Gour  , à caufe  de  la  paflion  qu’il  avoit  pour  la  chafle  de 
l’âne  fauvage  qui  porte  ce  nom.  Mais  Ebn-Athir  rapporte 
que  Bahram  étant  un  jour  à la  chafle  , tira  une  flèche  contre 
un  lion  qui  étoit  monté  fur  le  dos  d’un  âne  fauvage  ; que 
la  flèche  perça  de  part  en  part  ces  deux  animaux  , & qu’après 
avoir  traverfé  leurs  corps , elle  s’enfonça  dans  la  terre.  Il 
ajoute  que  ce  fut  cette  aventure  qui  valut  le  furnom  de 
Gour  à Bahram.  Tabari  & les  autres  hifloriens  font  d’accord 
en  cela  avec  Ebn-Athir. 

T t ij 
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Quand  Bahram  fe  vit  maître  du  trône,  ii  pardonna,  â la 

foliicitation  de  Mondar , fils  de  Noman  , aux  habitans  de  l’Iran 

* 

qui  avoient  eu  la  témérité  de  choifir  Kefra  pour  leur  roi.  Il 
travailla  à s’attacher  fes  fujets  & les  gens  de  guerre  ; il 
affermit  l’édifice  de  la  juflice,  & remit  aux  fujets  de  l’empire 
environ  dix  mille  tomans  ( 3^  ) , dont  ils  étoient  débiteurs 
envers  le  tréfor  public.  II  affigna  des  revenus  Se  des  penfions 
aux  favans  Se  aux  gens  de  lettres , Se  fit  revivre  l’agriculture 
Se  renaître  l’abondance  dans  les  lieux  qui  avoient  été  aban- 
donnés fous  le  règne  de  fon  père.  Il  accorda  à Mondar  la 
permiffion  de  retourner  dans  fa  province  , après  l’avoir  comblé 
de  faveurs  Se  de  préfens  dignes  d’un  fouverain  riche  Sc 
puiffant , Se  plaça  Noman  , fils  de  Mondar  , parmi  les  officiers 
de  fa  cour  les  plus  diftingués.  II  11e  ceffoit  pas  un  inftant  de 
combler  de  faveurs  les  Arabes  qui  avoient  été  auprès  de  lui 
pendant  fon  enfance.  Enfin  fes  bienfaits  Se  fa  libéralité  lui 
ayant  gagné  les  cœurs  de  tous  fes  fujets  , auffi-bien  de  ceux 
qui  étoient  éloignes  que  de  ceux  qui  étoient  près  de  lui , il 
arracha  , ju [qu’aux  racines  , l’arbre  de  la  violence  Se  de  la 
tyrannie  , Se  planta  i’arbriffeau  de  la  juflice.  Il  donna  à des 
hommes  diftingués  par  leurs  talens  le  gouvernement  des 
provinces  qui  formoient  les  frontières  de  fon  empire , Se  il 
s’abandonna  à fon  goût  pour  les  plailirs  Se  la  mufique. 

On  dit  que  les  vizirs  de  Bahram  défapprouvant  fes  excef- 
fives  libéralités,  lui  préfentèrent  une  requête,  par  laquelle 


(39)  Le  toman , nommé  auiïi  Mohammed  - fcîiah  , eft  aujourd’hui  une 
mon  noie  d’or  qui  équivaut  à quinze  piaftres  de  Turquie  ou  environ.  La 
piattre  ou  groufch  de  Confiantinople , vaut  environ  trois  livres  douze 
Mus  de  notre  monnoie.  Mais  je  crois  que  dans  les  hiftoriens  , le  toinan 
Med  qu’une  monnoie  de  compte  qui  fe  divife  en  dix  mille  dinars,  Voye^ 
ie  Voyage  de  Chardin,  éd.  de  171  1 , tom,  IV 3 pag.  zyS. 
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ils  lui  expofoient  que  la  bafe  la  plus  folide  du  trône  confifle 
dans  les  finances  , & que  lorfque  le  tréfor  d’un  roi  efl 
épuifé  , Ton  autorité  eft  ébranlée  & fa  gloire  obfcurcie. 
Bahram  fe  contenta  d’écrire  au  dos  de  cette  requête  : « Si  je 
53  n'emploie  les  bienfaits  & les  dons  pour  gagner  le  cœur  des 
» hommes  libres  qui  m’obéiffent,  de  Quels  moyens  uferai-je 
« pour  me  les  attacher  ? « Cette  réponfe  ne  permit  plus  à 
perfonne  d’apporter  aucun  obftacle  au  cours  de  fes  libéralités* 
On  dit  que  de  Ion  temps,  les  moins  fortunés  de  fes  fujeîs 
vivoient  dans  l’abondance  & dans  la  joie*  Ils  s’occupoient  de 
leurs  travaux  ou  de  leur  commerce  , jufqu’à  l’heure  du  dîner 
du  roi  , & paffoient  le  refie  du  temps  dans  les  piaifirs  de  la 
fociété.  Un  jour  Bahram  paffant  près  d’un  lieu  où  étoient 
raffemblés  , pour  fe  divertir , des  habiîans  de  la  Syrie  , vit 
qu’ils  danfoient  fans  être  accompagnés  d’aucun  joueur  d’inf- 
trument.  Il  en  fut  furpris  , & leur  demanda  pourquoi  iis 
n avoient  point  de  muficien  qui  accompagnât  leurs  dan  fes  de 
les  chants  ou  du  fon  des  inftrumens  ! Nous  avons  , lui 
répondirent-ils  , envoyé  aujourd’hui  de  différais  côtés  , & 
offert  jufqu’à  cent  pièces  d’or  , fans  pouvoir  trouver  un  feul 
muficien.  Bahram  frappé  de  cette  réponfe  , fit  venir  de  l’Inde 
douze  mille  muficiens  & danfeurs  , & les  diflribua  dans  les 
différentes  provinces  de  fes  états.  Les  Perfans  s’unirent  avec 
ces  étrangers  , & s’allièrent  à eux  par  des  mariages.  On 
dit  que  c’efi  d’eux  que  defcendent  ceux  que  l’on  nomme 
aujourd’hui  Khanïyan  (40);  c’efi:  pour  cela  que  parmi  ceux 

(4,0)  Khamyan , eft  un  pluriel  dont  ie  fïnguîier  , qui  fe  trouve  employé 
dans  cette  même  phrafe  , eft  khanïy.  II  paroît  que  c’efi:  un  mot  Arabe  qui 
ftgnifie  obfcœnus  in  fermcne . Je  préfume  qu’on  pourroit  le  traduire  ici  par 
le  mot  bouffons  y comédiens . Peut-être  le  mot  PeiTan  khounïa  f qui  fignifie 
une  chanfon,  <Sc  d’où  vient  "khouniagher , un  muücicn  ; n’a»  t- il  d’autre 
origine  que  le  mot  Arabe  khaniy . 
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que  ion  connoît  fous  ce  nom  , il  en  eft  peu  qui  ne  foient 
muficiens. 

Lorfque  Bahram  fe  fut  abandonné  fans  réferve  aux  plaifirs , 
à la  danfe  , aux  jeux  & à toutes  fortes  de  divertiffemens  , & 
que  le  bruit  s’en  fut  répandu  chez  les  peuples  étrangers  » 
cette  conduite  du  roi  de  Perle  les  engagea  à former  des 
entreprifes  fur  fes  états.  Le  khacan  de  la  Chine  paffa  le 
Gihon  avec  vingt-cinq  mille  hommes , & commença  à porter 
le  ravage  & la  mort  fur  les  terres  de  f Iran.  Quelques  - uns 
difent  que  le  khacan  s’arrêta  à Mérou  ; chantres  racontent 
qu’il  s’avança  , fans  trouver  d’obftacies  , jufqu’au  territoire 
de  Reï.  C ette  irruption  fubite  de  l’ennemi  jeta  l’épouvante 
parmi  les  premiers  feigneurs  & les  grands  de  la  Perfe  ; mais , 
quelques  efforts  qu’ils  puflent  faire  pour  exciter  Bahram  à 
raffembîer  fon  armée  & à marcher  à la  rencontre  de  i’ennemi , 
il  fe  contenta  de  leur  répondre  qu’il  attendoit  de  la  miléri- 
corde  du  Très-haut  & de  fa  bonté,  qu’il  ne  le  iaifferoit  pas 
tomber  entre  les  mains  de  fes  ennemis.  Les  grands  de  la  Perfe 
étant  fortis  de  l’audience  du  roi , fe  dirent  les  uns  aux  autres 
qu’afiurément  il  avoit  perdu  la  raifon , par  un  effet  de  la 
frayeur  que  lui  avoit  caufée  l’irruption  foudaine  de  l’armée 
ennemie.  Mais  pendant  qu’ils  raifonnoient  enfembie  à ce  fujet, 
Bahram  fortit  de  fon  palais  , accompagné  de  lept  jeunes  gens 
des  premières  familles  du  royaume,  & de  trois  cents  guerriers 
capables  d’affronter  fins  crainte  les  lions  & les  tigres.  11  rnenoit 
avec  lui  des  ffuicons  & des  panthères , comme  s’il  fût  allé  à 
une  partie  de  chalîe» 

Bahram  laiffa  fon  frère  Narfipour  gouverner  en  fon  abfence, 
& prit  Sa  route  de  TAderbidjan.  Chacun  demeura  convaincu 
que  Bahram  avoit  pris  la  fuite  , pour  le  fouit raire  aux  armes 
du  khacan.  Les  grands  & les  principaux  officiers  du  royaume 
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fe  déterminèrent  d’un  commun  accord  à envoyer  un  ambaf- 
fadeur  au  khacan,  & à fe  rendre  fes  tributaires , pour  échapper 
à la  violente  tempête  de  fa  colère  , & gagner  le  rivage  du 
falut.  Le  khacan  informé  de  ces  difpofitions  , demeuroit 
tranquillement  dans  ie  lieu  où  il  s’étoit  arrêté.  Pour  Bahram  , 
il  pafla  de  l’Aderbidjan  dans  l’Arménie  , & delà  il  partit  avec 
mille  braves  guerriers , qui  auroienî  regardé  comme  un  jeu 
d’enfant  d’attaquer  des  éléphans  indomptés  ou  des  lions  en 
fureur.  Ayant  pris  des  guides , il  s’avança  par  un  chemin 
qui  n’étoiî  pas  frayé  , vers  le  lieu  où  étoit  campée  l’armée  du 
khacan.  Lorfqu’il  en  fut  peu  éloigné,  fes  efpions  l’informèrent 
que  le  khacan  étoit  dans  une  parfaite  fécurité , qu’il  fe  iivroit 
aux  plaihrs  & aux  concerts  , & que  le  fon  des  inftrumens 
de  mufique  qui  s’élevoit  de  fes  tentes , retentifloit  jufqu’au 
féjour  des  aflres. 

Bahram  réfol  ut  de  profiter  de  cette  occafion  favorable  , & 
d’une  nuit  obfcure  à laquelle  on  auroit  pu  appliquer  ces 
vers  : 

Cette  nuit  reffembloit  à un  manteau  trempé  J ans  de  la  poix: 
on  7i  y diflinguoit  ni  ï afire  de  Saturne  , ni  celui  de  Mars  , ni 
T étoile  de  Mercure . 

Il  partagea  fa  cavalerie  en  quatre  corps , & tomba  fur  le 
khacan  avec  autant  de  violence  que  la  fortune  , lorfqu’elle 
frappe  les  hommes  d’un  coup  inattendu.  Les  Turcs  entendant 
le  bruit  des  trompettes  & des  tambours  , crurent  que  l’ange 
Ifrafii  (41)  faifoit  retentir  ie  fon  de  la  trompette  du  dernier 
jour.  Bahram  pénétra  lui-même  dans  la  tente  du  khacan  , 
& coupa  la  tête  orgueilleufe  de  ce  prince , qui  fe  foulevoit 


(41)  K.  Hadr.  Reîand.  de  reïig.  Mohammed,  pag*  5 4 , not.  [&]  f 
Maracci;  prodrom.  ad  refut,  Aicor. part,  IV,  pag.  206. 
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fièrement  contre  les  décrets  du  ciel  ; enfuite  il  pourfuivlt 
les  fuyards  jufqu'au  bord  du  Gihon. 

Cet  événement  eft  raconté  d'une  manière  différente  dans 
la  chronique  d'Abouhanifa  Deïnavari.  Suivant  cet  écrivain  , 
l'armée  du  khacan  ayant  commencé  à porter  le  fer  & le  feu 
dans  le  Khoraffan  , & Bahram  en  ayant  reçu  la  nouvelle  , 
il  choiht  fept  mille  hommes  des  plus  propres  à fupporter 
avec  courage  les  peines  5e  les  fatigues  ; il  les  fit  monter  fur 
des  chameaux  , & leur  ordonna  de  conduire  leurs  chevaux 
chargés  de  bâts,  & de  prendre  chacun  un  chien  & un  faucon. 
Enfuite  il  confia  à fon  frère  Narfi  le  gouvernement  pendant 
fon  abfence  , & il  partit  pour  fe  rendre  dans  1' Aderbidjan. 
Cette  conduite  du  roi  ne  laiffa  aucun  lieu  de  douter  qu'il 
n'eût  pris  la  fuite  devant  l'armée  du  khacan  ; & après  fon 
départ , les  grands  du  royaume  convinrent  d’envoyer  de 
riches  préfens  & de  grandes  femmes  d'argent  au  khacan , pour 
le  gagner  par  leurs  loumiffions.  L'empereur  du  T urkeftan 
informé  de  ces  nouvelles , fe  laiffa  aller  aux  plus  flaîteufes 
efpérances,  & demeura  tranquillement  à Mérou  , en  attendant 
les  préfens  qui  lui  étoient  deftinés.  Pour  Bahram  , il  fit  tuer 
fept  mille  boeufs  , & en  ayant  pris  les  peaux  , il  fui  vit  la 
route  du  Tabariflan  , du  Djordjan  & de  Neffa,  ne  marchant 
que  de  nuit , & portant  avec  lui  les  provifions  néceffaires 
pour  la  fubfiftance  de  fept  mille  perfonnes  pendant  une  année. 
Lorfqu'ii  fut  arrivé  près  du  lieu  où  étoit  campée  l'armée  du 
khacan,  il  fit  emplir  d’air  les  7000  peaux  de  bœufs  , en 
forte  qu’elles  reprirent  leur  forme  naturelle  ; les  ayant  laiffé 
fécher  dans  cet  état , il  fit  mettre  dedans  des  cailloux  , les  fit 
charger  fur  le  cou  des  chevaux , & s'avança  en  cet  équipage , 
au  milieu  de  ia  nuit,  vers  le  camp  des  Turcs.  Les  Turcs 
entendirent,  dans  l’obfcurité  des  ténèbres,  un  grand  bruit, 

fans 
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fans  favoir  d’où  il  pouvoit  venir  ; & quand  l'armée  de  Bahram 
fut  proche  de  leur  camp , le  fracas  épouvantable  qui  reten- 
tifioit  à leurs  oreilles  , leur  infpira  une  telle  frayeur  qu’ils 
prirent  la  fuite.  Bahram  fe  mit  à leur  pourfuite  ; il  atteignit 
le  khacan , & le  renverfa  par  terre  de  fa  propre  main.  ( C’eft  à 
D ieu  que  l’on  doit  tout  rapporter  , les  entreprifes  & les 
fuccès.  ) On  dit  que  Bahram  pourfuivit  les  fuyards  jufqu’au 
bord  du  Gihon  , & que  s’y  étant  arreté  , il  envoya  dans  le 
Mavaralnahr  un  des  principaux  officiers  de  fon  armée  , qui 
fournit  toute  cette  province.  Les  rois  des  contrées  orientales 
lui  envoyèrent  des  lettres  & des  ambaftadeurs , pour  obtenir 
la  paix  & faire  alliance  avec  lui.  Bahram  fit  élever  dans  ce 
pays  une  colonne  pour  fervir  de  limite  aux  deux  empires  , 
afin  que  les  troupes  des  deux  états  ne  paffaffent  pas  au-delà 
de  leurs  frontières  refpeélives.  La  paix  étant  ainli  rétablie  , 
Bahram  retourna  dans  la  ville  où  étoit  le  fiége  de  fon  empire, 
& quelque  temps  après  il  entreprit  un  voyage  dans  rindouftan , 
uniquement  dans  la  vue  de  fatisfaire  fa  curiofité. 

Les  hiftoriens  racontent  de  diverfes  manières  le  voyage  de 
Bahram  dans  l’Inde  , la  conduite  qu’il  tint  dans  ce  pays  , & 
les  circonflances  de  fon  retour  dans  la  Perfe.  Le  récit  d’Ebn- 
Athir  & de  Mohammed  ben-Djoraïr  Tabari,  fe  réduit  à ceci. 

Lorfque  Bahram  fut  rentré  triomphant  dans  fa  capitale  , 
il  remit  à fes  fujets  les  fommes  dont  ils  étoient  redevables  à 
Ion  tréfor  , & confia  les  rênes  du  gouvernement  à Mihir- 
Narfi  , l’un  des  hommes  les  plus  infiruits  de  fon  fiècle,  & 
qui  tiroit  fon  origine  de  Bahman  , fils  d’Esfendiar.  Tout 
d’un  coup  il  conçut  le  défir  de  s’informer  par  lui  - même 
de  la  fituation  & du  gouvernement  des  fouverains  de  l’Inde , 
& d’être  témoin  des  merveilles  & des  fingularités  de  ce 
pays.  Après  avoir  confulté  les  volontés  du  ciel  & imploré 
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fa  protection  , il  remit  le  foin  de  toutes  les  affaires  , tant 
générales  que  particulières  de  fon  empire  , à la  prudence  de 
Mihir-Narfi  (42),  fon  vizir,  homme  inftruit  & expérimenté, 
& il  partit  fecrètement  pour  l’Indouftan.  Étant  arrivé , après 
un  long  voyage  , dans  la  ville  capitale  du  roi  de  l’Inde , il 
s’y  arrêta , ne  s’occupant  à autre  choie  en  ce  pays  qu’à  la 
chaffe.  Les  habitans  de  cette  contrée  admiroient  fa  légéreté 
& fon  adreffe  à manier  un  cheval  & à tirer  de  l’arc.  On  ne 
tarda  pas  à informer  le  roi  qu’il  étoit  arrivé  de  la  Perfe  un 
cavalier  de  bonne  mine  , d’une  taille  avantageufe  , auffi 
brave  qu’habile  : le  ciel , lui  dit-on  , n’avoit  jamais  vu  un 
homme  auffi  brave  & aulfi  intrépide  , & jamais  l’oeil  de  la 
nature  productrice  du  monde  n’avoit  vu  un  fils  femblable  à 
celui-là.  Avant  que  Bahram  fût  appelé  à paroître  devant  le 
roi  , le  bruit  fe  répandit  dans  la  ville  qu’un  éléphant  d’une 
grandeur  & d’une  taille  extraordinaire , fortoit  tous  les  jours 
d’une  certaine  forêt,  & que  fe  plaçant  fur  une  grande  route, 
il  dévoroit  tous  ceux  qui  avoient  le  malheur  de  le  rencontrer. 
Le  roi  en  fut  informé  , & il  choifit  les  plus  braves  guerriers 
de  l’Inde  pour  combattre  cet  animal  ; mais  ce  fut  fans  fuccès, 
plufieurs  même  y périrent,  en  forte  que  les  voyageurs  furent 
contraints  d’abandonner  cette  route.  Cet  événement  excita  le 
courage  de  Bahram  , & il  marcha  auffitôt  vers  le  champ  de 
bataille  , pour  y combattre  jufqu’à  la  mort.  Le  roi  qui  en  fut 
inftruit , chargea  un  homme  d’accompagner  Bahram  , afin 
d’être  témoin  du  combat  de  cet  éléphant  furieux  Sl  de  ce  lion 
redoutable , & de  lui  en  apprendre  l’iffue. 

Cet  homme  entra  dans  la  forêt  , & monta  fur  un  grand 


(42)  Le  texte  porte  de  fon  vl^jr  de  Mihir  - Narfu  Je  crois  que  c’eft 
une  faute  de  copifte* 
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arbre.  Delà  il  vit  Bahram  qui  s’avançant  vers  l'éléphant  , 
poufla  un  grand  cri.  L’éléphant  courut  auffitôt  vers  fon 
adverfaire  ; mais  Bahram  ajuflant  une  flèche  fur  fon  arc  , la 
dirigea  avec  tant  de  force  contre  le  front  de  l’animai , qu’eile 
y entra  toute  entière  jufqu  a fon  entaille.  Auffitôt  il  fauta  à 
bas  de  fon  cheval,  & laififfant  avec  fes  deux  mains  la  trompe  de 
l’éléphant,  il  le  tira  avec  une  telle  violence,  qu’il  le  fit  tomber 
fur  fes  genoux  : alors  il  lui  coupa  la  tête  avec  fon  épée  , la 
chargea  fur  fes  épaules  , & étant  forti  de  la  forêt , la  jeta  au 
milieu  de  la  route.  Les  plus  intrépides  guerriers  de  l’Inde 
admirèrent  la  bravoure  8c  l’adreffe  de  Bahram  ; 8c  l’homme 
que  le  roi  avoit  envoyé  pour  être  témoin  du  combat  , lui 
ayant  raconté  comment  la  chofe  s’étoit  pafîee  , le  roi  ordonna 
que  l’on  fît  paroître  Bahram  devant  lui.  Lorfque  Bahram  fut 
préfent  , le  roi  lui  demanda  qui  il  é toit.  « Je  fuis  , répondit 
» Bahram  , un  des  premiers  feigneurs  de  la  Perfe  , 8c  j’ai  été 
» quelque  temps  au  fervice  de  Bahramgour , qui  règne  dans 
» cet  empire  ; mais  les  infatuations  perfides  & les  cabales 
des  envieux  ont  excité  contre  moi  la  colère  de  ce  prince® 
» Le  chagrin  & les  alarmes  que  j’ai  conçues  à cette  occafion, 
^ m’ont  engagé  à me  retirer  dans  ce  pays  pour  y paffer 
« tranquillement  mes  jours,  à l’ombre  de  votre  protection  ». 
Le  monarque  Indien  charmé  de  la  douceur  des  difcours  de 
Bahram  , le  combla  d’honneurs  8c  de  préfens  , & le  mit  au 
nombre  de  fes  plus  intimes  favoris.  Sa  bravoure  acquéroit 
tous  les  jours  un  nouveau  lu  Are  aux  yeux  des  grands  de 
l’Indouflan  , 8c  il  s'avançoit  de  plus  en  plus  dans  les  bonnes 
graces  8c  la  faveur  du  roi.  Sur  ces  entrefaites , un  ennemi 
puiffant  8c  redoutable  déclara  la  guerre  à ce  roi  ; 8c  le  roi 
étoit  dans  l’intention  d’acheter  la  paix  d’une  manière  honteufe, 
en  fe  foumettant  à lui  payer  un  tribut , afin  de  fe  foufiraire 
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par  des  facrifices  pécuniaires  aux  dangers  qui  ie  menaçoient, 
Bahram  défapprouva  ce  projet , & engagea  ie  roi  à repouffer 
cet  ennemi  les  armes  à ia  main.  Le  monarque  Indien  fortit 
dônc  de  ia  ville  , & fe  mit  en  campagne  ; & iorfque  les  deux 
armées  furent  en  préfence  , & que  de  part  & d’autre  on  fe 
difpofoit  au  combat , Bahram  fit  promettre  aux  plus  braves 
des  Indiens  , qu’ils  ne  le  perdroient  pas  de  vue  , & qu’ils 
obferveroient  attentivement  tous  fes  pas , afin  qu’il  pût  s’aban- 
donner tranquillement  & fans  inquiétude  à toute  fon  ardeur, 
& ne  s’occuper  que  de  combattre.  Alors  il  s’avança  vers 
l’ennemi;  chaque  flèche  qu’il  tiroit  renverfoit  un  des  guerriers 
de  l’armée  ennemie  , & chaque  coup  d’épée  qu’il  portoit 
tranchoit  en  deux  celui  fur  lequel  il  le  déchargeoit.  Les 
ennemis  voyant  ia  force  de  fon  bras , prirent  ia  fuite  , & le 
monarque  de  l’Inde  rentra  victorieux  & triomphant  dans  iavilie. 

Ce  prince  combla  Bahram  d’honneurs  & de  diftinétions  ; 
il  lui  donna  fa  fille  en  mariage  avec  de  riches  préfens  , & il 
vouioit  même  le  déclarer  fon  lieutenant  & fon  fucceffeur. 
Bahram  en  ayant  été  inftruit , découvrit  enfin  ie  fecret  qu’il 
cachoit  depuis  fi  long  - temps  , & fit  connoître  qu’il  étoiî 
Bahramgour.  Le  roi , à cet  aveu  , fut  faifi  de  crainte  , & lui 
dit  : « Que  voulez- vous  que  je  faffe  i Soyez  tranquille  , lui 
« dit  Bahram  , je  n’ai  aucun  befoin  de  vos  états  ; fi  vous 
» voulez  me  faire  plaifir  , vous  accepterez  ie  gouvernement 
» de  quelques  - unes  des  villes  de  mon  empire  , qui  font 
« voihnes  de  votre  royaume  ; vous  y gouvernerez  en  mon 
» nom , & vous  enverrez  un  tribut  annuel  à mon  tréfor  à 
» titre  d’hommage  & de  dépendance.  » Le  roi  accepta  ces 
propofitions , & Bahram  rentra  dans  la  Perfe  ? accompagné 
de  ia  fille  du  roi  de  l’Indouflan , & apportant  avec  lui  de 
grandes  richeffes , après  une  ablence  de  deux  ans. 
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Après  Ion  retour  de  l’Inde , il  envoya  fon  vizir  Mihir- 
Narfi  à la  tête  de  quarante  mille  cavaliers,  fur  les  terres  de 
f empire  Grec.  L’armée  des  Perfes  s’avança  jufqu’à  Conftan- 
tinople.  Le  (ouverain  de  ce  pays  ayant  confenti  à reconnoitre 
le  roi  de  Perle  pour  fon  maître,  & à lui  payer  tribut,  les 
Perfes  fe  retirèrent.  Cette  affaire  étant  ainfi  terminée,  Bahram 
marcha  en  perfonne  dans  le  Yémen  : il  fit  de  grands  ravages 
dans  le  pays  des  Soudans  (43)  ; enfuite  il  marcha  vers  le 
pays  où  les  Uzzes  (44)  avoient  leur  réfidence. 

On  dit  que  Bahram  étant  un  jour  à la  chalfe,  tomba  dans 
un  puits  où  il  périt.  Sa  mère  s’étant  rendue  en  ce  lieu  , fit 
tirer  la  terre  de  ce  puits  à une  très-grande  profondeur  (45), 
mais  on  ne  put  retrouver  le  corps  de  Bahram. 


(43)  Soudan  ou  Noirs.  Ce  font  des  peuples  d’Afrique.  îi  n’eft  pas 
vraifemblable  que  Bahramgour  ait  porté  fes  armes  dans  l’Afrique  ; mais 
on  pourroit  fuppofer  que  les  Noirs  dont  il  eft  ici  queftion  , étoient  une 
colonie  d’Africains,  qui  avoient  formé  quelques  établiffemens  dans  l’Arabie 
heureufe.  On  fait  que  le  royaume  du  Yémen  fut  conquis  dans  la  fuite  par 
les  Ethiopiens. 

(44)  Ces  peuples  font  pTus  fouvent  nommés  G ho Par  ^es  écrivains 
Arabes  & Perfans.  Ces  deux  mots  ou  Gho ^ , ne  diffèrent  que  par 
un  point.  Les  Ghozzes,  originaires  du  Turkefhn  , s’établirent  dans  la  fuite 
au  nord  de  la  mer  Cafpienne.  Voy.  l’hiftoire  des  Huns,  liv,  X,  tom.  JII, 

pag.  2j6. 

(44)  II  y a dans  le  texte  : à une  teUe  profondeur , qu’en  y jetant  une 
brique } elle  frappoit  le  dos  du  bœuf  <17  du  poijf on.  Ce  bœuf  & ce  poiffon 
font  deux  animaux  fabuleux  fur  lefquels  les  Mahométans  , à l’imitation 
des  Juifs,  croient  que  la  terre  eft  polée,  <5c  qui  doivent  être  tués  pour 
fervir  au  feftin  que  Dieu  donnera  aux  élus  après  leur  réfurreétion.  Voye^ 
Bochart,  Hiérozoïc.  cap.  Vf  éd.  de  1712  } pag.  jo  ; Buxtorf.  Synag» 
Judaic,  cap . L,  Bafileæ  , 1661,  pag»  734*  Voye^  aufîi  le  Difcours 
préliminaire  de.  Sale,  mis  à la  tête  de  fa  traduétion  Angloife  de  l’AIcoran. 

( The  Koran tranflated  into  english  , immediately  from  the  original 

Arabic,  by  George  Sale.  London  1764,  tom,  I,  pag.  tyo.) 
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Règne  de  Yezdedjerd  , fils  de  Bahramgour. 

Lorsque  Yezdedjerd,  fils  de  Bahram,  fut  monté  fur 
le  trône,  il  rappela  auprès  de  lui  Mihir-Narfi,  qui  du 
vivant  de  fon  père , avoit  renoncé  à la  place  de  vizir , & 
s’étoit  retiré  dans  un  pyrée  pour  vaquer  tout  entier  aux 
exercices  de  la  religion.  Il  l’éleva  de  nouveau  à la  dignité 
de  vizir  , & en  fit  fon  confeil.  La  juftice  Sc  féquité  de  ce 
prince , firent  fleurir  fon  empire  : chaque  année  les  rois 
étrangers  payoient  à fon  tréfor  les  tributs  auxquels  ils  avoient 
été  aflujettis  fous  le  règne  de  Bahram.  Yezdedjerd  prenoit 
pour  exemple  de  fa  conduite  les  modèles  de  jufiice  que  lui 
avoient  laiffés  fes  pères  & fes  aïeux,  & notamment  Cayoumarth 
le  J ufte. 

Il  y avoit  déjà  quelques  années  qu’il  occupoit  le  trône , 
lorfque  l’empereur  Grec  refufa  de  payer  le  tribut  accoutumé. 
Yezdedjerd  fit  marcher  contre  lui  Mihir  - Narfi,  avec  une 
armée  de  troupes  choifies.  L’empereur  Grec,  informé  de  la 
bravoure  & de  l’intrépidité  de  ces  troupes  , s’empreffa  de 
payer  le  tribut,  & d’obtenir  par  ce  moyen  la  paix  du  vizir, 
& Mihir  - Narfi  ayant  ainfi  rempli  l’objet  de  fa  miflion , 
fe  retira. 

Yezdedjerd  avoit,  dit-on,  deux  fils,  l’un  nommé  Firouz, 
& l’autre  Hormuz.  Hormuz  étoit  le  plus  jeune,  mais  comme 
Yezdedjerd  avoit  plus  d’affeélion  pour  lui,  il  donna  à Firouz 
le  gouvernement  des  provinces  méridionales  de  fon  empire , 
& choifit  Hormuz  pour  fon  fuccefleur.  II  difoit  ; 

Vers, 

Quoique  Fi  roui  * & l'avantage  de  la  figure  & de  la  taille > 
joigne  encore  celui  d'être  de  quelques  années  plus  âgé  que  fion 
frère  s 
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Cependant  je  vois  dans  Hormuz  plus  de  douceur , d’efprît , 
de  pudeur , & de  toutes  les  qualités  eflimables , 

Après  un  règne  de  dix -huit  ans , Yezdedjerd  fuivit  ia 
même  route  qu'avoit  fuivie  Ion  père® 

Vers. 

A Bahr  am  pour  fuccéda  Yezdedjerd , roi  d'une  conduite  févère 
& rigour  eu  fe, 

Plus  élevé  que  la  fp here  où  brillent  Saturne  & Jupiter , plus 
grand , & d’un  efprit  plus  pénétrant  que  Mars  & que  le  Soleil, 

Il  fortit  de  ce  monde  & cejjd  d’être  (46),  quoique  durant 
tout  le  temps  de  fou  exigence  il  fefût  tourmenté  comme  un  ferpent , 
& eût  travaillé  comme  une  fourmi , 

On  lit  dans  ie  Méfatih  aioloum , qu'il  fut  furnommé 
l’Ami  de  l’armée  : en  effet , c'eft  ce  que  lignifie  le  mot 
Sipahdofl , qu'011  lui  donnoit  pour  furnom. 

Règne  d’Hqrmu  z , fils  de  Yezdedjerd. 

Après  la  mort  de  Yezdedjerd,  Hormuz  prit  les  rênes 
du  gouvernement,  & fe  livra  à finjuftice  & à fes  mauvaifes 
inclinations.  Son  frère  Firouz  l'ayant  appris,  fe  rendit  dans 
le  pays  des  Hayathéiites  (47)  pour  leur  demander  du  fecours, 
& leur  expofa  l'injuftice  que  fon  père  lui  avoit  faite,  en  choi- 
filfant  pour  fuccéder  à la  couronne  Hormuz  quoique  plus  jeune 
que  lui.  Les  Hayathéiites  , après  avoir  exigé  de  Firouz  qu'il 
confirmât  par  ferment  la  vérité  de  ce  qu'il  difoit,  choifirent 

(4.6)  On  lit  dans  le  Manufcrit  0 hafchud , if  fuit  : je  crois  qu’il  faut 
lire  0 nafchud , if  non  fuit . 

(4.7)  Ou  Euthalites , autrement  nommés  Huns  blancs . Voyez  ce  que 
M.  de  Guignes  dit  des  Huns  Euthalites , dans  le  I V,®  livre  de  Fhiftoirc 
des  Huns,  tom,  II,  pag\  j>2j  if  fuiv . 
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trente  mille  hommes  pour  marcher  fous  Tes  ordres,  & il  fut 
convenu  entr’eux  qu’ils  laifleroient  Termed,  avec  tout  Ion 
territoire,  entre  les  mains  des  lieutenans  de  Firouz  (48). 

Firouz  accompagné  de  cette  armée  , s’avança  contre  fon 
frère  & le  vainquit,  & felon  la  tradition  la  plus  autorifëe,  il 
lui  pardonna  fes  torts.  11  congédia  enfuite  les  Hayathélites  , 
après  leur  avoir  témoigné  fa  gratitude  par  de  riches  préfens. 

Suivant  le  récit  de  Hafez- Abrou  , Hormuz  fut  un  prince 
jufte , équitable,  d’une  fage  conduite  & d’un  bon  naturel  ; 

c’eft  ce  qu’atteftent  ces  vers  : 

% 

Hormu7 , fis  de  Yeyledjerd , fut  un  fouverain  plein  de  j u fi  ce, 
d’un  naturel  & d’une  conduite  vertueufe,  & d’un  bon  car  after  e. 

Il  avoit  la  majefé , la  bravoure  , & l’extérieur  refpeélable 
d’Esfendiar , les  talens , la  jujlice  & la  libéralité  de  Kdicobad \ 

Après  avoir , comme  la  foudre , fait  retentir  un  infant  la 
terre  dit  bruit  de  fa  voix  , il  di [parut , tel  qu’un  nuage  ou 
un  coup  de  vent  qui  pajfe  rapidement  fur  les  montagnes  ou 
jur  les  plaines. 

On  lit  dans  le  Méfatih  aloioum  , qu’il  fut  furnommé 
Firou'ianeh , c’eft-à-dire,  le  Sage  (45?). 

.L’auteur  du  Tarikh  Djafari  ( 50  ) , dit  que  la  durée  de 
fon  règne  ne  fut  que  d’un  an  , mais  je  n’ai  rien  trouvé  à 
ce  fujet  dans  aucun  autre  hiftorien. 


(48)  Suivant  M.  de  Guignes,  au  contraire,  Firouz  s’engagea  à aban- 
donner Termed  & fes  dépendances,  aux  Euthalites , ce  qui  paroît  plus 
vraifemblable.  Peut  - être  y a - t - il  quelque  omîffion  dans  ie  texte  de 
Mirkhond.  Voye^  Hift.  des  Huns,  tom.  1 1 , pag.  jzS. 

(4.9)  Alhakhn . Le  mot  Perfan  femble  plutôt  devoir  fîgnifier  le  victorieux. 

(5  °)  C’eft-à-dire , Mohammed  ben-Djoraïr  Tabari.  Voye%  la  Biblioth. 
Orientale,  au  mot  Giafari , 


Règne 
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Règne  de  Firouz>  fils  de  Yezdedj erd, 

Ebn-Athir  raconte  que  Firouz  , après  avoir  fait  mourir 
fou  frère  Hormuz  & trois  autres  perfonnes  de  fa  maifon  , le 
mit  en  pofleffion  du  trône  , & 11e  donna  dans  toute  fa  conduite 
que  des  marques  de  vertu  & de  juflice. 

On  rapporte  qu’il  n’y  avoit  qu’un  an  qu’il  étoit  monté  fur 
îe  trône , iorfque  ie  royaume  de  Perfe  commença  à être  affligé 
d’une  féchereffe  excelfive.  Ce  fléau  dura  fept  ans  entiers  , 
pendant  lefquels  ii  ne  tomba  pas  une  feule  goutte  de  piuie; 
les  eaux  des  fleuves  fe  tarirent  & fe  corrompirent  , la  famine 
fe  fit  fentir,  & toutes  fortes  de  maux  affligèrent  ces  contrées. 
Les  phiiofophes  pafloient  le  jour  & la  nuit  à obferver  le  difque 
du  foleil  & l’orbe  de  la  lune  (51);  & le  chagrin  que  leur 
caufoit  la  difette  du  pain  les  affeéioit  jufqif au  fond  de  fame  , 
& pénétroit  jufqu’à  la  moelle  de  leurs  os. 

Mohammed  ben-Djoraïr  Tabari  raconte  qu’il  ne  refia  pas 
ia  moindre  humidité  dans  le  lit  du  Gihon  & du  Tigre,  que 
la  terre  abforba  toute  Peau  des  fources  & des  canaux  , que 
toutes  les  bêtes  des  champs  & les  oifeaux  périrent  , Sc  qu’il 
ne  demeura  aucune  plante  vivante  fur  la  terre. 

Suivant  le  récit  d’Ebn-Athir,  Firouz  , dans  ces  années  de 
difette , remit  à fes  fujets  toutes  les  impofitions  & les  charges 
publiques.  Il  envoya  des  meffagers  dans  toutes  les  provinces  de 
ion  empire,  pour  enjoindre  aux  hommes  riches  de  pourvoir  , 
fui  vaut  leurs  facultés  , aux  befoins  des  pauvres  & des  indigens, 
& pour  annoncer  que  fi  dans  une  ville  ou  un  bourg  quelque 
homme  périfloit  de  faim  , le  roi  puniroit  févèrement  les 


(51)  Les  mots  kurs , dlfcus , 
de  mots,  parce  qu’ils  fignifient 


& gkirdeh , or  bis  ,,  forment  ici  un 
auffi  des  pains  ronds. 
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habitans  de  ce  iieu®  Auffi  , pendant  ce  temps  de  famine 
excepté  un  feu!  homme  qui  périt  de  faim  à Ardefchir  (5  2) 


(52)  Cette  ville  eft  fans  doute  îa  même  que  le  géographe  Perfan 
nomme  Ardefchir-khoureh , ôi  qui  prit  dans  la  fuite  le  nom  de  Fircu^abad» 
Voici  comme  il  en  parle  dans  la  defcription  de  la  province  de  Fars 
( Ch.  XII  ) . <t  Coure  hi  Ardefchir-khoureh . Canton  d’Ardefchir- Khoureh, 
II  prit  fbn  nom  d’Ardefchir  Babékan  , le  premier  roi  de  la  dynaftie  des 
Chofroës.  La  première  ville  bâtie  dans  ce  canton  , fut  Firoezabad, 

35  Eftakhar  étoit  la  réfidence  des  rois  dans  la  province  de  Fars,  (St  le 

canton  d ’Eftakhar  eft  celui  de  tous  les  diltridls  de  cette  province,  dont 
33  rilluftration  eft  la  plus  ancienne  ; mais  comme  aujourd’hui  Schiraz  eft 
33  la  capitale  de  la  province,  (St  que  cette  ville  eft  fituée  dans  le  canton 
33  d’Ardefchir  - khoureh , c’eft  par  ce  canton  que  nous  commencerons  la 

33  defcription  de  cette  province. Firouzabad.  Cette  ville  eft 

33  fituée  dans  le  troifième  climat.  . . . elle  porta  dans  l’origine  le  nom 

33  de  Khour  ( al.  Khoureh  ).  On  avoit  conftruit  au  milieu  de  cette  ville 

33  un  édifice  extrêmement  élevé , dans  lequel  on  jouifioit  d’un  air  très-pur. 
33  On  y conduifoit  de  l’eau  de  deffus  les  montagnes  voifines  par  des 
a»  canaux  qui  l’élevolent  en  forme  de  jets  ; tout  autour  de  cette  place  t 
on  avoit  formé  une  large  plate-forme.  On  donnoit  à cet  édifice  le 
3»  nom  K Ivan.  Lorfqu’Aîexandre  fit  la  conquête  de  ce  pays  , il  ne  put 
33  fe  rendre  maître  de  cette  place  , parce  qu’on  ne  pouvoit  en  approcher  de 
33  quelque  côté  que  ce  fût,  que  par  des  chemins  difficiles  efcarpés; 
33  en  conféquence,  il  détourna  les  eaux  du  ruifieau  de  Khanikan  de  leur 
33  cours  ordinaire,  (St  les  fit  tomber  en  ce  lieu.  La  ville  fut  fubmergée  p 
& ce  terrain  changé  en  un  étang.  Ardefchir  Babékan  forma  le  deffein 
33  de  delfécher  cet  étang  pour  y confiruire  de  nouveau  une  ville.  L’ouvrier 
33  chargé  de  ce  travail,  ayant  pratiqué  un  canal  fouterrain  dans  un  endroit 
33  où  l’eau  étoit  refferrée , fe  lia  avec  une  chaîne  par  le  milieu  du  corps, 
33  de  peur  d’être  emporté  à l’inftant  où  les  eaux  fe  feroient  un  paffage  ; 
33  mais  elles  s’échappèrent  avec  tant  de  violence  9 qu’elles  brisèrent  la  chaîne 
33  <St  emportèrent  l’ouvrier.  Dans  la  fuite,  la  voûte  de  ce  canal  fouterrain 
33  tomba  , <St  il  s’y  forma  une  vallée.  Ardefchir  bâtit  en  ce  lieu  une 
33  ville  qu’il  nomma  Ardefchir-khoureh • Adhadcddoula , prince  Diîémite  ,, 
33  l’a  fait  réparer  , <5t  lui  a donné  le  nom  de  Firouzabad.  L’air  y eft 
33  chaud  6t  corrompu  : Feau  qu’on  y boit  eft  celle  du  ruiffeau  de 
33  Khanikan  , connu  aujourd’hui  fous  le  nom  de  ruijfeau  de  Berareh  ( al. 
Be^a^h  }°  On  y fait  de  l’eau  role  qui  l’emporte  pour  la  finefle  de 
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aucun  autre  n’éprouva  ie  même  malheur.  Enfin  fafiftétion 
& la  misère  des  peuples  du  royaume  étant  montées  à leur 
comble  , le  roi  & fies  lu  jets  eurent  recours  à raffifiance  du 
ciel  , & ils  follicitèrent  , par  d’ardentes  prières  & les  yeux 
baignés  de  larmes  , la  ceffation  de  la  famine.  Leurs  prières 
furent  exaucées  par  celui  qui  donne  fans  jamais  reprocher  fes 
dons  ; il  leur  ouvrit  les  portes  de  fa  miféricorde , l’abondance 
fuccéda  à la  famine,  3c  le  repos  à l’angoifle  : les  campagnes 
recouvrèrent  leur  verdure  ordinaire  ; les  canaux  , les  fontaines 
& les  fleuves  reprirent  leur  cours  accoutumé.  Il  fembla 
qu’une  voix  cachée  faifoit  entendre  aux  ennemis  du  royaume 
ces  paroles  menaçantes  : 

Dis  aux  rivaux  des  adorateurs  du  feu , à ces  ennemis  dont 
la  courfe  eft  aujji  précipitée  que  celle  des  vents  : Couvre r votre 
tête  de  poujfère  ; car  les  eaux  des  rui féaux  ont  rempli  leurs 
lits  comme  par  le  pajfé. 

Lorfque  les  peuples  de  l’Iran  furent  délivrés  de  ce  fléau  , 
Firouz  affembla  une  armée  , dans  l’intention  de  fe  rendre 
maître  du  pays  des  Hayathéiites  , & pour  tirer  vengeance 
de  l’in j lifte  tyrannie  du  roi  de  ces  contrées  , qui  avoit  forcé 
plu  fleurs  de  fes  fujets  à chercher  un  afyle  à la  cour  de  Perfe, 
Il  fe  difpofoit  ainfi  à rompre  l’alliance  qu’il  avoit  contractée 
avec  ce  prince  ; quelques  repréfentations  que  lui  fiffent  à ce 
lujet  les  feigneurs  de  fa  cour  & les  grands  de  fon  royaume  , 
il  n’y  eut  aucun  égard  , & le  crime  de  l’infraélion  de  ce  traité 
tomba  fur  le  roi  & fur  les  peuples  de  l’Iran.  Voici  le  détail 
de  cet  événement. 


l’odeur,  fur  celle  que  Ton  fait  dans  d’autres  provinces  : les  habitans 
3>  font  honnêtes  & fpirituels.  « Voye^  auffi  la  Géographie  d’Àbuîféda  , 
dans  le  Magafin  hiftor.  de  Büfching , tom.  IV > p&g»  257  > au  mot 
Fairu^abad ; Affém.  BibI,  Orient.  Clement,  Vatic,  tom,  IV,  pag.  dccxi . 
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Khoufchnavaz  , roi  des  Hayathélites  , ayant  appris  que 
Firouz  fe  difpofoit  à lui  faire  la  guerre  , en  fut  très-effrayé  * 
& en  conçut  une  grande  inquiétude.  Un  des  officiers  de 
fes  troupes  remarqua  le  chagrin  que  cette  nouvelle  lui 
caufoit  , & lui  donna  ce  conleil  : « Il  faut,  dit  - il  , que  le 
roi  me  faffe  couper  les  mains  & les  pieds , & me  faffe 
expofer  en  cet  état  fur  une  telle  route  par  laquelle  Firouz. 
doit  palier  ; par  ce  moyen  j’efpère  , avec  le  fecours  de 
55  Dieu  , arrêter  les  effets  de  fes  mauvais  deffeins  ; mais- 
je  défire  que  le  roi  prenne  l’engagement  d’accorder  à ma. 
sa  famille  que  j’abandonnerai  , fa  faveur  & fes  bontés  , en 
^ récompenfe  du  fervice  important  que  je  lui  rendrai  ». 
Khoufchnavaz  , après  avoir  accordé  à cet  officier  ce  qu’il 
demandoxt , ordonna  qu’on  le  traitât  comme  il  l’avoit  propofé*. 
Firouz  étant  arrivé  à l’endroit  de  la  route  où  l’on  avoit  jeté  le 
malheureux  officier  , on  lui  rapporta  qu’il  y avoit  en  ce  lieu 
un  homme  qui  avoit  eu  les  pieds  & les  mains  coupés.  Firouz 
fe  le  fit  amener  , fk  lui  demanda  par  quel  événement  il  fe 
trou  voit  réduit  en  cet  état.  » Je  fuis  lui  répondit-il , un  des 
55  premiers  feigneurs  de  la  cour  de  Khoufchnavaz  ; il  m’a 
» mis  dans  l’état  où  vous  me  voyez  , parce  que  je  lui  ai. 
confeillé  de  ne  point  traiter  injuftement  Sc  tyranniquement 
fes  fu jets , & de  ne  point  prendre  les  armes  contre  le  roi 
de  Perfe  , auquel  il  ne  pouvoit  efpérer  de  tenir  tête  ; il 
m’a  fait  enfui  te  jeter  dans  ce  lieu  défert , afin  que  je  ferviffie 
de  nourriture  aux  bêtes  fauvages  ”,  Firouz  touché  de 
eompaffion  , lui  témoigna  prendre  intérêt  à la  fituation  où  il 
fe  trouvoit , & lui  fit  de  magnifiques  promeffes.  Le  fourbe 
après  avoir  comblé  d’éloges  & de  remercîmens  fon  bienfai- 
teur, lui  dit  : « Comme  Khoufchnavaz  s’avance  pour  combattre. 
» le  roi  3 le  parti  le  plus  fage  eft  de  prendre  cette  route 
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» cléferte  qui  eft  plus  courte,  pour  tomber  fur  lui  fans  qu’il 
» s’y  attende  : » il  offrit  en  même  temps  de  fervir  de  guide 
à l’armée  de  Firouz.  Ce  prince  fe  laiffa  furprendre  à fes 
paroles  ; & quoique  les  plus  Fages  de  ceux  qui  l’accompagnoient 
lui  confeillaffent  de  fuivre  ce  proverbe  , garder  - vous  des 
chemins  détournés  , ils  font  toujours  les  plus  longs , il  n’y  fit 
aucune  attention.  La  plus  grande  partie  de  fou  armée  périt 
dans  ce  défert  fans  fin  , &c  ce  ne  fut  qif après  beaucoup  de 
fatigues  qu’il  en  fortit  lui-même  avec  un  petit  nombre  des 
liens.  En  for  tant  de  ce  danger  , il  rencontra  Khoufchnavaz. 
Alors , par  le  confeil  de  quelques-uns  de  ceux  qui  avoient 
échappé  avec  lui  aux  dangers,  il  envoya  une  ambaffade  â 
Khoufchnavaz , pour  lui  demander  la  paix.  Khoufchnavaz  lui 
fit  faire  cette  réponfe  : « Après  que  je  vous  ai  comblé  de 
» bienfaits  & de  faveurs , que  je  vous  ai  fourni  de  l’argent 
& des  troupes  pour  vous  rétablir  fur  le  trône  de  votre 
» père  , vous  avez , pour  reconnoitre  de  fi  grands  fervices  , 
» raffemblé  une  armée  , à la  foliicitation  des  gens  les  plus 
>3  vils  & les  plus  méprifables  , Se  vous  vous  êtes  avancé  P 
« dans  l’intention  de  m’exterminer  ; la  fortune  ne  vous  a 
» pas  été  favorable  : maintenant  néanmoins , fi  vous  voulez 
vous  engager  avec  ferment  Se  par  les  prom  elles  les  plus 
» foîennelles  , à ne  jamais  me  faire  la  guerre  en  perfonne , 
» & à ne  point  envoyer  de  troupes  fur  mes  terres  , je  vous 
» renverrai  avec  honneur  dans  l’Iran  , & je  vous  remettrai 
3>  encore  une  fois  fur  le  trône  ». 

Firouz  ne  pouvoir  fe  difpenfer  d’accepter  ces  propofitions  ; 
il  promit  donc  avec  ferment  ce  que  Khoufchnavaz  exigeait 
de  lui  , Se  ce  prince  le  combla  de  faveurs , St  lui  permit 
de  retourner  dans  fo-n  royaume. 

Firouz  cependant  confervoit  un  chagrin  cuifant  de  ce  qui 
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lui  étoit  arrivé  ; la  honte  ie  tourmentoit  fans  cefle  , & il  ne 
penfoit  nuit  & jour  qu’au  moyen  de  triompher  d’un  ennemi 
que  la  fortune  avoit  favorifé  contre  lui. 

Lorfque  cédant  aux  perfides  fuggeftions  de  Satan  , ii  eut 
réloîu  de  rompre  ie  traité  qu’il  avoit  juré  , ii  fit  venir  un 
homme  nommé  Soukhra  , qui  étoit  alors  gouverneur  du 
Sifian  , & qui  tiroit  fou  origine  du  fang  de  Minotchehr  ; il 
lui  confia  ie  gouvernement  de  fon  royaume  , & fes  deux  fils 
Paiafch  & Cobad  , & fe  difpofa  à entrer  dans  ie  pays  des 
Hayathéiites.  Les  mobeds  & les  gens  de  bien  lui  repréfen- 
tèrent  inutilement  quelle  honte  c’étoit  de  manquer  à fes 
engagemens  , & de  méconnoître  les  bienfaits  qu’il  avoit  reçus. 
Ii  ne  leur  répondit  autre  chofe  que  ce  qui  efl  exprimé  dans 
ce  vers  : 

Je  ferme  T oreille  à tout  ce  que  vous  pouvez  dire  ; 

& il  marcha  avec  une  armée  aguerrie  vers  le  pays  des 
Hayathéiites.  Le  roi  de  cette  contrée  raffembla  auffi  Ion 
année  ; il  creufa  derrière  fon  camp  un  fofle  profond,  ie  fit 
recouvrir  de  morceaux  de  bois  minces  & fragiles  , & fe 
prépara  au  combat.  Quand  les  deux  années  furent  en 
préfence , Khoufchnavaz  fit  placer  le  traité  d’alliance  au  bout 
d’une  pique,  & s’avançant  vers  Firouz  , il  lui  repréfenta 
les  fuites  funeftes  de  la  mauvaife  foi  & de  l’infraction  des 
traités;  mais  ce  fut  inutilement. 

A peine  les  cavaliers  avoient-ils  pouffé  de  part  & d’autre 
leurs  chevaux  contre  l’ennemi , que  Khoufchnavaz  tournant 
le  dos  s’enfuit,  obfervant  de  paffer  par  un  endroit  que  l’on 
avoit  laifîé  entre  les  deux  parties  du  fofle.  Firouz  fe  hâta 
de  pourfuivre  l’armée  ennemie,  & tomba  dans  le  fofle,  ou 
ii  périt,  avec  une  grande  partie  de  ceux  de  fa  fuite  & de 
fes  plus  intimes  favoris.  Khoufchnavaz  revenant  alors  fur 
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l'ennemi,  fit  un  grand  carnage,  & remporta  un  riche  butim 
Il  ht  prifonniere  la  fille  de  Firouz,  qui  étoit  une  des  perfonnes 
les  plus  fages  de  fou  fiée  le. 

On  ne  peut  que  s’étonner  de  l’imprudence  de  Firouz  , 
qui  n’avoit  pas  emmené  fes  fils  à la  guerre  , & qui  s’étoit 
fait  accompagner  par  fa  fille. 

La  nouvelle  de  cette  défaite  & de  ce  fâcheux  événement, 
étant  parvenue  à Soukhra  , à qui  Firouz  avoit  laifle  le  gou- 
vernement du  royaume  d’Iran  , en  fou  ab fence  , il  raffembla 
une  armée  nombreufe , & marcha  vers  le  pays  des  Hayaîhé- 
Jites.  Cette  affaire  fe  termina  par  un  arrangement  qui  fut 
convenu  entre  Khoufchnavaz  & Soukhra.  Khoufchnavaz 
rendit  les  prifonniers  qui!  avoit  faits  , & le  riche  butin 
qu’il  avoit  pris  fur  les  troupes  de  l’Iran,  & Soukhra,  après 
avoir  obtenu  ce  qu’il  fouhaitoit , rentra  dans  le  royaume  de 
Perfe , & mit  fur  le  trône  Palafch , fils  de  Firouz.  Son  frère 
Cobad  s’enfuit,  & fe  réfugia  auprès  du  roi  du  Turkeftan. 

Firouz  avoit  régné  vingt  - fix  ans , ou  fuivant  d’autres , 
vingt  * un  ans  feulement.  On  le  furnommoit  Merdaneh 
( c’eft-à-dire,  le  Courageux)® 

Règne  de  P alas  ch , Fils  de  Firouz, 

Pa  lasch  étant  monté  fur  le  trône,  s’attacha  à gouverner 
avec  juftice  & équité.  11  reconnut  les  fervices  de  Soukhra 
par  de  grands  bienfaits.  Ce  fut  Palafch  qui  fit  conflruire 
la  ville  de  Sabat-Madaïn  (53)»  Toutes  les  fois  que  quelqu'un 


(53)  « Sabat , dit  Abulféda , d’après  l’ouvrage  intitulé  Almofchtarec , 
eft  une  corruption  du  nom  Perfan  Balafchabad , qui  lignifie  proprement 
33  l’habitation  de  Balafch  : les  Arabes  en  ont  fait,  par  altération,  Sabat » 
33  C’eft  une  petite  ville  voîfine  de  Madaïn-Kefra  : on  la  nomme  auffi  ? 
33  par  cette  raifon  , Sabat- almaddin*  » ( Biifching’s  Magazin,  tom*  IV $ 
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des  habitans  d’un  lieu  abandonnent  fon  domicile  ordinaire, 
Palafch  puniffoit  le  gouverneur  de  ce  lieu  , en  lui  reprochant 
que  ce  ne  pouvoir  être  que  l’abus  qu’il  faifoit  de  fon  pouvoir 
qui  avoir  engagé  ce  malheureux  à abandonner  le  lieu  de  fa 

réfidence. 

Dans  le  commencement  du  règne  de  Palafch  , Cobad  fon 
frère  quitta  Madaïn  pour  fe  retirer  dans  le  Mavaralnahr. 
Lorfqu’il  fut  arrivé  fur  le  territoire  de  Nifchapour  , il  pria 
Zer-mihir  , fils  de  Soukhra  , de  lui  trouver  une  fille  avec 
laquelle  il  pût  fatisfaire  la  paffion  violente  qui  le  tourmentoit. 
Zer-mihir  ayant  découvert  parmi  les  habitans  les  plus  d i fl i li- 
gués de  ce  lieu  , une  jeune  fille  très-belle  & bien  faite  , fit 
confentir  fon  père  & fa  mère  à la  donner  en  mariage  à Cobad  , 
leur  affurant  que  cette  alliance  étoit  afîortie  à leur  rang.  Le 
jeune  prince  paffa  la  nuit  avec  elle  , 8c  elle  conçut  un  fils  , 
qui  dans  la  fuite  fut  nommé  Noufchirvan,  Le  lendemain 
matin , Cobad  fit  de  riches  préfens  à cette  jeune  fille , & la 
renvoya  dans  la  maifon  de  fa  mère. 

Il  continua  fa  route  vers  le  Turkeftan  , & arriva  après 
un  voyage  très -long,  à la  cour  du  khacan.  Il  y demeura 
quatre  ans  , après  lefquels  le  khacan  lui  ayant  donné  une 
armée  nombreufe,  il  fe  mit  en  marche  pour  entrer  dans  l’Iran. 
Lorfqu’il  fut  près  de  Nifchapour,  il  fit  venir  le  père  de  fon 
époufe  , & s’informa  de  fes  nouvelles.  Celui-ci  lui  apprit 
qu’elle  avoit  mis  au  monde  un  fils  ; & Cobad  s'étant  fait 
amener  Noufchirvan  , fut  frappé  de  fa  grande  beauté.  Il  étoit 
encore  en  ce  lieu  , lorfqu’il  apprit  que  fon  frère  Palafch  avoit 
changé  fon  trône  contre  un  tombeau  , & étoit  paffé  de  ce 


pag,  ) Voyez  aufïi  Bakouï , dans  le  tom.  II  des  Notices  (3c  extraits 

des  Manufcrits  du  roi,  pag,  440, 

féjour 
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féjour  périflable  à celui  de  l’éternité.  Cobad  reconnoiflant 
que  l’arrivée  de  Noufchirvan  avoit  été  pour  lui  le  préfage 
du  bonheur , prit  avec  lui  le  jeune  prince  & fa  mère  , & les 
conduifit  en  grande  pompe  à Madaïm 

Règne  de  Cobad , fils  de  Firouz . 

Cobad  étant  devenu  maître  de  l’empire, combla  d’honneurs 
& de  bienfaits  Soukhra , que  les  hiftoriens  Perfans  nomment 
Soufrai.  Il  lui  lailfa , comme  il  f avoit  eu  par  le  pafié  , le 
maniement  de  toutes  les  affaires.  Peu  à peu  les  Perfans 
s’accoutumèrent  à ne  confulter  que  Soukhra  dans  toutes  les 
circonftances  où  il  s'agi  doit  de  l'intérêt  public  ou  de  celui  des 
particuliers , & iis  le  confidéroient  prefque  comme  fupérieur 
au  roi , auquel  il  ne  reftoitplus  de  la  fouveraineté  que  le  nom. 
Cobad  jaloux  de  l'autorité,  comme  il  eft  ordinaire,  ne  voyoit 
cela  qu’avec  peine,  & cherchoit  un  moyen  de  fe  fouftraire  à 
l’empire  que  Soukhra  avoit  pris  fur  lui.  Il  fit  venir  en  particulier 
Schapour , commandant  de  l’armée  , & l’un  des  plus  puiflans 
feigneurs  de  fa  cour  , & lui  découvrit  le  fujet  de  fes  chagrins. 
Schapour  lui  dit  qu’il  pouvoit  être  tranquille  , & qu’il  fe 
chargeoit  de  le  délivrer  de  ce  fujet  de  peines.  Le  lendemain 
Schapour  prit  querelle  avec  Soukhra,  en  préfence  de  Cobad, 
au  fujet  de  quelque  affaire.  La  difpute  en  vint  à un  tel  point , 
que  Schapour  jeta  une  corde  au  cou  de  Soukhra , & l’ayant 
entraîné  hors  de  l’appartement  du  roi  , il  lui  fit  mettre  les 
fers  aux  pieds  , & le  fit  renfermer  dans  une  prifon  , où  il 
mourut  au  bout  de  quelques  jours. 

Il  y avoit  dix  ans  que  Cobad  étoit  fur  le  trône , lorfqu’un 
homme  d’Efiakhar  , nommé  Mazdac  , commença  à le  faire 
connoitre  & à introduire  parmi  le  peuple  une  religion  fingu- 
iière.  Voici  le  détail  de  cet  événement.  Mazdac  vint  trouver 
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Cobad , &.  lui  annonça  qu’il  avoit  reçu  du  ciel  la  dignité  de 
prophète.  Pour  en  impofer  au  roi , il  avoit  fait  creufer  fous 
un  pyrée  un  caveau  ; & ayant  pratiqué  à la  voûte  un  trou  qui 
répondoit  près  du  feu  iacré  , il  avoit  fait  cacher  un  homme 
dans  ce  caveau.  Il  vint  donc  dire  au  roi  que  le  miracle  qui  lui 
éîoit  donné  en  preuve  de  la  divinité  de  fa  mi  dion  , étoit  que 
le  feu  converfoit  avec  lui. -Le  roi  s’étant  rendu  au  pyrée  pour 
être  témoin  de  ce  prodige  , Mazdac  converfi  autant  qu’il 
voulut  avec  le  feu  , & le  roi  trompé  par  fa  fourberie , reçut 
fa  nouvelle  doétrine.  Elle  confiftoit  à permettre  indifféremment 
toute  union  entre  les  deux  fexes  , à mettre  au  rang  des  bonnes 
œuvres  les  alliances  entre  les  plus  proches  parens , à défendre 
de  tuer  les  animaux  & d’en  manger  la  chair  & la  graiffe.  Il 
difoit  que  les  hommes  dévoient  fe  contenter  pour  leur  nour- 
riture, de  végétaux,  d’œufs,  de  lait  , de  fromage  & autres 
chofes  femblables.  Pour  lui , il  étoit  vêtu  d’une  robe  de  laine  ^ 
& ne  s’occupent  que  de  pratiques  de  dévotion.  Il  attira  dans 
fou  parti  la  populace  la  plus  vile  & les  hommes  les  plus 
méprifables.  Ses  feélateurs  devinrent  très-nombreux;  il  acquit 
une  grande  confi dération  , & parvint  à un  haut  degré  de 
réputation.  Les  gens  de  la  plus  baffe  condition  féduifoient  les 
femmes  des  plus  grands  feigneurs , fous  prétexte  de  fa  doétrine, 
& commettoient  par  ce  moyen  de  grandes  rapines.  Pendant  le 
temps  que  dura  cette  féduétion , aucun  enfant  ne  putconnoître 
quel  étoit  fon  père  , & perfonne  ne  pouvoit  être  affuré  de 
con  fer  ver  les  propriétés.  On  dit  que  Mazdac  demanda  un 
jour  à Cobad  de  lui  abandonner  fon  époufe,  mère  de  Nou- 
fehirvan  , & que  Cobad  y confentit  ; mais  que  Noufchirvan  , 
à force  de  prières  & de  fupplications  , & en  baifanî  les  mains 
& les  pieds  de  Mazdac , obtint  de  lui  qu’il  renonçât  à ce 
projet. 
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Enfin  ia  doctrine  abominable  de  Mazdac  s’étant  répandue 
de  tous  côtés  , les  grands  de  la  Perfe  convinrent  unanimement 
de  dépofer  Cobad  , & de  mettre  à fa  place  fou  frère  D jam  afp. 
Iis  lui  ôtèrent  effectivement  le  gouvernement  du  royaume, 
Sc  le  firent  mettre  en  prifon.  Les  hifioriens  varient  entr’eux 
dans  la  manière  dont  ils  racontent  remprifonnement  & ia 
délivrance  de  Cobad.  Mais  comme  je  délire  pouvoir  commencer 
bientôt  le  fécond  tome  de  cet  ouvrage  , je  me  contenterai  de 
rapporter  ici  en  abrégé  une  partie  de  leurs  récits. 

Lors  donc  que  les  grands  eurent  mis  Cobad  dans  les  fers  , 
ils  voulurent  faire  mourir  Mazdac  ; mais  ils  ne  purent 
mettre  la  main  fur  lui  , à caufe  du  grand  nombre  de  fes 
feétateurs.  Ils  le  déterminèrent  en  conféquence  à fe  défaire 
d’abord  de  Cobad  , fe  réfervant  à pourfuivre  enfuite  Mazdac 
&les  feéfateurs.  Cobad  avoit  une  fœur  qui  furpafîbit  en  beauté 
toutes  les  femmes  de  Perfe  ; & , graces  à la  doétrine  de  Mazdac  ^ 
elle  étoit  attachée  à Cobad  par  les  liens  de  l’union  la  plus 
étroite.  Cette  femme  réfoiut  de  tirer  Cobad  de  prifon  par 
ftratageme  ; & s’étant  parée  avec  le  plus  grand  foin  , elle  fe 
préfenta  à la  porte  du  lieu  où  fon  frère  étoit  renfermé  , & 
demanda  au  gardien  de  la  prifon  la  permiffion  d’avoir  une 
entrevue  avec  Cobad,  Cet  homme  frappé  de  l’extrême  beauté 
de  la  princeffe  , lui  dit  que  fi  elle  vouloit  lui  promettre  de 
lui  accorder  fes  faveurs  , il  l’introduiroit  auprès  de  Cobad. 
La  princefle  lui  ayant  promis  ce  qu’il  demandoit , il  Pintro- 
duifit  dans  la  prifon  * & lui  permit  de  rendre  vifite  à Cobad. 
Ap  rès  qu’elle  eut  converfé  avec  fon  frère  , elle  fe  retira;  & 
en  fortant  d’auprès  de  lui , elle  dit  au  geôlier  qu’elle  étoit 
îrès-difpofée  à accomplir  la  promeffe  qu’elle  lui  avoit  faite  , 
mais  que  pour  cette  nuit  elle  étoit  dans  le  temps  de  l’incom- 
modité ordinaire  aux  perfonnes  de  fon  fexe  ; que  s’il  le  jugeoit 
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à propos  , elle  différerait  l’accompliffement  de  Tes  promefles 
jufqu’à  un  temps  plus  convenable.  Comme  dès  ce  temps -là 
tout  commerce  avec  les  femmes  ,,  pendant  le  temps  de  leurs 
impuretés,  étoit  défendu  & regardé  comme  une  chofe  illicite  , 
le  geôlier  confentit  à fa  proportion.  La  princeffe  retourna 
enfuite  auprès  de  fon  frère.  Le  lendemain  matin,  elle  enveloppa 
Cobaddans  les  tapis  fur  lefquels  elle  avoit  pafié  la  nuit,  Sei’ayant 
fait  mettre  fur  la  tête  d’un  efclave , elle  fortit  de  la  prifon.  Le 
geôlier  lui  demanda  ce  que  c’étoit  que  ce  paquet  qu’elle 
faifoit  emporter.  Elle  lui  répondit  que  fon  frère  ne  vouloir 
pas  dormir  dans  le  lit  fur  lequel  avoit  repofé  une  femme 
dans  un  état  d’impureté  , & qu’il  lui  avoit  ordonné  de  faire 
emporter  ces  tapis  & d’en  envoyer  d’autres  à la  place. 
Le  geôlier  ajouta  foi  aux  paroles  de  la  princeffe , & la  laiffa 
paffer  fans  obffacle. 

Cobad  s’étant  ainfi  échappé  de  fa  prifon  , demeura  caché 
auffi  long-temps  que  l’on  fit  des  recherches  pour  favoir  ce 
qu’il  étoit  devenu.  Enfuite  il  partit  accompagné  feulement 
de  quelques  perlonnes  de  confiance  , & fe  mit  en  marche 
pour  fe  retirer  dans  le  pays  des  Hayathélites  , & pour  leur 
demander  du  fecours. 

Abou-Hanifa  Deïnavari  rapporte  que  dans  fa  route , lorfqu’ii 
fut  arrivé  fur  le  territoire  d’Ahvaz  Se  d’Ifpahan  , il  fe  retira 
dans  un  village  de  ce  canton  , chez  un  laboureur  qui  tirait 
Ion  origine  de  Féridoun  ; qu’il  fit  venir  auprès  de  lui  la  reine 
mère  de  Moufchirvan  , & qu’après  avoir  pafîë  trois  jours  en 
ce  lieu  , il  en  partit  le  quatrième  pour  continuer  fa  route. 
Arrivé  dans  le  pays  des  Hayathélites  , il  y demeura  quelque 
temps  , en  attendant  le  fuccès  de  fa  demande.  Enfin  le 
(ouverain  de  ce  pays  lui  donna  trente  mille  hommes  , Se  le 
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renvoya , à la  tête  de  cette  armée , dans  1a.  Perle,  Lorfqimi 
fut  proche  de  Madaïn  , les  alarmes  agitèrent  les  habitai] s 
de  la  Perfe  ; ils  fe  dirent  les  uns  aux  autres  , que  l’on  ne 
pouvoit  prévoir  quelles  feroient  les  fuites  de  la  guerre  que 
les  deux  rois  ailoient  fe  faire  ; & après  être  convenus  que  le 
meilleur  parti  étoit  de  fe  fcumetîre  paifiblement,  fans  éprouver 
le  fort  des  armes , ils  fe  rendirent  en  foule  au  camp  de 
Cobad  , à la  fu  ite  du  prince  fon  frère  , qu’ils  avoient  mis  à la 
place  fur  le  trône.  Lorfqifils  furent  devant  lui,  ils  reconnurent 
leur  faute.  Cobad  leur  pardonna  ; il  pardonna  auffi  à fon  frère , 
& diflipa  toutes  fes  craintes  en  lui  prodiguant  les  marques  de 
la  îendreffe.  Cobad  remit  enfuite  tous  les  foins  du  gouverne- 
ment à Zer-mihir  , fils  de  Soukhra  ; il  s’occupa  à réparer  les 
maux  que  fon  abfence  avoit  cauiés  dans  letendue  de  fon 
empire,  & fit  rentrer  dans  Pobéiflànce  toutes  les  provinces  de 
fes  états.  Pendant  cette  fécondé  époque  de  fon  règne  , il  lai  fia 
vivre  en  paix  Mazdac  & fes  partifans  (j4)® 

Cobad  aimoit  à bâtir;  il  fit  confiruire  de  grands  édifices  , 
& jeta  les  fondemens  de  plufieurs  villes.  On  compte  au 
nombre  de  celles  qui  lui  doivent  leur  origine  Berdaa  (55)  9 


($4-1  n y a pas  de  faute  dans  îe  texte  de  Mirkhond  , i!  fgnifte  4 
la  lettre  : il  n'aggrava  pas  le  fort  de  Mazdac  iV  de  fes  dij ciples » 

(5$)  « Berdaa,  dit  îe  géographe  Perfan , dans  îa  defcriptrcn  de  fa 
» province  d’Arran  (chap,  IV)  * eft  fituée  dans  le  cinquième  climat. 

Cette  ville  a été  bâtie  par  Alexandre,  <Sc  réparée  par  Cobad,  fils  de 
« Firouz , prince  Saffanide.  Ç’a  été  une  ville  confidérable , très-peuplée, 
» <*k  qui  renfermoit  beaucoup  de  grands  édifices.  Son  territoire  produit 
» une  grande  abondance  de  fruits  : les  châtaignes  & les  avelines  y font 
s?  d’une  qualité  excellente  , <3t  fort  fupérieures  à celles  des  autres  pays. 

On  y boit  de  l’eau  d’un  ruiffeau  nommé  Tartar.  55  Voye^  auüi  Âbulféd&? 
dans  le  jYIagafin  de  Büfching,  tom . Vf  pag>  Ji 4-° 
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Candja  (56)  & Miafarékin  ( 57)»  Vers  la  fin  de  fon  règne, 
il  porta  lès  armes  chez  les  Grecs  , & revint  viéîorieux  de 
cette  expédition.  Il  mourut  après  43  ans  de  règne  , à compter 
du  moment  où  il  monta  pour  ia  première  fois  fur  le  trône. 
On  le  furnommoit  Nikrai  ( Left- à- dire,  de  bon  conleil  ).  Son 
frère  Palalch  fut  furnommé  Iûranmaieh  ( c’eft-à-dire,  homme 
d'un  grand  mérite  ) ; & Djamafp  , Ion  autre  frère , porta  ie 
furnom  de  Ni  g h ar  in  (58). 

Règne  de  Kesra  , fils  de  Cobad,  connu 

SOUS  LE  NOM  DE  NOUSC  HIRVÀN  LE  JUSTE» 

Les  hiftoriens  difent  que  Cobad  avoit  un  grand  nombre 
d’enfans , mais  que  Noufchirvan  étoit  difiingué  parmi  tous  les 
autres , par  fa  prudence  , la  douceur  de  fa  converlation  , la 
nobieffe  de  fes  fentimens  , l'honnêteté  de  fes  manières  , fes 


(56)  Candja  fait  auiïî  partie  de  la  province  d’Arran,  « EHe  eft ^ dit 

35  encore  le  géographe  Perfan  , dans  le  cinquième  climat  : c’efi  une  ville 
S3  fond  ée  par  les  mufulmans.  Elle  étoit  célèbre  & dans  un  état  de  fplendeur 
3î  en  îa  trente-neuvième  année  de  l’hégire,  comme  le  témoignent  ces  vers: 
3»  //  y a dans  F Iran  quelques  villes  plus  célébrés  que  toutes  les  autres  , 

35  plus  agréables  if  plus  délicieufes  par  la  bonté  des  eaux  if  de  Fair  : 

telle  eft  dans  V Arran  Candja  , qui  eft  riche  en  toutes  fortes  de  biens 
35  if  Jfpahan , dans  V Irak  > Mérou  if  Tous  , dans  le  Khorajfan  , if 
as  A /ferai,  dans  la  province  de  Roum,  ^ Voyez  auffi  Abuîféda,  à l’endroit 
déjà  cite. 

(57)  <c  Miafarékin  , dit  le  géographe  Perfan  ( chap.  I X ) , eft  une 

35  ville  de  îa  province  de  Diar  » réhia,  dans  le  quatrième  climat.  Son 
35  enceinte  a fix  mille  pas  de  tour.  C’eft  une  grande  ville  : l’air  y eft 
35  très  - fain , & les  fruits  y viennent  en  abondance  : elle  doit  payer  au 
3»  tréfor  public  224,000  ( ah  24000  ) dinars.  35  Voye%  aufîî  Abulféda, 
dans  le  Magafm  de  Büfching,  torn . IV,  pag.  2pj. 

U8)  J 'ignore  !a  fig  nification  de  ce  furnom  ; il  pourroit  fignifîer  le 

peintre  , mais  cette  dénomination  ne  convient  guères  à un  roi,  uw  d'ailleurs, 
le  mot  n’eft  pas  ufité. 


DES  SaSSANIDES,  359 

taiens  pour  conduire  les  affaires  difficiles  & pour  appaifer  les 
divifions  , fon  attention  à pourvoir  au  bonheur  des  fujets  , & 
Ion  humanité.  Ses  talens  & la  jufteffe  de  fon  efprit  étaient 
tels  , que  dans  fa.  jeuneffe,  quoique  le  trône  fût  alors  occupé 
par  fon  père , des  vieillards  inftruits  par  l’âge  & par  Inexpé- 
rience , ne  faifoient  aucune  difficulté  de  fuivre  fes  avis  dans 
le  plus  grand  nombre  des  affaires. 

On  rapporte  que  Cobad  tint  un  jour  ce  difoours  à Mou- 
fohirvan  : « Mon  fils , je  vois  réunies  en  toi  toutes  les  qualités 
” eftimables  ; mais  j’y  reconnois  cependant  un  défaut,  c’eft 
» d’avoir  trop  mauvaife  opinion  du  plus  grand  nombre  des 
» hommes.  Je  n’exige  pas  que  tu  ne  te  conduifes  jamais 
» conformément  à tes  propres  idées  ; mais  je  voudrois  que  tu 
eufiés  quelquefois  une  bonne  opinion  des  autres  , car  la 
» méfiance  , quand  elle  eft  mal  placée  , arrête  fouvent  l’exé- 
» cution  des  meilleures  entreprifes  ».  Mou  fohirvan  pria  fon 
père  d’excufer  les  fautes  qu’il  pou  voit  avoir  com  mi  fes  à cet 
égard  par  le  paffé  , & fit  attention  à l’avis  qu’il  lui  avoit 
donné. 

Cobad  , peu  de  temps  avant  fa  mort , fit  un  tefiament  par 
lequel  il  nomma  Noufohirvan  pour  fon  (ucceffeur , & il  remit 
ce  tefiament  au  chef  des  mobeds.  Lorfque  Cobad  fut  mort , 
les  grands  du  royaume  lurent  le  tefiament  d’une  manière 
infideile  (59)  , & Noufohirvan  refu fa  de  fe  revêtir  du  collier 
de  la  royauté;  il  dit,  pour  s’en  excufer , que  l’ordre  (60)  du 
gouvernement  étoit  détruit , que  tout  ce  qui  pouvoit  contribuer 
au  bonheur  public  étoit  négligé , que  la  divifion  avoit  éclaté 

(59)  À la  lettre,  fuivant  le  contraire  de  la  vérité . Cela  fe  lie  niai  avec 
ce  qui  fuit,  (3c  je  penfe  qu’il  y a ici  une  lacune. 

(60)  Je  lis  na^rn , l’ordre,  au  lieu  de  te^allum } la  tyrannie,  qui  eft 
certainement  une  faute. 
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entre  fes  citoyens  , que  les  gens  les  plus  vils  & les  plus 
méprifabies  étoient  en  pofTeffion  de  l'autorité.  « Quiconque  , 
« ajouta-t-ii  , voudra  aujourd’hui  gouverner  conformément  à 
« la  juftice  , vous  fera  à charge  ; & toutes  les  fois  que  je  cher- 
» cherai  à m’acquitter  de  ce  devoir  , ma  conduite  choquera 
« vos  efprits  » mes  fentimens  pour  vous  en  feront  altérés  ; il 

pourra  en  réfulter  qu’il  y ait  du  fang  répandu  , & que  des 
« families  foient  détruites  ; & rien  n’efl  plus  contraire  à mon 
^ caractère  & à mes  inclinations  ».  Les  grands  de  la  Perfe , 
frappés  de  lajufteffede  fes  repréfentations , lui  promirent  avec 
ferment  de  ne  fe  refufer  à rien  de  ce  qu’il  ordonneroit , d’etre 
toujours  prêts  à fe  foumettre  à fes  volontés , & de  l’aider  en 
tout  de  leurs  perfonnes  & de  leurs  biens.  Enfin,  après  beau- 
coup d’inftances  réitérées  , Noufchirvan  confentit  à recevoir 
la  couronne  , & monta  fur  le  trône.  Son  premier  foin  fut  de 
faire  connoître  fes  intentions  par  ces  paroles  : « Mon  autorité, 
« dit-il  , ne  s’étend  que  fur  les  corps  , & non  fur  les  cœurs  t 
» parce  qu’il  n’y  a que  le  Dieu  qui  connoît  les  peu  fées  fecrètes 
» de  tous  les  mortels  , à qui  il  foit  poffibie  de  voir  & de 
» pénétrer  les  intentions  de  chacun  ; je  veux  dire  que  ma 
» vigilance  S:  ma  furveiilance  ne  doivent  avoir  pour  objet  que 
» vos  a étions  , & aucunement  vos  confidences.  Les  jugemens 
» que  je  porterai  doivent  aufîi  être  fondés  fur  la  juftice  , & 
» non  fur  mon  caprice.  Lorfique  par  une  conduite  jufte  j’aurai 
» réparé  tous  les  maux  qui  fe  font  introduits  dans  le  gouver- 
» nement , c’eft  alors  que  mon  empire  fera  puiflamment 
s*  affermi , & que  le  fouvçnir  de  mon  règne  méritera  d’être 
» tranfmis  à la  poftérité  ». 

Vers  : 

Voyc'i  quelle  ejl  la  récompense  dune  conduite  irréprochable  ! 
U temps  ré  a pu  encore  détruire  le  palais  de  Kefra, 

Quelques 
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Quelques  hiftoriens  difent  que  le  premier  ufage  que 
Noufchirvan  fit  de  fbn  autorité  , fut  de  mettre  à mort  Mazdac 
& fes  partifans  ; mais  ils  diffèrent  dans  la  manière  dont  ils 
rapportent  cet  événement , & dans  fes  circonftances. 

Suivant  ies  uns , Noufchirvan  commença  par  témoigner  à 
Mazdac  le  mécontentement  qu’il  avoit  de  fa  conduite , & fè 
contenta  d’abord  de  le  réprimander  en  particulier  ; mais  dans 
la  fuite,  un  de  fes  feélateurs  ayant  ofé  attenter  à la  pudeur 
d’une  femme  mariée , & le  mari  offenfé  en  ayant  porté  fes 
plaintes  à Noufchirvan , ce  prince  exigea  de  Mazdac  qu’il 
ordonnât  à ce  fcélérat  de  rendre  la  femme  qu’il  avoit  enlevée® 
Mazdac  n’eut  aucun  égard  aux  ordres  du  roi,  & Noufchirvan 
irrité  de  fa  défobéifTance , lui  fit  couper  la  tête.  Ses  partifans 
s’étant  foulevés  à cette  occafion , Noufchirvan  ordonna  qu’ils 
fufTent  pourfuivis  & mis  à mort.  On  fit  alors  de  fevères 
perquifitions  à Madaïn  & dans  tout  l’empire  , & tous  les 
partifans  de  Mazdac  que  i’011  put  trouver,  furent  punis  de 
mort. 

Selon  le  récit  de  quelques  autres  hiftoriens , Noufchirvan 
témoigna  d’abord  de  l’amitié  à Mazdac  ; il  lui  demanda  enfuite 
ies  noms  de  fes  partifans,  fous  prétexte  de  les  inviter  à venir 
recevoir  les  honneurs  dont  iis  étoient  dignes.  Mazdac  trompé 
par  ces  paroles  , en  dreffa  une  lifte  qu’il  préfenta  à Noufchirvan® 
« II  faut  , lui  dit  le  roi  , en  lui  indiquant  un  certain  jour  , 
» que  vos  difcipies  fe  rendent  tous  à mon  palais  , afin  que 
» je  les  comble  de  faveurs  dignes  d’un  grand  roi  Tous 
ces  gens  fe  trouvèrent  donc  au  palais  , au  jour  indiqué  , Sç  les 
maîtres  d’hôtel  les  firent  entrer  par  troupes  dans  un  jardin, 
fous  prétexte  qu’011  de  voit  leur  fervir  à manger  en  ce  lieu. 
On  avoit  creufé  un  grand  nombre  de  foffes  dans  le  jardin  , 
& à mefure  qu’ils  y entroient  , des  officiers  du  roi  les 

Zz 
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précipitaient  par  pelotons  , ia  tête  ia  première  , dans  ies  folles 
qui  leur  avoient  été  préparées  ; ils  furent  ainfi  enfevelis  fous 
la  terre.  Le  tour  de  Mazdac  vint  auffi  , & il  fut  invité  au 
même  repas  auquel  fes  partions  avoient  été  appelés  (61). 

On  lit  dans  le  Kamel  altévarikh  (62)  , que  Mondar,  fils 
de  Maolféma  , gouverneur  du  pays  des  Arabes  , avoit  été 
dépofé  par  Cobad  , pour  s’être  refufé  à embrafler  la  doctrine 
de  Mazdac.  Noufchirvan  étant  monté  fur  le  trône,  Mondar 
s’empreffa  de  venir  lui  faire  fà  cour.  Un  jour  Mondar  & 
Mazdac  fe  trouvant  enfemble  à l’audience -du roi,  Noufchirvan 
dit  : Avant  de  monter  fur  le  trône  , je  défirois  deux  choies. 
Quelles  font-elles , lui  demanda  Mazdac  l Noufchirvan  lui 
répondit  : la  première  étoit  de  pouvoir  rétablir  Mondar 
dans  fon  gouvernement,  & la  fécondé  d’extirper  de  l’univers 
la  race  des  Zendiks  (63).  Détruifez  donc,  lui  dit  Mazdac, 
fi  vous  le  pouvez , tout  ce  qui  exifle  ( 64  ) . Le  roi  irrité 
ordonna  qu’on  le  mît  à mort , Se  fit  planter  entre  Nahrvan  (65) 

(61)  C’eft  une  expreflion  ironique  qui  fignifie  qu’il  éprouva  le  même 
fort  que  fes  partifans. 

(62)  Vide  fupra , pag.  299,  note  [18]. 

(63)  C’eft  le  nom  que  les  Perfans  donnoient  aux  feélateurs  de  Mazdac. 

(6q.)  A ia  lettre,  les  trois  mondes  , c’eft-à-dire  , les  trois  règnes  de 
la  nature. 

(65)  <<-  Nahrvan  , dit  le  géographe  Perfan  ( chap.  I.er  ) , a été  une 
25  grande  ville,  cSe  l’une  des  fept  principales  villes  de  l’Irak . Elle  appartient 
?5  au  troifième  climat,  <Sc  eft  fituée  fur  le  bord  de  la  rivière  de  Samara, 

que  l’on  nomme  en  ce  lieu  Nahrvan.  Cette  ville  eft  maintenant  totalement 

ruinée  : ce  canton  eft  compris  aujourd’hui  dans  le  territoire  de  Holvan, 
25  au  nombre  des  dépendances  de  la  ville  de  Bakouba.  55  Voye%  aufli 
'fur  Nahrvan,  le  géographe  de  Nubie,  dans  la  fixième  partie  du  quatrième 
climat,  & la  géographie  d’Abulféda,  dans  le  tom.  IV  du  Magaftn  de 
Bufching  , pag.  260 . Ce  dernier  géographe  parle  aufti  de  Bakouba,  <5c 
il  diftingue  deux  endroits  de  cc  nom  dans  l’Irak,  dont  l’un  eft  éloigné 
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& Khavéra  {66),  des  potences  auxquelles  on  pendit  en  un 
feul  jour  , avant  midi,  cent  mille  Zendiks.  Noufchirvan  ayant 
exterminé  Mazdac  & fes  difcîpîes  , reftitua  aux  anciens 
propriétaires  les  biens  dont  les  partifans  de  cette  feéte 
s’étoient  emparés  par  violence  , & rendit  les  femmes  qu’ils 
avoient  enlevées  , à leurs  légitimes  époux. 

Hafez- Abrou,  dans  fa  chronique,  raconte  que  Noufchirvan 
voyant  que  le  nombre  de  ceux  qui  avoient  déjà  été  mis  à 
mort  pour  ce  fujet  étoit  très-confidérable  , & craignant  de 
dépeupler  fes  états  , laifia  la  vie  au  refie  des  feclateurs  de 
Mazdac  , & fe  contenta  de  les  dépouiller  des  biens  qu’ils 
avoient  ufurpés  ; il  les  rendit  aux  anciens  propriétaires  qui 
étoient  encore  vivans  , ou  aux  héritiers  de  ceux  qui  étoient 
morts  , & au  défaut  d’héritiers  , il  les  employa  pour  réparer 
les  dégâts  qui  avoient  été  commis  en  divers  lieux , pendant 
le  temps  où  le  parti  de  Mazdac  dominoit.  En  fuite  il  fit  donner 
aux  cultivateurs  les  inftrumens  & les  uflenfiles  néceffaires  à 
la  culture  , des  bœufs  , & des  grains  pour  les  fem ailles  ; en 
forte  que  des  terrains  qui  n étoient  point  cultivés  précédemment, 
furent  mis  en  valeur.  Il  ordonna  à tous  ceux  qui  s’étoient 
expatriés  , de  revenir  à leurs  anciens  domiciles  avec  leurs 
enfans.  On  bâtit  des  forterefîès  dans  les  lieux  déferts  & fur 
les  frontières  , & on  y mit  des  garnifons  pour  protéger  la 
sûreté  des  voyageurs.  Noufchirvan  établit  des  gouverneurs  8e 
des  intendans  dans  les  provinces  , conformément  à ce  qui 

de  Bagdad  de  dix  parafanges , & l’autre  efl  à l’extrémité  du  territoire  de 
Nahrvan  ( Ibid.  pag.  ) , Aakoubé  , dont  parle  Thévenot  , & qu’il 
place  à peu  de  diltance  de  Bagdad,  eft  certainement  le  même  lieu  que 
Bakouba.  ( Voyage  de  Thévenot,  tom.  Ill , pag.  21g.  ) 

(66)  Ou  Khadéra.  Je  n’ai  trouvé  aucun  renfeigneme'nt  fur  la  fituation 
de  ce  lieu. 
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avoit  été  obfervé  du  temps  d’Ardefchir , fils  de  Babec  : il 
conflruifit  des  ponts  ; & s’informant  exactement  de  i’état  ou 
fe  trouvoient  les  affaires  de  chacun  de  fes  fujets  , grands  ou 
petits , il  répara  les  pertes  & les  dommages  que  pouvoit  avoir 
éprouvés  la  fortune  de  chacun  d’eux* 

On  lit  dans  le  livre  intitulé  Al  gam  n a (67),  que  Mou- 
fchirvan  ordonna  de  réparer  les  ponts  qui  avoient  été  bribes,  & 
les  bourgs  qui  avoient  été  détruits  , & de  les  remettre  dans 
le  meilleur  état  où  ils  euffent  jamais  été  ; qu’il  fit  aplanir  le 
lit  des  torrens  , & conftruire  des  places  fortes  & des  citadelles 
îe  long  des  routes* 

Abou-Hanifah  Deïnavari  (d8)  rapporte  que  Kefra  Nou- 
fchirvan  divifa  fon  royaume  en  quatre  grands  gouvernemens^ 
& mit  pour  gouverneur,  dans  chacun  d’eux,  un  officier  de 
confiance.  Le  premier  de  ces  gouvernemens  comprenoit  le 
Khoraffan , le  Sedjeflan  & le  Kirman.  Le  fécond  étolt  formé 
du  territoire  d’Ifpahan  & de  Coin  , du  Ghilan  , de  i’Aderbidjan 
& de  l’Arménie.  Dans  le  troifième  étoient  comprifes  les 
provinces  de  Fars  & d’Ahvaz.  Enfin  le  quatrième  étoit  formé 
de  l’Irak , & s’éîendoit  jufqu’aux  frontières  de  l’empire  des 
Grecs. 

Moufchîrvan , après  avoir  affuré  la  paix  de  fes  états , du 
côté  des  Grecs  & dans  d’autres  parties  , porta  fes  armes  dans 


(67)  Cet  ouvrage  eft  inconnu  à Hadji  - khalfa.  Il  eft  encore  cité  ailleurs 
|>ar  JVlirkhond  , mais  la  pofition  peu  uniforme  des  points  diacritiques  tue 
laide  incertain  fur  la  véritable  manière  de  lire  & de  prononcer  ce  mot, 

(63)  Hadji-khalfa  en  fait  mention  au  mot  Tankh.  Voici  ce  qu’il  en  dîtî 
« Chronique  d’Abou-Hanifah  Ahmed  ebn  - Davoud  aldeïnavari  , mort  eu 
;»  l’année  2.88,  Maffoudi  obferve  que  c’ed  de  cet  ouvrage  qu’Ebn-Kotaïbsk 
3 a Pr*s  ce  d raconte,  & qu’il  fe  i’elt  approprié. 
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le  Tokhareftan , le  Cabouleftan  & le  Saganian  (dp) , & fournit 
le  pays  des  Hayathélites. 

Mais  pendant  qu’il  étoit  occupé  de  cette  conquête  , le 
khacan  ayant  raifemblé  les  troupes  de  fes  états , fortit  de 
fa  capitale,  & s’empara  de  Schafch , Fergana,  Samarcand  , 
Bokhara , Kefch  & Nesf.  Noufchirvan  ne  l’eut  pas  plutôt 
appris  , qu’il  envoya  fou  fils  Hormuz  avec  une  nombreufe 
armée , pour  repouffer  les  ennemis*  Hormuz  s’avança  à la 
rencontre  du  kbacan  ; mais  lorfqu’il  fut  à peu  de  diftance  de 
lui , le  khacan  s’enfuit , abandonnant  tout  le  pays  dont  il 
s’étoit  emparé  , & il  fe  retira  dans  les  provinces  les  plus 
lointaines  du  Turkeftan.  Cet  événement  eft  bien  exprimé 
dans  ce  vers  s 

Notre  roi  a conquis  un  royaume  f & ri  a fait  que  pajfer. 

Vers  ce  même  temps  , K haled , fils  de  Djabala  9 de  fa 
famille  de  Ghaflan  , entra  avec  une  année  fur  les  terres  de 
Mondar  II,  J urnommc  MaoJféma , qui  gouvernoit  la  province 
de  Djézireh  , fous  l’autorité  de  Noufchirvan.  Ses  troupes 
tuèrent  plufieurs  des  gens  de  Mondar  , emmenèrent  des 
chevaux  & des  chameaux  , & fe  retirèrent  chargées  d’autre 
butin.  Mondar  en  informa  Noufchirvan;  & comme  ce  prince 


(69)  La  leçon  du  Mamifcrit  eft  un  peu  incertaine,  & ia  première  lettre 
de  ce  mot  eft  un  ha  > mais  je  ne  doute  pas  qu’il  ne  faille  lire  Djaganian » 
C’eft  îe  nom  d’une  contrée  du  Mavaralnahr,  que  l’on  nomme  commu- 
nément Saganian  , mais  dont,  fuivant  ia  remarque  d’un  géographe  Arabe  9 
le  nom  eft  prononcé  par  les  Perfans  Djaganian.  II  paroît  que  Saganian 
eft  ie  nom  d’une  province,  de  fa  capitale,,  & du  fleuve  fur  lequel  elle 
eft  fituée.  Voye^  Geo gr.  Nubienf.  Climat.  III > part.  8 ? verf.  Iat. 
pttg.  sj8,  14.0,  141  df  142 . Chorafm.  defcript.  ex  tabul.  Abulfedæ^ 
pag.  jj  > 69  > y y y 8 , dans  le  toi  n.  III  du  recueil  intitulé  Geogr. 

veter.  fcript.  græci  minores.  Fqy^auffi  la  Bibliotlw  Orient,  au  mot  Saganian, » 
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étoit  alors  en  paix  avec  l'empereur  Grec  , il  lui  écrivit  & 
le  fomma  de  condamner  Khaled  à payer  une  amende  pour 
le  fang  des  gens  de  Mondar  qui  avoientété  tués  , & à' rendre 
tout  le  butin  qui  avoit  été  enlevé.  Noufchirvan  s’adrefia  à 
fi  empereur  Grec  , parce  que  Khaled  gouvernoit,  fous  l'autorité 
de  l'empereur  ? la  province  de  Syrie. 

L’empereur  ne  fit  aucune  attention  à la  lettre  de  Noufchir- 
van  , & parut  la  méprifer  & n’y  attacher  aucune  importance. 
Cette  nouvelle  irrita  le  roi  de  Perfe  , qui  raffembla  une 
grande  armée , Se  fe  mit  en  marche  pour  faire  la  conquête 
des  provinces  où  commandoient  les  officiers  de  l’empereur. 
11  entra  d’abord  dans  le  Djézireh  , 8c  fournit  les  villes  de 
Dara  & d’Edeffe  (70).  11  fit  pareillement  la  conquête  de 
Kennafférin  & d’Alep  (71),  villes  de  Syrie.  Lorfqu’il  fut 
arrivé  près  d’Antioche  , la  plus  belle  ville  de  la  Syrie  , elle 
lui  plut  tellement  , qu’il  la  fit  deffiner  fur  un  papier  ? 8c 
ordonna  qu’on  en  conftruisît  une  abfoiument  pareille  , fans 
la  moindre  différence , à peu  de  diftance  de  Madam.  Cette 
ville  fut  nommée  Roumia  ; 8c  quand  elle  fut  achevée  , 
Noufchirvan  ordonna  à tous  les  habitans  d’Antioche  de  fe 
tranfporter  dans  fa  nouvelle  ville.  Les  rues  Sc  les  places  de 
ces  deux  villes  fe  reffembloient  fi  parfaitement , que  chacun 
des  habitans  d’Antioche  , une  fois  entré  dans  la  ville  de 
Roumia,  fe  rendoit , fans  y penfer  , à fa  maifon.  On  dit  qu’il 
n’y  avoit  d’autre  différence  entre  ces  deux  villes , fi  ce  11’eft 
qu’un  blanchilfeur  de  toiles  , qui  avoit  un  arbre  dans  la  maifon 


(70)  Voye^  la  defcription  de  la  Méfopotamîe  d’Abuîféda  , dans  fe 
Magafm  de  Büfching , tom.  IV,  peig.  2j  p 247. 

(71)  Voyez  Abulfedæ  Tabula  Syriæ,  ed.  Koehler  pag.  61 , 1 17  l?  11S. 
Bohaeddin.  Vit.  Saladini  , ed.  Alb,  Schultens  , in  Ind.  geogr.  ad  voc» 
Ualebam  & Syria, 
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qu’il  occupoit  dans  l’ancienne  ville  ? n’en  trouva  pas  dans  la 
nouvelle.  Ce  trait  eft  un  des  plus  fmguliers  que  Ton 
connoifle. 


L’empereur  inflruit  des  fuccès  de  Noufchirvan , lui  envoya 
plufieurs  meffages  pour  excufer  fa  conduite  & demander  la 
paix.  Noufchirvan  lui  répondit  qu’il  pou  voit  l’obtenir  aux 
conditions  fuivantes  ; qu’il  renonceroit  à toute  prétention  fur 
les  provinces  que  les  Perfes  venoient  de  conquérir , & qu’il 

rachèterait  de  lui  les  autres  provinces  de  la  Grèce  & de 

/ 

l’Egypte  , qui  étoient  foumifes  à fon  empire  , & en  pay  croit 
la  rançon.  L’empereur  accepta  ces  conditions  , & envoya  à 
Noufchirvan  une  grande  fournie  d’argent  & de  riches  préfens. 
Noufchirvan  réunit  à fon  empire  la  Syrie,  le  Djézireh,  le 
Hedjaz  , le  Yémen  , Taïef , Bahreïn  & l’Oman. 

Àbou-Hanifah  Deïnavari  dit  que  les  conditions  du  traité 
de  paix  furent  que  l’empereur  payerait  un  tribut  annuel  au 
îréfor  de  Noufchirvan,  pour  les  provinces  que  le  roi  avoit 
conquifes.  On  verra  dans  le  fécond  volume  de  cette  hiftoire, 
à quelle  occafion  les  troupes  de  Noufchirvan  firent  la  conquête 
du  Yémen. 


Noufchirvan  avoit  pour  femme  une  princefîe  d’une  beauté 
raviflante  , & qui  pouvoit  être  regardée  comme  le  chef- 
d’œuvre  des  ouvrages  fortis  de  la  main  du  créateur  ; elle 
laifoit  profeflion  de  la  religion  chrétienne® 

y ers  : 

P rince fe  attachée  à la  J o Urine  du  Chrif , toute  fp  hi  tue  l/e , 
& profondément  in  fruité  de  la  religion  de  celui  qui  efl  appelé 
ïEfprit  de  Dieu. 

En  vain  Noufchirvan  la  follicita  d’abandonner  la  religion 
chrétienne  pour  embraffer  celle  des  Mages , il  ne  put  rien 
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obtenir  cTeîie  ; & comme  fes  charmes  & fa  beauté  fui  don- 
noient  un  grand  empire  fur  fui , elfe  fe  conduifoit  avec  lui 
fui  vaut  cette  lenience  pleine  de  fageffe  : « Suivez  la  religion 

dont  vous  faites  profeffion , & permettez-moi  de  fuivre  celle 
» à laquelle  je  fuis  attachée  ».  Cette  princefîe  mit  au  monde 
un  fis  parfaitement  beau,  qui  fut  nommé  Noufchizad.  Lorfque 
ce  jeune  prince  fut  parvenu  à 1 age  de  raifon  , il  examina 
férieufement  la  religion  de  fou  père  & celle  de  là  mère  ; la 
première  lui  parut  contraire  à la  faine  raifon  , l’autre  au 
contraire  lui  fembla  mériter  faffentiment  d’un  efprit  jufte  : 
il  rejeta  donc  le  culte  du  feu,  & choifit  la  religion  chrétienne. 
Quelques  inftances  que  lui  fit  Noufchirvan  pour  l’attirer  à fa 
religion  , îl  ne  fe  détourna  point  du  fentier  de  la  vérité.  Cette 
conduite  lui  attira  l’indignation  defon  père,  qui  le  fit  enfermer 
dans  fon  palais.  Lorfque  Noufchirvan  marcha  en  Syrie  avec 
fon  armée , il  lui  furvint  une  maladie  dans  ce  pays.  Noufchizad 
ayant  appris  cette  nouvelle  , commença  à former  des  projets 
ambitieux;  il  crut  qu’il  devoit  profiter  de  cette  occafion  , & 
fortit  de  fa  prifon.  Un  grand  nombre  de  gens , & particuliè- 
rement des  Chrétiens  unis  avec  lui  par  la  profeffion  de  la 
même  religion  , fe  raffemblèrent  auprès  de  lui.  Le  jeune 
prince  s’empara  des  tréfors  de  fon  père,  & les  distribua  i 
fes  troupes. 

LV ers  : 

Il  ajfembla  autour  de  lui  une  grande  multitude  de  cavaliers 
accoutumés  aux  combats  & redoutables  dans  ïaélion. 

Plus  de  trente  mille  hommes , tous  armés  de  lances , & déjà 
expérimentés  dans  la  guerre  , accoururent  fe  ranger  fous  fes 
drapeaux . 

Noufchizad  , après  avoir  affemblé  cette  armée , chaffa  les 

gouverneurs 
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gouverneurs  que  Noufchirvan  avoit  établis  dans  les  provinces 
de  Fars  & d’Ahvaz  , & répandit  dans  ces  contrées  la  nouvelle 
de  la  mort  de  fou  père  ; après  quoi  il  s'avança  pour  foumettre 
l'Irak* 

Noufchirvan  n'eut  pas  plutôt  appris  ce  qui  fe  pafioît , qu'il 
écrivit  à Ram-Bourzin  , l’un  des  premiers  officiers  du  royaume 
d’Iran  , à peu -près  en  ces  termes  : « Mon  fils  Noufchizad  , 
« fur  le  bruit  qui  s’eft  répandu  de  ma  mort,  & fans  attendre 
« la  vérification  de  cette  nouvelle , s’eft  loulevé  ; il  a mis  en 
» liberté  un  grand  nombre  de  gens  que  j’avois  fait  renfermer; 
» il  s’efl:  emparé  des  fonds  que  je  defiinois  aux  dépenfes  de 
53  la  guerre  que  je  projetois  de  faire  à certains  ennemis  de 
« mon  royaume  , & qui  eft  encore  cachée  dans  le  fecret  de 
» mes  penfées  ; il  s’eft  mis  en  campagne  , & n’a  pas  fait 
» réflexion  au  grand  nombre  des  Chrétiens , & combien  il 
peut  être  dangereux  qu’ils  acquièrent  plus  de  force»  Si 
33  cependant  Noufchizad  veut  encore  rentrer  dans  i obéiffance* 
33  renvoyer  dans  leurs  prifons  les  gens  que  j’avois  fait  ren~ 
33  fermer , fifire  punir  , comme  ils  le  méritent , par  l’épée  9 
quelques  officiers  & quelques  feigneurs  qui  ont  embraffé 
33  fon  parti , & iaiffer  toute  la  canaille  & la  populace  qui  l’a 
33  fuivi  , fe  difperfer  où  bon  leur  femblera , je  confens  à lui 
33  pardonner  (7 2).  Au  contraire,  s’il  perfifte  dans  fa  rébellion, 
33  s'il  ne  s’abandonne  pas  avec  foumiflion  à mes  promefles  f 


(y  2)  Ces  mots  je  confens  à lui  pardonner , font  fous  - entendus  dans 
l’original.  J’ai  remarqué  dans  plüfieurs  écrivains  Arabes  & Per  fans  , 
des  exemples  de  cette  réticence  , & ils  font  très  - propres  à prouver 

l’intégrité  d’un  paflage  de  l’Exode,  où  quelques  critiques  ont  cru  que  le 
texte  Hébreu  étoit  altéré.  ( Exod.  chap . 32 , verf  32,  ) Les  verfions 
Chaldéenne,  Syriaque  <Sc  Arabe  de  la  polyglotte  de  Walton,  ne  fuppléent 
rien  en  cet  endroit,  & s’en  tiennent  au  texte  Hébreu. 

A a a 
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» Ram-Bourzin  doit,  fans  perdre  un  feul  inftant,  lui  déclarer 
» la  guerre» 

Vers  : 

*>  U homme  d*  une  nai flanc  e illuflre , que  fes  pen  eh  ans  entrai - 
nent  vers  des  a (lions  baffles  , ne  doit  point  être  traité  autrement 
3}  que  dune  manière  conforme  à la  baffeffe  de  fa  conduite . 

Ce  fl  faire  une  belle  aélion  , que  de  donner  la  mort  à un 
» fcélérat  qui  ofe  prendre  les  armes  contre  le  roi  f:  maître  de 
33  l’univers , 

» Qu  aucune  crainte  ne  F empêche  de  trancher  le  fl  de  fes 
jours  ; ce  fl  lui  - même  qui  verfe  fou  fang  fur  la  poufflère. 

33  Il  court  avec  ardeur  vers  la  religion  de  Céfar  > & il 
33  détourne  la  tête  de  notre  couronne , 

» Mais  fi  Noufchîzad  eft  fait  prifonnier  dans  ie  combat  * 
>5  que  Ton  fe  garde  bien  de  Hire  tomber  un  feul  cheveu  de 
fa  tête  ; qu  on  ie  renferme  dans  ie  meme  palais  où  il  étoit 
^ auparavant , avec  ies  efeiaves  qui  étoient  attachés  à fou 
fervice  qu’on  leur  fourniffe  tout  ce  dont  ils  auront  befoin*. 
& qu’aucun  homme  de  guerre  ne  fe  permette  de  prononcer 
» des  infuites  & des  paroles  outrageantes  contre  un  fils  qui 
m’eft  cher. 

Vers  : 

^ Si  quel qü un  fe  permet  de  mal  parler  de  Noifchip/id  * 
» ou  de  lui  dire  quelque  injure  ; 

33  Que  tous  les  poignards  Je  raffemblent  fur  la  tête  du 
33  coupable  , qu’il  page  fon  crime  par  la  perte  de  fa  langue: 
& de  fon  ame0 

33  Quoique  Noitfchigad  ait  déshonoré  fon  origine  , ce  fl  à 
moi  qu’il  doit  fa  naijfance  ; & ïaffeélion  de  mon  cœur  pout 
lui  t en  efl  un  sur  garant 
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Noufchirvan  ayant  cacheté  cette  lettre  , la  remît  à un 
courier  qui!  chargea  de  la  porter  en  toute  diligence  à Ram- 
Bourzin.  Celui  - ci  ayant  reçu  la  lettre  du  roi  , fe  hâta  de 
marcher  avec  une  armée  nombreufe  à la  rencontre  de  Nou- 
fchizad.  Le  jeune  prince  s’avança  auffi  contre  Ram-Bourzin, 
ayant  difpofé  fes  troupes  au  combat  , & accompagné  de 
Schamas  Roumi  , l’un  des  hommes  les  plus  célèbres  & les 
plus  braves  de  fon  armée.  Les  deux  armées  ne  furent  pas 
plutôt  en  préfence  & rangées  en  bataille  , qu’on  en  vint  aux 
mains  avec  ardeur.  L’aile  droite  de  Noufchizad  tomba  avec 
violence  fur  l’aile  gauche  de  Ram-Bourzin  ; elle  eut  l’avantage 
& répandit  beaucoup  de  fang®  Ram- Bourzin  rallia  le  relie 
de  les  troupes. 

Vers  : 

Il  leur  ordonna  de  verier  une  pluie  de  traits  , & d’offifquer, 
l'air  comme  la  grêle  qui  tombe  au  printemps. 

Au  même  infant  , une  flèche  frappa  Noufchizad  , & lui 
donna  la  mort.  Ses  troupes  inflruites  de  la  mort  de  leur 
chef,  fe  débandèrent , & chacun  de  ceux  qui  l’avoient  fuivi 
s’enfuit  de  fon-  côté.  Ram-Bourzin  pouffant  des  cris  & des 
gémiffemens , s’approcha  du  lit  fur  lequel  étoit  pofé  le  corps 
du  jeune  prince,  & défendit  de  tuer  qui  que  ce  fût  & de  faire 
aucun  butin.  11  s’informa  de  l’évêque  fi  Noufchizad  n’avoit 
point  fait  quelques  dernières  difpofitions  avant  de  mourir. 
L’évêque  répondit  qu’il  avoit  ordonné  que  l’on  priât  fa  mère 
de  le  faire  enfevelir  & enterrer  à la  manière  des  Chrétiens. 

Vers  : 

Sa  mère  le  ft  enfevelir  à la  manière  des  Chrétiens  , & la 
terre  d'une  fojfe  recouvrit  fon  vif  age. 

De  tous  les  Chrétiens  qui  de meur oient  dans  la  ville , il  ny 
en  eut  aucun  qui  ne  fe  déchirât  les  deux  joues . 

A a a ij 


jyi  Histoire 

Suivant  Abou  - Hanifah  Deïnavari,  Noufchîzad  fut  fait 
prifonnier  dans  l’aélion  : Dieu  feul  fait  ce  qui  en  eft. 

Noufchirvan , après  avoir  donné  à Mondar,  fils  de  Maol- 
féma , ie  gouvernement  du  pays  des  Arabes  , & être  revenu 
à Madaïn , envoya  dans  i’Indouftan  une  nombreufe  armée* 
Ces  troupes  s’avancèrent  jufqu’à  Sérendib.  Le  monarque  de 
i’Inde  envoya  à Noufchirvan  des  ambaffadeurs  chargés  de 
riches  préfens,  & lui  fit  demander  la  paix.  II  abandonna  aux 

lieutenans  de  Noulchirvan  les  contrées  maritimes  de  l’Oman, 

• 

qui  étoient  voifines  des  frontières  de  la  Perle,  & Noufchirvan 
envoya  un  ordre  à fes  troupes  pour  les  rappeler  de  l’Indouftan* 

On  lit  dans  quelques  hiftoriens  , que  l’empire  de  Nou- 
fchirvan étant  fermement  établi  dans  le  Mavaralnahr , le 
Khoraffan  (73  ) , le  Tabareftan  , le  Djordjan  , les  provinces 
de  Fars  & de  Kirman  , une  portion  de  l’Indouftan  , l’Irak , 
la  péninfule  d’Oman  , Bahreïn, le  Yémama  , l’Arabie  heureufe 
& la  frontière  du  Magreb , il  s’occupa  de  rendre  fes  vaftes 
états  riches  & floriflans , & qu’il  établit  une  règle  fixe  & 
commune  pour  l’impofition  foncière  de  toutes  les  terres  ; car 
avant  lui  , les  terres  labourables  & tous  les  terrains  en  valeur 
payoient  fuivant  qu’ils  étoient  plus  ou  moins  éloignés  du  fiége 
de  l’empire,  depuis  ie  dixième,  le  cinquième,  le  quart  ou 
le  tiers , jufqu’à  la  moitié  de  leur  produit.  Noufchirvan 
impofa  auffi  une  capitation  fur  les  Juifs  & les  Chrétiens.  Toute 
perfonne  au~deflbus  de  vingt  ans  & au-deffu s de  cinquante, 
fut  déclarée  exempte  d’impofition  publique  & de  taxe  fifcale* 


(73)  Entre  le  Khoraftan  & le  Tabareftan  , le  manufcrit  fait  encore 
mention  d’une  autre  contrée  dont  ie  nom  me  paroît  altéré.  Peut  - être 
cette  contrée  eft  - elle  le  pays  des  Khozars.  Je  foupçonne  même  qu’il 
faut  lire  derya  Khojaran , ce  qui  voudroit  dire  la  mer  des  Khozars,  ou 
la  mer  Cafpienne, 
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Noufchirvan  choifit  un  des  premiers  officiers  de  farinée , 
qu’il  chargea  de  prendre  une  connoiffance  exaéte  de  la  conduite 
des  gens  de  guerre  , & de  leur  habileté  à manier  les  chevaux, 
II  devoit  auffi  s’informer  fi  chaque  militaire  étoit  fourni  des 
armes  qu’il  devoit  avoir , conformément  aux  ordonnances. 

Cet  officier,  après  s’être  rendu  dans  une  place  très-vafle , 
& avoir  pris  féance  fur  un  magnifique  tapis , fit  proclamer 
par  un  héraut  que  tous  les  gens  de  guerre  euffient  à fe  rendre 
fur  cette  place , pour  paffer  en  revue  devant  lui.  Le  premier 
& le  fécond  jour  , voyant  que  Noufchirvan  ne  s’étoit  pas 
rendu  fur  la  place  avec  le  refte  de  l’armée,  il  ne  dreffia  point 
le  rôle  des  gens  de  guerre.  Le  troifième  jour , il  fit  de  nouveau 
proclamer  par  un  héraut  , qu’aucun  homme  de  guerre  ne 
manquât  de  fe  rendre  au  lieu  de  la  revue  , & que  celui 
même  qui  avoit  reçu  de  la  libéralité  du  Très-haut  le  trône 
& la  couronne , eût  à s’y  trouver  comme  les  autres.  Nou- 
fchirvan  en  ayant  été  informé  , s’y  rendit  avec  fbn  armure 
complette  ; mais  comme  il  avoit  négligé  de  prendre  l’étui  de 
fon  arc  (74)  > qui  faifoit  partie  des  armes  que  les  ordonnances 
exigeoient  des  gens  de  guerre  , finfpeéteur  11e  voulut  point 
enregiflrer  fon  nom  qu’il  n’eût  réparé  cette  omiffion.  Enfuite, 
comme  il  affignoit  à chaque  homme  de  guerre  enregiftré 
4000  drachmes  de  folde  , il  en  affigna  feulement  une  de 
plus  à Noufchirvan.  Lorfque  la  revue  des  troupes  fut  achevée , 
f infpeéteur  fe  rendit  au  palais  de  Noufchirvan  , & après  avoir 
baifé  refpeélueufement  le  bord  du  tapis  , il  adreffa  ces  paroles 


(74)  11  y a dans  le  texte  dou^eh  he  man . Ce  mot  eft  aufii  employé  par 
Nikbi  ben  - Maiïoud , dans  le  récit  de  cet  événement.  Comme  il  11e  fe 
trouve  point  dans  nos  lexiques , c’eft  par  conjecture  que  je  Fai  traduit  par 
Y étui  d'un  arc.  ( Notices  & extraits  des  Manufcrits  du  roi,  tem*  / I & 
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au  roi  : « Prince  , ne  me  fâchez  pas  mauvais  gré  delà  conduite 
» que  j’ai  tenue  , & qui  femble  en  apparence  impertinente  & 
53  groffière  ; mon  but  n’a  été  en  cela  que  de  maintenir  la 
» fubordination  dans  l’armée  & parmi  vos  ferviteurs  , & de 
« conferver  une  juftice  exaéte  & impartiale  »•  — « Tout 
« homme,  répondît  le  roi  , qui  ufe  de  févérité  envers  moi , 
» ne  doit  craindre  aucun  reproche  ». 

Quelques  hiftoriens  des  plus  eftimés  racontent  que  iorfque 
l’empire  de  Noulchirvan  eut  acquis  le  plus  haut  degré  de 
grandeur  , & que  la  terreur  & la  majefté  de  fon  nom  fe 
furent  emparées  de  tous  les  cœurs  , les  rois  des  différentes 
parties  de  la  terre  envoyèrent  de  riches  préfens  à fa  cour  , 
qui  fembloit  rivalifer  avec  celle  du  maître  de  l’univers.  Du 
nombre  de  ces  rois  fut  celui  de  la  Chine.  Ce  fouverain 
habitoit  un  palais  pavé  de  perles  & de  pierreries,  dans  lequel 
étoient  deux  ruiffeaux  qui  arrofoient  des  arbres  de  camphre 
& d’aloës  , dont  l’odeur  fe  répandoit  à deux  parafanges  à la 
ronde  ; il  avoit  dans  fon  harem  mille  femmes , toutes  filles 
de  rois.  Ce  prince  envoya  une  ambaffade  à Noulchirvan  ; 
& parmi  les  préfens  dont  il  chargea  fon  ambafladeur  , on 
diflinguoit  une  panthère  dont  le  corps  étoit  entièrement 
couverte  de  perles , & dont  les  deux  yeux  étoient  formés  de 
deux  pierres  précieufes  , de  couleur  rouge  ; une  garde  d’épée 
d’émeraude  , ornée  de  pierres  du  plus  grand  prix  ; une  robe 
de  foie  fur  laquelle  étoit  repréfenté  un  roi  dans  le  même 
colt  lime  que  portoit  le  roi  de  Perfe  , vêtu  de  fes  habits 
royaux  , ayant  la  couronne  fur  la  tête  & entouré  de  fes 
ferviteurs , qui  tenoient  chacun  à la  main  une  robe  d’une 
étoffe  brochée  d’or  & à perfonnages.  Le  fond  de  cette  robe 
étoit  de  foie,  de  couleur  de  bleu  célefie  ; elle  étoit  enfermée 
dans  une  boîte  d’or  3 que  portoit  dans  Ipn  fein  une  jeune 
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fille  dont  le  vifiige  étoit  voilé  par  fes  cheveux  (75  ).  Cette 
jeune  fille,  en  écartant  fa  chevelure,  iaifioit  voir  une  beauté 
dont  l’éclat  éblouiffoit  comme  celui  de  l’éclair  au  milieu  d’une 
nuit  obfcure. 

Le  roi  de  l’Indouftan , qui  avoit  un  palais  d’or  , dont  les 
portes  étoient  de  pierres  précieufes  & de  perles  (76  ) , envoya 
à Noufchirvan  mille  livres  de  bois  d’aiocs  des  Indes  , qui 
fondoit  au  feu  comme  de  la  cire  , & un  vafe  d’une  pierre 
précieufe  , de  couleur  rouge  (77)  , rempli  de  perles.  D’un 
côté  de  ce  vafe  étoit  un  lion  , & de  l’autre  une  jeune  fille  , 
dont  la  taille  étoit  de  fept  palmes;  fes  paupières  (78)  defcen- 
doient  jufqu’à  fes  joues  ; entre  fes  paupières  011  apercevoir  ne 
lueur  femblable  à celle  d’un  éclair,  produite  par  1 eclat  de 
fes  prunelles , jointe  à la  blancheur  de  fon  teint , & à la  fineffe 
de  fes  traits  ( 77  ).  Ce  prince  envoya  auffi  en  préfent  à 
Noufchirvan  un  tapis  de  peau  de  ferpent  , qui  étoit  pins 
doux  qu’une  étoffe  de  foie , &c  plus  beau  qu’une  étoffe  peinte» 


(75)  11  y a dans  le  texte  quelques  difficultés  dont  je  crois  inutile  de 
rendre  compte,  &.  qui  ne  font  peut-être  dues  qu’à  des  fautes  de  copiftes». 

(76)  D ans  le  texte  on  lit  le  mot  yacout,  qui  paroît  devoir  fon  origine 
au  grec  vcckjvQoç. 

(77)  Yacout  ahmar, 

(78)  MujJiiani  o ta  rokhfar  mi  rafid.  L’auteur  de  ta  Bibliothèque  Orientate , 
qui  a fait  ufage  de  ce  récit  de  Mirkhond , dit  que  parmi  les  efclaves  que 
l’on  envoya  en  préfent  à Noufchirvan  , il  fe  trouva  une  fille  haute  de 
fept  coudées  , dont  les  bottines  arrivoient  jufqu’au  menton  d’une  femme 
ordinaire.  Je  penfe  qu’il  a cru  devoir  lire  mowçekian  au  lieu  de  mujkian  / 
mais  le  refie  du  texte  ne  peut  admettre  le  fens  qu’il  lui  donne.  Voye £ la 
Bibliothèque  Orientale  , au  mot  Noufchirvan. 

{79)  Il  y a à la  fin  de  cette  defcription  quelques  mots  que  p 
m’entends  pas. 
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Ce  fut  fous  ie  règne  de  Noufchirvan  , que  ion  apporta 
de  l’Indouftan  dans  la  Perfe  ie  livre  de  Colaïia  & Dimna  f 
le  jeu  des  échecs , & une  pommade  ou  teinture  noire  nommée 
hindi , qui  mife  fur  des  cheveux  biancs  , les  colore  en  noir 
jufqu’à  la  racine  , fi  parfaitement  qu’on  ne  peut  plus  les 
diftinguer  des  noirs»  On  dit  que  le  khalife  Hélcham  , dis 
d’Abdolmélec  Mervan  » en  faifoit  ufage  pour  teindre  fes 
cheveux. 

Le  roi  du  Tibet  envoya  auffi  en  préfent  à Noufchirvan  » 
différentes  fortes  de  chofes  précieufes  ; de  ce  nombre  étoient 
cent  cuiraffes  dorées  du  Tibet,  & quatre  mille  veffies  de 

mu  fc. 

On  rapporte  de  Noufchirvan , qu’il  furpaffa  en  fageffe  & 
en  fcience  tous  les  autres  rois  de  Perfe  ; qu’il  aimoit  à attirer 
auprès  de  lui  les  favans  & les  philofophes  , & qu’il  favoit 
apprécier  leur  mérite.  Le  plus  célèbre  d’entre  les  fages  & les 
philofophes  de  fon  temps,  fut  Abouzurdjmihir  (80  ) , fils 
de  Bakhtéghian. 

Histoire  d*  Abouzurdj  mîhir  le  Sage , 

Quelques  hiftoriens  racontent  (&  Dieu  feu!  fait  ce  qui  en 
eft  ) qu'une  nuit  Noufchirvan  vit  en  fonge  , durant  fon 
fommeil , qu’un  grand  arbre  avoit  crû  devant  fon  trône*.  Cet 
arbre  lui  ayant  plu  , il  demanda  qu’on  lui  apportât  à boire, 
& au  moment  où  il  alloit  prendre  le  verre  dans  fa  main  , 
un  porc  vint  à paroître  qui  le  lui  arracha.  Noufchirvan 
étoit  contrifté  de  cette  aventure  , lorfqu’il  vit  que  ce  porc 
étoit  affis  fur  fon  couffin  , & que  tandis  qu’il  tenoit  fa  coupe, 
le  porc  buvoit  de  fa  main. 

£80)  Ou  plutôt  Bu^urdjuiiiûr , comme  il  eft  nommé  ordinairement. 

Tous 
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Tous  les  interprètes  des  longes  confuités  fur  l’explication 
de  celui-ci , ayant  avoue  qu’ils  ne  pouvoient  en  développer 
le  fens , le  roi  qui  défiroit  ardemment  trouver  quelqu’un  qui 
le  lui  expliquât,  donna  de  grandes  fouîmes  d’argent  à quelques 
perfonnes,  & les  chargea  de  chercher , chacune  de  leur  côté , 
un  homme  dont  la  fagacité  fût  alfez  grande  pour  dévoiler  le 
myflère  caché  fous  cet  emblème.  L’un  d’eux  nommé  Azad- 
férou  , pour  fatisfaire  à l’ordre  du  roi  , ayant  pris  avec  lui 
une  bourfe  de  dix  mille  drachmes  , fe  mit  à parcourir  diverfes 
provinces  pour  chercher  un  interprète  des  fonges.  11  alloit 
de  ville  en  ville  , s’informant  de  ce  qui  faifoit  le  fujet  de  fon 
voyage  , & il  vint  ainfi  jufqu’à  Mérou.  Par  bonheur  pour  lui , 
fon  chemin  le  conduifit  à la  maifon  d’un  favant  ; il  s’informa 
de  cet  homme  s’il  étoit  infîruit  dans  l’art  d’interpréter  les 
fonges.  Celui-ci  lui  répondit  : « Je  lis  les  livres  du  Zend-avefta 
« que  vous  voyez  devant  moi,  & je  ne  poflede  point  ia  fcience 
« d’interpréter  les  fonges.  « Mais  un  de  fes  difciples  nommé, 
Abouzurdjmihir , diftingué  par  la  fubtilité  de  fon  efprit , fa 
fagacité  & fon  génie,  pria  Àzad-férou  de  lui  expofer  ce  dont 
il  s’agiffoit.  Le  maître  lui  cria  d’une  voix  haute  de  garder  le 
fîlence  ; mais  Azad-férou  , après  avoir  empêché  le  maître  de 
s’emporter  contre  ce  jeune  homme , lui  raconta  le  fonge  du 
roi.  Abouzurdjmihir  lui  dit  alors  : « Je  ne  puis  dire  ce  que 
3»  j’en  penfe  qu’en  la  préfence  du  roi,  & lorfqu’il  m’aura  fait 
» affeoir  devant  lui.  « 

Azad-férou  ayant  approuvé  les  paroles  de  ce  jeune  homme* 
lui  donna  un  cheval  & de  l’argent , & ils  partirent  enfemble 
pour  fe  rendre  auprès  de  Noufchirvan.  Dans  la  route  , fe 
trouvant  au  bord  d’un  ruiffeau  , ils  defeendirent  pour  prendre 
quelque  repos  à l’ombre  d’un  arbre.  Abouzurdjmihir  fe  couvrit 
du  drap  dans  lequel  il  avoit  coutume  de  dormir , & il  étoit 
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livré  au  fommeii  , lorfque  Azad-férou  vit  un  fêrpent  noir 
qui  fortant  des  haliers , marcha  vers  Abouzurdjmihir , releva 
le  drap  qui  le  couvrait , lui  baifa  la  tête  8e  les  pieds , puis 
monta  au  haut  de  l’arbre  fous  lequel  il  dormoit.  Auffitôî  que 
le  ferpent  fut  monté  fur  l’arbre  , le  jeune  homme  s’éveilla» 
Azad-lerou  fut  extrêmement  furpris  de  ce  qu’il  venoit  de 
voir  ; cependant  ils  remontèrent  tous  deux  à cheval  , 8c 
continuèrent  leur  route  avec  grande  célérité  , marchant  nuit 
& jour , jufqu’à  leur  arrivée  auprès  du  roi. 

Azad-férou  raconta  tout  ce  qui  s’étoit  paffé  à Noufchirvan  , 
qui  s’empreffa  de  faire  venir  Abouzurdjmihir,  8c  lui  demanda 
l’interprétation  de  Ion  longe.  Celui-ci  étant  feul  avec  Nou- 
fchirvan, lui  dit  : « Ce  fonge  fignifie  qu’il  y a dans  le  harem 
35  du  roi  un  jeune  homme  qui  eft  attaché  par  les  liens  de 
33  l’amour  à une  des  femmes  du  harem  ; 8c  fi  le  roi  veut  le 
33  découvrir,  il  faut  qu’il  ordonne  que  toutes  les  filles  du  harem 
» paffent  l’une  après  l’autre  devant  lui.  35  Le  roi  donna  ordre 
de  raffembler  toutes  les  femmes  de  fon  harem,  8c  de  les  faire 
paffer  une  à une  fous  fes  yeux  ; mais  comme  le  jeune  homme 
étoit  vêtu  d’un  habit  de  femme  , le  fecret  ne  fut  pas  pour 
cette  fois  découvert.  Le  roi  en  fut  contrifté  ; mais  Abouzurdj- 
mihir  lui  confeilla  d’ordonner  que  toutes  les  femmes  palfalTent 
devant  lui,  (ans  aucun  vêtement.  Noufchirvan  fuivit  ce  confeii, 
8c  fes  ordres  ayant  été  exécutés  , on  vit  au  milieu  de  ces 
femmes  un  jeune  homme,  d’une  taille  très-haute  Sc  d’une 
figure  majeflueufe,  dont  le  corps  trembloit  comme  les  feuilles 
d’un  faille  , 8c  que  la  crainte  d’une  mort  inévitable  réduifoiî 
au  plus  affreux  défefpoir.  C etoit  la  fille  du  gouverneur  de 
Hadj  (81),  qui  avoit  introduit  ce  jeune  homme  dans  le 

(81)  Ce  pays  m’eft  abfolument  inconnu,  <Sv  je  ne  me  rappelle  pas 
«l’avoir  lu  ce  nom  -ailleurs. 
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harem  & qui  l'y  tenoit  caché , à caufe  de  l’amour  qui  les 
unifioit  depuis  l’âge  le  plus  tendre  (82  ).  Ce  fecret  ayant  été 
découvert , Noufchirvan  interrogea  cette  fille,  & lui  demanda 
quel  étoit  ce  jeune  homme.  Elle  lui  répondit  que  ce  jeune 
homme  étoit  fon  frère  utérin  , qu’elle  i’avoit  amené  avec  elle, 
& qu’elle  lui  avoit  fait  prendre  un  habit  de  femme , parce 
que  s’il  eût  été  habillé  en  homme  , on  n’auroit  pas  lo  after  t 
qu’il  demeurât  auprès  d’elle.  Noufchirvan  ordonna  alors  qu’on 
punît  de  mort  la  fille  du  gouverneur  de  Hadj  & le  jeune 
homme. 

Vers  : 

Ils  expirèrent  fufpendus  par  les  pieds  dans  le  harem  du  roi , 
& leurs  corps  fouillés  par  le  crime  furent  baignés  dans  leur 

fang • 

Le  roi  ft  préfent  de  dix  mille  drachmes  à celui  qui  lui 
avoit  donné  T explication  de  fon  fonge  , & lui  donna  des  chevaux 
& des  habits . 

Abouzurdjmihir  s’avança  de  jour  en  jour  dans  les  bonnes 
graces  de  Noufchirvan , & parvint  enfin  à la  dignité  de  vizir. 

On  rapporte  de  lui  un  grand  nombre  de  paroles  pleines  de 
fageffe  & de  fens  ; 6c  les  hiftoriens  racontent  diverfement 
i’hiftoire  de  ce  grand  homme.  Mais  comme  le  récit  de  ces 
événemens  retarderoit  trop  la  fuite  de  cette  bi. foire , 6c  que 
je  me  vois  obligé  de  l’abréger , je  rapporterai  dans  le  troifième 
volume  quelques-unes  des  paroles  de  ce  philofophe , 6c  des 
événemens  de  fa  vie  ; 6c  pour  le  préfent , je  me  contenterai 
de  rappeler  douze  fentences  qu’il  prononça  en  pré  fence  des 
mobeds , à l’audience  de  Noufchirvan. 


(82)  Je  fupplée  ici  à Fobfcunte  da  texte,  qui  eft  certainement  fautif» 
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Ce  prince  ayant  un  jour  raffemblé  les  fages  & les  mobeds , 
leur  ordonna  de  dire , chacun  fuivant  leur  degré  de  connoif- 
fances  , quelque  chofe  qui  pût  être  utile  au  bonheur  du  roi 
& de  Tes  fujets.  Chacun  tâcha  de  fatisfaire  du  mieux  qu’il 
put  à la  demande  du  roi.  Lorfque  le  tour  d’Abouzurdjmihir 
fut  venu  , il  dit  qu’il  croyoit  pouvoir  comprendre  en  douze 
fentences  tout  ce  que  le  roi  défiroit  de  favoir.  Noufchirvan 
lui  ayant  demande  quelles  étaient  ces  douze  fentences  , il 
répondit  : « les  voici  ; 

» i.°  Se  garder  de  F amour,  de  la  colère  & des  paillons. 

» 2 .°  Obferver  la  vérité  dans  fes  paroles,  être  fidèle  à fes 
» engagemens , tenir  fes  p rom  elles  & fes  conventions. 

» 3 .°  Confulter  des  hommes  fages  & inftruits  dans  toutes 
» les  affaires  qui  fe  prcfentent. 

« 4.0  Honorer  les  favans,  les  nobles,  les  émirs  & les  gens 
^ de  plume , chacun  fuivant  leur  rang  & les  places  qu’ils 
« occupent. 

« 5 .°  Exercer  une  exaéte  juflice,  prendre  des  informations 
35  certaines,  & rendre  à chacun  la  récompenfe  ou  la  peine  due 
« à fes  aétions  bonnes  ou  mauvaifes. 

” 6.°  Examiner  fcrupuleufement  la  conduite  des  gens  qui 
» font  renfermés  dans  les  prifons,  afin  de  punir  ceux  qui 
» méritent  des  châtimens , & de  rendre  la  liberté  à ceux  qui 
« font  dignes  de  pardon. 

« 7 .°  Protéger  les  négocians , le  commerce,  les  marchands 
» & les  fujets  de  l’empire, 

**  8.°  Châtier  fes  fujets  pour  leurs  fautes  , réprimer  les 
» excès  des  hommes  & les  contenir  dans  leur  devoir. 

M <?.°  S’approvifionner  d’armes  , & de  tout  ce  qui  eft 
» néceffaire  pour  faire  la  guerre. 
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'»  io. ° Honorer  Tes  enfans,  fa  famille,  fes  proches  , & 
53  prendre  foin  de  leurs  intérêts. 

>3  i i.°  Entretenir  des  efpions  & des  infpeéleurs  , chargés 
w d’inftruire  le  prince  de  tout  ce  qui  arrive  dans  fon  royaume. 

33  1 2 .°  Avoir  foin  de  fes  vizirs  , de  fes  courtifans  , de  fes 
>3  chevaux  & de  fes  ferviteurs.  3> 

Noufchirvan  fit  écrire  ces  douze  paroles  en  lettres  d or  f 
difant  qu’elles  comprenoient  toute  la  fcience  du  gouver- 
nement. 

On  rapporte  que  vers  la  fin  du  règne  de  Noufchirvan  , 
quelques  - uns  de  ces  animaux  que  les  Arabes  appellent 
ben-avi , & que  les  Perfans  nommoient  autrefois  afchkal , 
& aujourd’hui fchagal , payèrent  du  Turkefian  dans  l’Irak» 
Lorfque  les  habitans  de  cette  contrée  entendirent  les  cris  de 
ces  animaux,  qui  étoient  nouveaux  pour  eux,  ils  en  furent 
épouvantés.  Noufchirvan  étonné  de  cet  événement,  confuita 
le  mobed,  & lui  demanda  quelle  pouvoit  être  la  caufe  de 
l’apparition  de  ces  animaux  à cette  époque  ; le  mobed  lui 
répondit  : Suivant  ce  que  j’ai  appris , les  anciens  ont  dît 
» que  quand  l’injuftjce  domine  dans  un  royaume,  & prend 
» la  place  de  l’équité  , les  bêtes  féroces  fe  répandent  dans 
2»  les  provinces  de  ce  royaume.  Noufchirvan  frappé  de  ce 
difcours  , choifit  treize  perfonnes  du  nombre  de  celles  qu’îf 
jugeoit  les  plus  dignes  de  fa  confiance,  & les  ayant  mandées 
près  de  lui  , il  leur  ordonna  de  parcourir  fecrètement 
les  provinces  de  fon  empire  , & de  prendre  des  infor- 
mations exaétes  fur  la  conduite  de  fes  lieutenans  & des 
gouverneurs  de  fes  provinces.  Ces  infpeéleurs  s’acquittèrent 
de  la  commiffion  dont  ils  étoient  chargés  , & après  avoir  fait 
les  recherches  & pris  les  informations  les  plus  précifes , fis 
rendirent  compte  au  roi  de  la  mauvaife  conduite  des  darogas 
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& des  officiers  du  fifc.  Alors  Noufchirvan  envoya  dans  îes 
provinces  de  fon  royaume  des  commiffaires  chargés  de  faire 
couper  la  tête  à quatre  - vingt  » dix  intendans  qui  étoient 
convaincus  d'avoir  ufé  tyranniquement  & injuftement  de 
l’autorité  qui  leur  étoit  confiée.  Après  qu’il  eut  donné  cet 
exemple  de  fé vérité  , i'épervier  n'ofa  plus  fondre  fur  la 
perdrix,  & le  loup  commença  à vivre  fraternellement  avec 
la  brebis. 

Noufchirvan  ayant  quelque  fujet  de  mécontentement  contre 
un  de  fes  officiers  , lui  fit  défenfe  de  reparoître  devant  lui  e 
& lui  permit  en  même  temps  d'aller  par-tout  où  il  voudrait. 
Les  rois  de  Perfe  étoient  dans  fufage  de  donner  une  fois  par 
an  une  audience  publique  : grands  ou  petits  , tous  étoient 
indifféremment  admis  ce  jour-là  à fe  préfenter  devant  le  roi® 
L officier  que  Noufchirvan  avoit  difgracié  fe  préfenta  chez  lui 
au  jour  où,  fui  van  t Fufage,  il  donnoit  fon  audience  publique® 
11  mit  la  nappe  devant  les  plus  diftingués  de  ceux  qui  fe 
trouvoient  à la  cour  du  roi,  & plaça  les  mets  devant  eux. 
Chacun  s’imaginant  que  le  roi  lui  avoit  rendu  fes  bonnes 
grâces  , il  ne  fe  trouva  perforine  qui  l'empêchât  de  faire 
ce  qu'il  voulut®  Alors  il  prit  un  plat  d'or  qui  pefoit  plus 
de  mille  mithkals,  & l'emporta  chez  lui,  fans  que  perfonne 
autre  que  Noufchirvan  s'en  aperçût.  Lorfque  tout  le  monde 
fut  retiré , le  maître  d'hôtel  ayant  examiné  & compté  la 
vaiffeile  d'or  & d'argent,  trouva  qu'il  manquoit  un  plat.  II 
fit  donner  la  torture  aux  ferviteurs  & aux  chefs  de  gobelet 
du  roi.  Mais  Noufchirvan  lui  ordonna  de  ceffer  de  tourmenter 
ces  malheureux , en  lui  difant  que  celui  qui  avoit  volé  le 
plat  ne  le  rendrait  pas,  & que  celui  qui  avoit  vu  commettre 
le  vol  ne  découvrirait  point  le  voleur.- 

L’année  fuivaute  au  même  jour , l'officier  difgracié  fe 
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préfenta  de  nouveau  à l’audience  publique  du  roi  » & 
Noulchirvan  l’ayant  aperçu,  l’appela  près  de  lui,  & lui  dit: 
« Le  premier  eft-il  entièrement  confommé , que  vous  revenez 
« encore  cette  année  faire  le  fervice  l » L’officier  cm  brada  les 
pieds  de  Noufchirvan  & lui  demanda  pardon  de  fa  faute. 
Le  roi  ne  fe  contenta  pas  de  lui  accorder  le  pardon  qu’il 
demandoit,  il  le  reprit  à fon  fervice. 

L’empereur  Grec  avoit  envoyé  à Noufchirvan  un  ambaf- 
fadeur  chargé  de  lui  offrir  toutes  fortes  de  préfens  ; comme 
cet  ambaffadeur  regardoit  par  les  fenêtres  du  palais  du  roi  9 
& admiroit  la  beauté,  la  magnificence,  la  grandeur  & l’élé- 
vation de  ce  bâtiment , il  remarqua  une  irrégularité  dans  la 
place  qui  étoit  au  devant  du  palais,  & demanda  d’où  venoit 
ce  défaut  de  régularité.  On  lui  répondit  que  la  forme  de 
cette  place  n’étoit  pas  parfaitement  régulière , parce  qu’une 
vieille  femme  qui  avoit  une  maifon  fur  ce  terrain  n’avoit 
pas  voulu  fe  rendre  aux  inftances  du  roi , & lui  vendre 
cette  maifon  , quoiqu’il  l’en  eût  follicitée  afin  de  rendre  la 
place  régulière  en  la  détruifant,  & que  le  roi  n’avoit  pas 
voulu  lui  faire  violence  'pour  vaincre  fa  réfifiance.  « Cette 
” irrégularité  jointe  à la  jufiice,  vaut  mieux,  dit  alors  l’am- 
« baffadeur , qu’une  fymétrie  acquife  par  la  violence.  » 
Mais  il  eft  temps  que  ma  plume  paffe  à écrire  quelques-unes 
des  dédiions  & des  apophthegmes  de  Noufchirvan. 

Un  mobed  ayant  préfenté  un  jour  une  requête  à Nou- 
lchirvan , dans  laquelle  il  expofoit  qu’un  des  officiers-généraux 
de  l’année  s’étant  endormi  dans  une  forêt , des  voleurs  lui 
avoient  dérobé  fes  hardes  , & qu’en  conféquence  il  demandoit 
la  permiffion  de  courir  après  les  voleurs,  Noufchirvan  répondit 
à cette  requête  en  ces  termes  : « Je  n’ai  des  généraux  d’armée, 
que  pour  qu’ils  veillent  à la  sûreté  de  mes  troupes  ; mais  s’il 
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» faut  qu’un  générai  d’armée  ait  lui-même  une  autre  garde,, 
« je  n’ai  aucun  befoin  de  lui  ». 

Une  autre  fois  Moufchirvan  ayant  reçu  une  requête  par 
laquelle  on  lui  donnoit  avis  que  dans  une  certaine  ville  il  y 
avoit  un  particulier  dont  les  richeffes  furpafîbient  celles  du 
roi  , il  fe  contenta  d’écrire  au  dos  de  la  requête  : « Je  n’ai 
« d’autre  droit  que  ceux  du  trône  & de  la  couronne  ; fi  fes 
» richeffes  furpaflent  mes  tréfors , il  ne  faut  pas  le  trouver 


» 


» 


« 


>3 


» mauvais  ». 

Quelques  officiers  publics  lui  ayant  écrit  que  dans  une 
ville  de  fon  empire , il  y avoit  des  marchands  qui  empêchoient 
fouvent  leurs  voifins  de  dormir  , en  chantant  & en  jouant 
des  inftrumens  , il  leur  répondit  : « Si  aucun  d’eux  n’a  de  fujet 
de  s’affliger , ils  n’ont  qu’à  fe  livrer  pareillement  à la  joie 
& aux  plaifirs , eux  & tous  ceux  qui  le  peuvent  ». 

Quelqu’un  lui  ayant  repréfen té  par  écrit,  qu’on  lui  repro- 
chait d’avoir  épuiféfes  tréfors  par  fes  libéralités,  il  lui  répondit: 
Tout  ce  qui  entre  dans  mon  tréfor  appartient  de  droit  à 
ceux  qui  font  dignes  de  le  recevoir  ; & fi  je  ne  le  leur 
» diftribuois  pas  , je  mériterois  de  juftes  reproches  ». 

On  lui  préfenta  un  jour  une  requête  , pour  lui  expofer 
qu’il  avoit  coutume  de  fortir  accompagné  de  peu  de  monde, 
que  fes  ennemis  épioient  une  occafion  de  le  furprendre  , & 
qu’il  étoit  à craindre  qu’il  ne  lui  arrivât  quelque  malheur. 
Noufchirvan  écrivit  au  dos  de  la  requête  : « La  juflice  & 
» l’équité  font  la  garde  des  rois. 

Vers  : 

Si  un  prince  jujle  fe,  trouve  accompagné  de  peu  de  perfonnes  » 
la  juflice  lui  vaut  une  nombreufe  garde . 

Ayant  reçu  une  requête  par  laquelle  ou  lui  donnoit  avis 

qu’un 
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qu’un  de  les  tréforiers  avoit  diltribué  en  aumônes  trois  cent 
mille  pièces  d’argent,  il  écrivit  au  dos  delà  requête  : « Fout 
» ce  qui  a été  donné  à des  gens  dignes  d’être  fecourus  , n’eft 
« pas  perdu  pour  moi  ». 

Noufchirvan  étant  un  jour  affis  fur  fcn  trône  , occupé  à 
recevoir  les  demandes  de  ceux  qui  avoient  recours  à la  bonté, 
& à rendre  la  juftice  aux  affligés  & aux  opprimés , un  philo- 
lophe  lui  dit  : ^ Je  voudrois  bien  lavoir  de  qui  le  roi  a appris 
» cette  conduite  pleine  de  juftice,  6c  cette  manière  d’agir  li 
« eftimabie.  *>>  Noufchirvan  lui  répondit  : « Etant  un  jour  a 
» prendre  le  plaifir  de  la  chafie  dans  ma  première  jeunelïe, 
« je  vis  un  homme  qui  étoit  à pied  , 6c  qui  lançant  une 

pierre  caffa  la  patte  d’un  chien.  Un  imitant  après,  un 
» cavalier  paflant  près  de  cet  homme,  Ion  cheval  fit  une  ruade 
» 6c  cafia  la  jambe  de  cet  homme.  Le  cavalier  n’eut  pas  plutôt 
» fait  quelques  pas,  que  le  cheval  ayant  mis  le  pied  dans  un 
» trou,  fie  cafia  la  jambe.  Au  même  inftant  l’amour  de  la  juftice 
» s’empara  de  mon  cœur  , 6c  l’équité  fe  faifit  de  mon  ame. 
” Ce  dont  j’avois  été  témoin  fut  pour  moi  une  leçon  , & il 
» fembloit  que  cet  événement  me  dît  : Chacun  recevra  la 
” récompenfe  due  à fes  allions;  il  faut  donc  que  tu  ne  fafles 
» rien  d’injufte , fi  tu  ne  veux  rien  éprouver  de  fâcheux.  >» 

Noufchirvan  difoit  que  le  meilleur  des  rois  ne  peut  le 
pafler  de  vizir  , ni  la  femme  la  plus  intelligente  de  mari , 
ni  le  meilleur  cheval  de  fouet,  ni  l’épée  la  plus  excellente 
de  polifloire. 

Il  difoit  encore  qu’un  jour  où  le  vent  règne  efi  propre  au 
fommeil  ; celui  où  le  ciel  elt  couvert  de  nuages  , à la  chafie; 
un  jour  de  pluie,  à la  bonne  chère  , & un  jour  ferein  , au 
travail  6c  aux  affaires. 

C c c 
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Vers  : 

Le  fommeil  ejl  agréable  au  jour  où  le  vent  fe  fait  fentir  ; un 
jour  de  nuages  ejl  meilleur  pour  la  chajfe  : il  convient  de  pajfer 
un  jour  de  pluie  dans  les  fejiins  , au  milieu  d'une  troupe  de 
beautés  rivales  de  la  lune  ; mais  un  jour  Jerein  ejl  fait  pour 
s affeoir  fur  le  trône  , pour  donner  audience  & terminer  les 
affaires  , conformément  aux  loix  de  l'équité 

On  lui  attribue  auffi  cette  parole  : « Pour  fou  tenir  la 

puiffance  royale , il  faut  entretenir  des  armées  ; pour  entre» 
« tenir  des  armées  , il  faut  de  l’argent  ; l’argent  ne  peut 
» provenir  que  des  impôts  , les  impôts  ne  peuvent  être 
^ payés  que  par  l’agriculture  & i’indiffirie  ; l’agriculture  & 
» l’induftrie  ne  fe  fou  tiennent  que  par  la  juflice  ; la  juflice 
» ne  peut  être  établie  que  fur  une  bonne  adminiflration  , & 
55  une  bonne  adminiflration  ne  peut  exifter  que  par  l’honnêteté 
>5  & l’intégrité  des  vizirs.  La  bonne  conduite  des  vizirs  & 
55  le  fondement  de  tout  le  refie  repofent  fur  l’attention  du 
55  monarque  à examiner  les  affaires  qui  fe  préfentent,  & fur 
» fa  capacité  pour  les  difpofer  de  manière  qu’il  s’en  rende 
5»  maître,  &.  que  ce  ne  foit  pas  elles  qui  le  gouvernent»» 

II  difoit  encore  que  le  bonheur  des  fujets  efl  pour  un  roi 
une  défenfe  plus  sure  que  des  armées  , & que  la  juflice  du 
monarque  contribue  plus  efficacement  à la  fertilité  de  fes 
domaines  , que  la  température  la  plus  heûreufe. 

Vers  : 

Quand  un  roi  gouverne  avec  équité , il  try  a point  de  famine 
à craindre . 

La  juflice  des  rois  vaut  mieux  quune  année  d' abondance» 

On  rapporte  encore  de  lui  cette  parole  : « Les  jours  de 
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*>  joie  11e  femblent  être  qu’un  clin  d’œil  ; mais  ies  jours  de 
» triflefle  paroiflent  des  mois  entiers 

On  dit  que  de  tous  ies  enfans  de  Noufchirvan  , Hormuz 
étoit  le  feui  qui  fût  d’une  naiflance  royale  , parce  qu’il  étoit 
né  de  la  fille  du  khacan  ; au  iieu  que  ies  autres  n’avoient 
eu  pour  mères  que  des  femmes  d’une  naiflance  commune, 
ou  des  efciaves. 

Noufchirvan  mourut  après  un  règne  de  48  ans;  ii  iaifla 
la  couronne  à fon  fils  Hormuz  , après  lui  avoir  donné  de 
fages  avis® 

Vers  : 

J ai  appris  qu'au  moment  ou  fon  ame  allait  fe  féparer  de 
fon  corps  , Noufchirvan  adrejfa  ces  paroles  à fon  fils  Hornum  : 
« Souviens-toi  toujours  des  pauvres , ne  te  laiffe  pas  enchaîner 

par  la  molle  fe  & Toifivelé. 

Je  rapporterai  ici  des  vers  à ia  louange  de  ce  roi  célèbre 
par  fa  juitice  , que  j’ai  lus  dans  quelques  hifioriens. 

Vers  : 

Sachei  que  de  tous  les  rois  anciens  aucun  n a été  diflingué , 
comme  Noufchirvan  , par  fa  juflice. 

Il  fut  un  roi  redoutable  & jufle  , fort  & f avant , fage  p 
équitable  , plein  de  difcernement  & d’ intelligence  (83), 

Puifque  la  mort  ré  a point  épargné  ce  grand  prince  , l'homme 
fage  ne  doit  point  s attacher  aux  biens  de  ce  monde . 

Règne  d’Hormuz , fils  de  Nouschirvàn. 

Comme  Hormuz  avoit  fur  tous  ies  autres  enfans  de 
Noufchirvan  , l’avantage  d’une  naiflance  iliuftre  , ce  prince 


(S3)  II  y a ici  un  diltique  inintelligible , que  j’omets, 
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le  déclara  Ton  fucceffeur  , fans  avoir  égard  à l’âge  de  fes  antres 
enfans  qui  étoient  les  aînés  d’Hormuz.  Ce  jeune  prince  com- 
mença à fe  comporter  avec  beaucoup  de  fageffe  envers  les 
grands  & les  petits  , dans  les  premiers  momens  de  fon  règne. 
Il  conferva  aux  officiers  , aux  lieutenans  & aux  intendans  de 
fon  père  , les  places  qu’ils  avoient  occupées  fous  le  règne  de 
Noufchirvan.  Mon  père,  difoit-il,  avoit  plus  de  prudence 
& de  difcernement  que  moi  , & il  connoiffoit  les  hommes 
mieux  que  je  ne  puis  les  connoître. 

Vers  : 

Il  tint  cette  conduite  , jufquà  ce  que  fa  puijfance  fe  fût 
foil  dement  affermie  ; tout  ce  qu’il  défi r oit  semprejfoit  de  combler 
fes  vœux. 

La  bonne  fortune  T étourdit , & fon  mauvais  caraélère  com- 
mença à fe  ma nife fier  ; tout- d’un- coup  il  abandonna  fa  première 
conduite. 

Il  commença  à faire  périr  les  gens  les  plus  diftingués  , & 
les  premiers  perfonnages  de  l’état  ; il  mit  en  place  des  hommes 
d’un  caraélère  bas  & méprifabie  ; il  ôta  aux  juges  les  emplois 
dont  ils  étoient  pourvus.  Convient- il,  difoit  ce  prince,  à 
ceux  qui  ne  font  que  mes  ferviteurs , de  juger  ma  conduite  • 
On  dit  que  pendant  la  durée  de  fon  règne,  qui,  felon  l’opinion 
la  mieux  fondée  , fut  de  douze  ans  , il  fit  mettre  à mort  plus 
de  treize  mille  perfonnes  des  plus  diflinguées  de  la  Perfe 
foit  par  leur  naiffance  & leur  rang  , foit  par  leur  fcience* 
Les  favans  qui  échappèrent  à fa  fureur  , vivoient  dans  des 
aiwoiffes  & dans  des  alarmes  continuelles. 

Cette  conduite  d’Hormuz  ne  fut  pas  plutôt  publiée  par  la 
renommée  chez  les  nations  voifines  & dans  les  pays  lointains  , 
que  les  rois  de  ces  nations  conjurèrent  la  mort  de  ce  prince. 
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De  ce  nombre  fut  l’empereur  Grec  , qui  fe  mit  en  marche 
avec  80,000  hommes  , s’avança  pour  faire  la  guerre  aux 
Perfes , & vint  jufqu’à  Nifibe.  Son  deffein  , difoit-ii,  étoit  de 
fe  retirer  paifiblement , fi  Hormuz  ne  faifoit  éprouver  aucune 
vexation  aux  provinces  que  Noufchirvan  avoit  conquifes  fur 
les  Grecs  ; & dans  le  cas  contraire  , de  paffer  les  montagnes , 
de  pénétrer  dans  l’intérieur  du  pays , & de  ravager  l’Ader- 
bidjan  & l’  Arménie.  Deux  princes  Arabes  , Abbas  furnommé 
le  Borgne,  & Omar  azrak  s’étant  avancés  le  long  de  i’Eu- 
phrate  , ravagèrent  la  province  de  Sovad,  D’un  autre  côté, 
le  fils  du  khacan  Sayéhifchah  , qui  étoit  onde  maternel 
d’Hormuz , s’avança  , après  la  mort  de  fon  père  , à la  tête  de 
trois  cent  mille  , ou  fuivant  d’autres  , de  quatre  cent  mille 
hommes  , palfa  le  Gihon,  & plaça  fon  armée  dans  Hérat  (84) 


(84)  «e  Herat,  dit  le  géographe  Perfan  ( chap.  XV 1 1 , dans,  la 
3>  defcription  du  Khoraffan  ),  elt  fituée  dans  le  4..®  climat.  Sa  longitude, 
« à partir  des  îles  Fortunées,  elt  de  94^  20';  &l  fa  latitude,  à compter 
« de  l’équateur,  34^  30'.  Elle  a été  fondée  par  un  des  émirs  du  célèbre 

33  Nériman  , le  héros  du  monde  , qui  portoit  le  nom  de  Hérat,  & 

3»  après  avoir  été  ruinée , elle  a été  rétablie  par  Alexandre.  Le  circuit  de 
3>  fes  murs  eft  de  neuf  mille  pas.  L’air  y elt  excellent  eSc  très -fain  : le 
a®  vent  du  nord  y foufïïe  pendant  toute  la  faifon  des  chaleurs.  La  bonté 
-»  de  fon  climat  a donné  lieu  à ce  proverbe  : Si  la  terre  d’ifpahan , Pair 

3»  frais  de  Hérat  & les  eaux  du  Khovarezm  fe  trouvoient  réunis  dans  une 

33  même  contrée,  les  hommes  de  ce  lieu  ne  mourroient  jamais.  Les  eaux 
que  Fon  y boit  font  celles  de  la  petite  rivière  nommée  Héri-roucL  Cette 
33  ville  renferme  un  grand  nombre  de  jardins;  dix-huit  villages  en  dépendent» 
» Parmi  les  fruits  de  ce  canton,  Fefpèce  de  raifins  nommés  angour  fahhri  ? 
& le  melon  nommé  khurbu^a , font  d’une  qualité  excellente.  Les 
» habitans  de  cette  ville  font  des  armes , des  cuiraffes  ( je  lis  ■çjrh  au 
33  lieu  de  £ ar  ) , des  inftrumens  de  mufique,  & exercent  Fart  d’effayer  les 
v métaux  ; ils  font  Sunnites.  Iî  y a dans  cette  ville  une  citadelle  bien 
.V  fortifiée  , que  Fon  nomme  Schêmiram,  A deux  parafanges  de  la  ville  „ 
fur  une  montagne,  étoit  autrefois  un  pyrée  que  l’on  nommoit  Arfcheko 
Aujourd’hui  on  nomme  la  fortereffe  Afchéhitcheh,  Entre  la  ville  & le 
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& dans  Badghis  (85)*  Delà  il  envoya  des  ambafladeurs  â 
Hormuz,  & lui  fit  dire  : « Faites  relever  les  ponts  & raccom- 
» moder  les  chemins,  parce  que  mon  deffein  eft  de  marcher 
contre  les  Grecs».  Hormuz  apprenant  toutes  ces  nouvelles  à 

33  pyrée  , étolt  auift  une  églife  des  Chrétiens.  On  voit  dans  cette  ville 
les  tombeaux  du  fcheïkh  Abdallah  Anfari , plus  connu  fous  le  nom  de 
» Pir.Héri;  de  Khodjah  Mohammed  Aboulvélid,  fils  de  Baba  Schodjaeddiri 
» Tahhan;  de  l’iman  Fakhreddin  Razi,  <3c  du  feïd  Haffani , où  les  favans 
a>  & les  dévots  vont  en  pèlerinage.  On  a dit,  pour  célébrer  les  avantages 
^ de  cette  ville  : 

■»  Si  quelqu'un  te  demande  quelle  eft  la  ville  la  plus  excellente  , iP  Ci 
tu  veux  lui  répondre  la  vérité , dis- lui  que  c’eft  Herat. 

33  Le  inonde  e ft  comme  une  mer , au  milieu  de  laquelle  le  Khorajftan  eft 
comme  une  huître  à perle  : IL  Herat  eft  la  perle  renfermée  dans  le  ftein  de 
» cette  coquille. 

» Du  temps  de  la  dynaftie  des  Ghaurides  , on  comptoit  dans  Herat 
douze  mille  boutiques  ouvertes,  fix  mille  bains  publics  , caravanferais 
» & moulins  à eau,  trois  cent  cinquante  collèges,  monaftères  & pyrées, 
» & quatre  cent  quarante-quatre  mille  maifons  habitées.  3? 

Nériman , dont  il  eft  parlé  dans  la  defcription  de  cette  ville  , eft  un 
perfonnage  célèbre  dans  l’ancienne  hiftoire  de  Perfe  , qui  vivo't  lous  les 
règnes  de  Féridoun  & de  Minotchehr.  Son  vrai  nom  eft  Sam.  Il  fut 

o 

furnommé  Nériman  , c’eft  - à - dire , le  Brave,  & Pehlévani  dou  djihan , 
c’eft-à-clire  , le  Pléros  des  deux  mondes.  Le  géographe  Perfan  le  nomme 
Djihan  Pehlévani  Nériman.  Voyez  la  Bibliothèque  Orientale  au  mot  Sam. 

cc  (85)  Badghis,  ville  du  4V  climat,  dit  le  géographe  Perfan  (ibid.)  , eu  à 
33  94. d 3 p de  longitude,  <8c  33d  20'  de  latitude.  ....  Dans  le  territoire 
3>  de  cette  ville,  eft  une  forêt  de  piftachiers  de  cinq  parafanges  de  long  fur 
33  autant  de  large.  On  y vient  de  toutes  les  provinces  dans  la  faifon  de 
3j  recueillir  ce  fruit  : chacun  en  cueille  autant  qu’il  veut,  & on  les  porte 
33  dans  les  autres  contrées  pour  les  y vendre  : il  y a des  gens  qui  ne 
3»  vivent  que  de  ce  commerce.  Une  chofe  bien  fingulière,  c’eft  que  fl 
33  quelqu’un  prend  des  piflaches  qu’un  autre  a cueillies  Si  amaftees  , & 
33  les  vole  , la  même  nuit  l’âne  du  voleur  eft  mangé  par  les  loups  : ceux 
33  qui  ne  commettent  point  de  vol , & qui agiiïent  de  bonne  foi,  rféprouvent 
33  point  ce  malheur.  33  Voye?  auffi  fur  Hérat  & Badghis,  la  géographie 
d’Abulféda , dans  le  Magafin  hftlorique  <3c  géogr.  de  Büfching,  tem.  V* 

jfj  ir  3 h- 
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Madaïn  , où  il  réfidoit , en  fut  extrêmement  concerné  : il 
fe  repentit  alors  d’avoir  facrifié  à la  fureur  les  grands  & les 
hommes  les  plus  diftingués  de  fes  états  ; il  affembla  ce  qui 
reftoit  de  gens  inftruits  & expérimentés,  & tint  confeil  avec 
eux  fur  les  circonftances  fâcheufes  où  il  fe  trouvoit.  Un  des 
plus  eftimés,  & qui  paffoit  pour  le  premier  homme  de  fon 
temps,  dit  alors  à Hormuz  : « Votre  véritable  ennemi,  ô roi* 
» c’eft  le  fouverain  du  Turkeftan,  qui  fe  propofe  affurément 
« la  conquête  de  tout  votre  royaume.  Pour  les  autres  qui 
» ont  profité  de  l’occafion  pour  attaquer  votre  empire,  l’un, 
55  tel  que  l’empereur  Grec  , ne  prétend  à autre  choie  qu’à 
» vous  forcer  de  lui  rendre  quelques  provinces  de  fa  domff 
» nation  qui  lui  ont  été  enlevées  par  Noufchirvan.  C’efi; 
« un  homme  religieux  & qui  fait  profeffion  de  la  religion 
55  chrétienne;  fi  vous  confentez  à lui  rendre  ce  qui  a fait 
55  autrefois  partie  de  fon  empire,  il  renoncera  à fes  projets 
55  de  guerre,  & rentrera  dans  fes  états.  Quant  auxKhozars» 
55  ils  ne  font  entrés  fur  nos  terres  que  pour  y enlever  quelque 
» butin  : maintenant  qu’ils  ont  déjà  amalfé  quelque  choie  » 
55  pour  peu  que  vous  ordonniez  aux  habitans  de  fi Aderbidjan 
55  & de  l’Arménie  , de  fe  ralfembier  & de  marcher  à leur 
55  rencontre  , la  crainte  de  fe  voir  dépouillés  de  leur  butin 
5>  les  fera  rentrer  à la  hâte  dans  leur  pays , fans  même  hafarder 
5>  une  acfiion.  5> 

Hormuz  agréa  ce  confeil,  qui  le  tranquillifa , & il  fit  tout 
ce  que  cet  homme  lui  avoit  propofé.  Quand  il  fut  pleinement 
débar  rafle  de  l’inquiétude  que  lui  caufoient  ces  différents 
ennemis,  il  tint  de  nouveau  confeil  avec  des  hommes  fages 
& expérimentés  , pour  favoir  de  quelle  manière  il  devoit 
s’oppofèr  aux  projets  de  Sayéhifchah.  Un  de  ceux  qui  étaient- 
préfens  à ce  confeil , prenant  la  parole  9 dit  au  roi  : Prince  a 
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vous  connoifiez  mon  père  » qui  à caufe  de  Ion  grand  âge 
ne  peut  vous  faire  fa  cour,  & fe  tient  chez  lui.  Je  connois 
très  - bien  votre  père,  lui  répondit  Hormuz,  car  c’eft  lui 
qui  du  vivant  de  Noufchirvan  a conduit  ma  mère  du  Tur- 
keflan  dans  ce  pays  - ci  ; mais  à quel  propos  m'avez  - vous 
dit  cela  ! Hier , reprit  cet  homme , mon  père  ayant  ouï  dire 
que  le  roi  cherchoit  un  homme  à qui  il  pût  confier  le  foin 
de  la  guerre  contre  Sayéhifchah , me  dit  qu'il  favoit  à ce 
lu  jet  quelque  choie  de  grande  importance , qu'il  ne  pouvoit 
dire  à aucun  autre  qu'au  roi,  Hormuz  entendant  ce  difcours, 
envoya  chercher  ce  vieillard  décrépit,  & lui  demanda  quel 
étoit  le  fecret  qu'il  vouloit  lui  apprendre.  Le  vieillard  lui 
dit  : « Lorfque  votre  père  Noufchirvan  m'envoya  dans  le 
T urkeftan  pour  demander  en  mariage  la  fille  du  khacan  , 
ce  prince  après  m’avoir  comblé  de  faveurs  & de  bienfaits, 
» & avoir  lu  la  lettre  dont  j’étois  porteur,  ordonna  que  l'on 
me  préfentât  fes  filles  afin  que  j’en  choififfe  une  , & que 
* je  la  conduififle  avec  moi  à Madaïn.  Mais  comme  la 
» première  des  femmes  du  khacan,  aïeule  de  Votre  Majefté, 
& qui  ctoit  d’une  race  noble,  ne  vouloit  pas  qu’on  la 
privât  de  la  fille , qui  étoit  l’objet  de  fa  tendrelfe , elle 
ordonna  que  l’on  parât  avec  le  plus  grand  foin  les  filles 
des  autres  femmes  du  khacan  pour  les  faire  paroi tre 
» devant  moi , & que  l’on  mêlât  fa  fille  parmi  elles  fans 
» relever  fes  charmes  par  aucune  parure.  Néanmoins  ayant 
3?  porté  mes  regards  fur  cette  jeune  fille  , & ayant  reconnu 
« qu'elle  relfembloit  à la  première  des  femmes  du  khacan  , 
» je  me  déterminai  à faire  tomber  mon  choix  fur  elle.  La 
» princeffe  fa  mère  , quoique  confternée  de  cet  événement, 
ne  put  s'y  oppofer.  Le  khacan  envoya  alors  chercher  un 
>>  aflroiogue , &;  lui  ordonna  de  drefler  l’horolcope  de  la 
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» jeune  princelfe  » & de  finflruire  du  fort  que  devoit  avoir 
» fon  mariage  dans  la  Perfe.  Cet  aftrologue  , après  avoir 
» foigneufement  rempli  tout  ce  que  fon  art  lui  prefcrivoit, 
» rapporta  au  khacan  , que  la  pofition  des  aftres  & leurs 
» afpeéls  annonçoient  que  la  jeune  princeffe  auroit  du 
louverain  de  la  Perfe  un  fils , d’une  petite  taille , dont  les 
» yeux  feroient  grands  , ainfi  que  la  tête  ; qu’il  fuccéderoit 
« à fon  père  fur  le  trône  ; qu’un  homme  du  Turkeftan 
» entreroit  dans  fes  états  , mais  que  ce  prince  lui  oppoferoit 
» une  armée  commandée  par  un  général  d’une  taille  haute , 
» qui  auroit  le  front  grand , les  cheveux  crépus  , le  vifage 
» plein  , le  teint  brun  , les  fourcils  joints  enfemble , le  corps 
maigre  & une  figure  défavantageufe  ; que  ce  général  feroit 
>»  périr  l’ennemi  de  ce  prince  , diffiperoit  fes  troupes  , & 
» pilleroit  fon  bagage.  Le  khacan  ayant  ainfi  connu  ce  que 
« les  aftres  lui  annonçoient  de  la  defiinée  de  fa  fille  , me  la 
>»  remit  avec  un  riche  troulfeau  , pour  la  conduire  à Madaïn  ». 
A peine  ce  vieillard  eut-il  achevé  de  prononcer  ces  paroles , 
qu’il  expira  aux  pieds  d’Hormuz.  Le  roi  & tous  ceux  qui 
étoient  préfens  , furent  très-étonnés  de  ce  qui  venoit  d’arriver; 
& quelques  perfonnes  furent  chargées  de  chercher  un  fujet  qui 
remplît  toutes  les  conditions  requifes.  Après  une  recherche 
exaéte , elies  rapportèrent  au  roi , que  l’homme  déligné  par 
tous  les  caractères  indiqués  , étoit  Bahram  Tchoubin.  C’étoit 
un  des  généraux  d’Hormuz , ilfu  du  fang  royal.  Dès  le 
règne  de  Noufchirvan  & fous  celui  d’Hormuz  , il  avoit  eu  le 
gouvernement  de  l’Arménie  & de  f Aderbidjan  , & il  étoit 
diltingué  entre  les  meilleurs  guerriers  de  la  Perfe  , par  fa 
bravoure  & fon  intrépidité.  Tous  les  grands  du  royaume 
ayant  confenti  à ce  choix  , Hormuz  chargea  Bahram  de  faire 
Ja  guerre  à Sayéhifchah® 
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Hormuz  ayant  Jonc  fait  venir  J5 Arménie  Bahram  Tchoubin, 
lui  ordonna  de  lever  une  armée  auffi  nombreufe  qu’il  le 
jugeroit  à propos , & de  marcher  à la  rencontre  de  Sayéhi- 
fchah.  Bahram  choifit  feulement  douze  mille  guerriers  , tous 
hommes  d’élite  , entre  quarante  & cinquante  ans.  Hormuz 
lui  ayant  témoigné  fa  furprife  de  ce  qu’il  fe  difpofoit  à marcher 
avec  une  armée  fi  foible  , contre  un  ennemi  qui  avoit  trois 
cent  mille  hommes  , Bahram  lui  répondit  que  les  inconvéniens 
d’une  armée  nombreufe  furpaffent  les  avantages  qu’on  peut 
en  tirer  , & lui  cita  les  exemples  de  plufieurs  généraux  des 
hècles  précédens  , qui  avec  douze  mille  hommes  avoient 
remporté  la  victoire  fur  des  armées  innombrables.  Bahram  ne 
fut  pas  plutôt  arrivé  dans  le  Khoraffan  , que  Sayéhifchah  lui 
écrivit  pour  le  féduire  , & lui  promit  pour  prix  de  fa  trahifon, 
de  grandes  rîcheffes  & une  couronne.  Mais  Bahram  ayant 
rejeté  une  propolition  qu’il  ne  pouvoit  accepter  fans  fe  rendre 
coupable  d’une  criminelle  ingratitude  , on  fe  difpofa  férieu- 
fement  de  part  & d'autre  au  combat.  Après  plufieurs  aélions 
dont  les  fuccès  furent  balancés  , Sayéhifchah  fut  tué  d’une 
flèche  tirée  par  Bahram.  Son  fils  ayant  raffemblé  une  nouvelle 
armée  pour  venger  ia  mort , s’avança  contre  Bahram  , & 
combattit  avec  une  bravoure  fignalée  ; mais  il  fut  enfin  fait 
prifonnier  , & Bahram,  fuivant  le  récit  de  l’auteur  du  livre 
intitulé  Ganïna  ( 8 é>  ) , l’envoya  à Madaïn  avec  deux  cent 
cinquante  mille  chameaux  chargés  d’argent  monnoyé  , d’armes, 
de  vafes  d’or  & d’argent , & d’autres  eflèts  provenant  du 
butin  qu’il  avoit  fait  fur  l’armée  du  Turkeftan.  Hormuz 
ayant  vu  ce  riche  butin  , donna  à Bahram  les  éloges  qu’ii 


(86)  Ou  Ondlna . La  première  lettre  de  ce  mot  paroît  être  ici  un  am» 
Voyez  ci  - dejjits , pag.364,  note  [67], 
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méritoît  : mais  Yezdanbakhfch  qui  avoit  une  haine  fecrète 
contre  Bahram , ayant  dit  que  tout  ce  qu'il  avoit  envoyé  n’étoit 
qu’une  oreüle  de  la  vache  , ce  mot  fit  tant  d’impreffion  fur 
l’efprit  d’Hormuz  , qu’il  envoya  des  chaînes  ( 87  ) & un 
fufeau  à Bahram. 

Ce  générai  ayant  reçu  ie  meffage  du  roi , mit  Ses  chaînes 
autour  de  fon  cou  , & attacha  devant  lui  ie  fuieau  ; puis  , 
dans  cet  équipage  , ii  donna  audience  à fes  troupes.  Les  émirs 
& les  officiers  choqués  de  ce  qu’ils  voy oient , prêtèrent  auffitôt 
ferment  à Bahram,  comme  à leur  fouverain  , & le  liguèrent 
tous  enfembie  contre  Hormuz.  Bahram  imagina  une  rufe  pour 
favorifer  fa  vengeance  ; il  fit  frapper  des  pièces  de  monnoie 
au  nom  de  Khofrou  Parviz  , fils  d’Hormuz  , & les  fit  répandre 
dans  les  différentes  provinces  du  royaume.  Hormuz  ayant  à 
cette  occafion  conçu  des  foupçons  contre  fon  fils  , Khofrou, 
pour  fe  dérober  à la  colère  de  Ion  père  , s’enfuit  vers  les 
provinces  d’Arménie  & d’Aderbidjan.  Après  la  fuite  de 
Khofrou  , Hormuz  fit  mettre  en  prifon  Bendouïeh  & Boftam , 
tous  deux  oncles  maternels  de  Parviz.  Ces  deux  princes  ayant 
trouvé  le  moyen  de  s’échapper  de  leur  prifon  , raffemblèrent 
auprès  d’eux  une  partie  des  gens  de  guerre  ; ils  fe  faifirent 
d’Hormuz  , & lui  crevèrent  les  yeux. 

Khofrou  Parviz  , à la  première  nouvelle  de  cet  événement, 
accourut  avec  la  vîteffe  de  l’éclair  & du  vent , au  lieu  qui 
avoit  été  le  fiége  de  l’empire  de  Noufchirvan  & de  Cobad. 
Etant  arrivé  à Madaïn  , il  fe  mit  la  couronne  fur  la  tête  ; 

enfui  te  il  fe  rendit  auprès  de  Ion  père  , lui  demanda  excufe 

■ - — - - — - — ■ ■-  - - ■ — — - 

(87)  Je  fupplée  ce  mot  qui  manque  dans  ie  texte,  & qui  etl  néce  flaire  ? 
comme  on  ie  voit  par  la  phrafe  fuivante.  Voye%  aufli  le  récit  de  Nikbi 
ben-Mafloud,  dans  ie  tome  II  des  Notices  ék.  extraits  des  Manufcrits  du 

roL  PaS‘  25 '• 
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de  fa  conduite  , & protefta  auprès  de  lui  de  fon  innocence® 
Hormuz  convaincu  de  la  vérité  des  difcours  de  Parviz , lui 
fit  promettre  de  tirer  vengeance  de  ceux  qui  avoient  confpiré 
contre  lui.  Parviz  le  lui  promit,  en  difant  : « Je  fuis  prêt  à 
» exécuter  tout  ce  que  le  roi  exige  de  moi  , lorfque  je  ferai 
» délivré  des  alarmes  que  me  caufe  Bahram  Tchoubin  ». 

Ce  général  ayant  appris  ce  qui  venoit  d’arriver  à Hormuz , 
fe  mit  en  marche  pour  faire  la  guerre  à Parviz  , & s’avança 
vers  Madaïn.  Parviz  marcha  auffi  à fa  rencontre  avec  fes 
troupes  , & les  deux  armées  fe  trouvèrent  en  préfence  vers 
le  bord  de  la  rivière  de  Nahrvan.  Après  s’être  réci- 
proquement fait  de  vifs  reproches,  on  en  vint  aux  mains; 
mais  Parviz  abandonné  de  fes  troupes  , fut  obligé  de  prendre 
la  fuite  & revint  à Madaïn.  Delà  il  partit  avec  l’agrément 
d’Hormuz , pour  fe  réfugier  fur  les  terres  des  Grecs. 

Il  n’étoit  encore  qu’à  une  petite  diftance  de  Madaïn  9 
lorfque  Bendouïeh  & Boftam  lui  repréfentèrent  que  le  falut 
de  l’état  exigeoit  qu’ils  retournalfent  fur  leurs  pas  , pour 
le  délivrer  des  inquiétudes  que  pourroit  lui  caufer  Hormuz , 
tant  qu’il  feroit  en  vie.  Quelqu’efiort  que  fît  Parviz  pour 
s’oppofer  à leur  deffein  , ce  fut  inutilement  ; ils  retournèrent 
enfemble  à Madaïn  , & après  avoir  étranglé  Hormuz  avec 
la  corde  d’un  arc  , ils  rejoignirent  Parviz  fans  perdre  un 
inftant , & continuèrent  à fuir  nuit  & jour  en  grande  hâte , 
de  peur  d’être  atteints  par  l’armée  ennemie  , jufqu’à  ce 
qu’étant  arrivés  près  d’un  monaftère  , & y étant  entrés  pour 
y prendre  quelques  momens  de  repos  , ils  s’aperçurent  qu’ils 
étoient  joints  par  les  troupes  de  Bahram.  Alors  Bendouïeh 
eut  recours  à un  ftratagème  pour  fauver  Parviz  ; il  lui  fit 
quitter  fes  habits  , lui  fit  prendre  la  route  du  pays  des  Grecs* 
& s’étant  revêtu  des  habits  que  les  rois  feuls  avoient  coût  mue 
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de  porter  , il  fe  fit  voir  à deflein  liir  le  toit  du  monaftère* 
Les  officiers  de  l’armée  de  Bahram  s’étant  approchés  du 
monaftère , & ayant  vu  Bendouïeh  revêtu  des  habits  royaux, 
ne  doutèrent  point  que  ce  ne  fût  le  roi.  Alors  Bendouïeh 
defcendit  de  deffiis  le  toit , reprit  fes  habits , & y étant  monté 
de  nouveau  , il  cria  à haute  voix  que  le  commandant  de 
l’armée  ennemie  eût  à s’approcher  plus  près  , parce  qu’il 
défiroit  lui  parler.  Bahram  Siavéfchan  s’étant  avancé  , ils  fe 
reconnurent  fun  l’autre  , & Bendouïeh  dit  à Bahram  : « Le 
« roi  vous  falue  ? & vous  prie  de  lui  accorder  une  fufpenfion 
>5  d’armes  d’ici  à ce  foir,  parce  qu’il  y a trois  jours  qu’il  n’a 
pris  aucun  repos.  Je  fuis  , lui  répondit  Bahram  Siavéfchan, 
« un  ancien  ferviteur  du  roi  , je  ne  puis  lui  refufer  ce  qu’il 
^ demande  ; en  conféquence  je  confens  qu’il  demeure  jufqu  au 
» foir  dans  ce  monaftère  ».  Le  moment  où  le  roi  de  voit  for  tir 
du  monaftère  , fuivant  la  promeffe  de  Bendouïeh , étant  arrivé, 
Bendouïeh  parut  de  nouveau  fur  le  toit , & dit  à Bahram  : 
« Le  roi  m'ordonne  de  vous  dire  que  vous  avez  déjà  ufé  de 
» bonté  envers  lui  , en  lui  accordant  cette  journée  de  délai, 
” qu’il  vous  prie  de  lui  accorder  encore  cette  nuit  , & que 
» demain  au  matin  il  fe  rendra  auprès  de  vous  >3.  Bahram 
confenîit  encore  à cette  demande , & ordonna  à fes  troupes 
de  faire  la  garde  autour  du  monaftère  , jufqu’au  lendemain 
matin.  Lorfque  le  jour  fut  venu  , Bahram  étant  monté  à 
cheval  avec  toutes  les  troupes  , fomma  Bendouïeh  de  l’ac- 

compliffement  de  fa  parole.  Bendouïeh  tarda , fous  différais 

* 

prétextes  , à remplir  l’engagement  qu’il  avoit  pris  au  nom 
du  roi , & Bahram  en  réclama  l’exécution  avec  inflances  f 
jufque  vers  le  milieu  du  jour.  Alors  Bendouïeh  fortit  du 
monaftère  , & avoua  à Bahram  l’artifice  dont  il  avoit  ufé. 
.Cette  nouvelle  remplit  d’étonnement  & de  furprife  le  parti 


3 o 8 Histoire 

J >• 

ennemi.  Bahram  Siavéfchan  fit  conduire  Bendouïeh  à Bahram 
Tchoubin,  & i'inflruifit  de  tout  ce  qui  setoit  paffé.  Bahram 
Tchoubin  fit  mettre  Bendouïeh  dans  les  fers , & le  confia  à 
la  garde  de  Bahram  Siavéfchan. 

Pour  Khofrou  Parviz  , iorfqu’il  fut  for ti  du  monaftère,  if 
gagna  en  grande  hâte  le  pays  des  Grecs.  Il  s'arrêta  en  route 
chez  Ayas  ben-Kobaïffa  Tanémi  ( 88  ) qui  lui  fournit  des 
vivres  & des  montures  , lui  donna  un  guide  , & lui  rendit 
tous  les  fervices  qui  dépendoient  de  lui.  Parviz  , après  une 
longue  route  , arriva  , fans  avoir  éprouvé  aucun  malheur  f 
dans  la  capitale  de  l’empereur  Grec  , & fut  admis  à paroître 
devant  lui.  L'empereur  le  reçut  avec  beaucoup  d'honneurs  , 
& lui  fit  prëfent  de  cent  jeunes  garçons  natifs  du  Turkeftan , 
& auffi  beaux  que  la  lune , de  vingt  jeunes  filles  de  familles 
royales  , qui  avoient  été  prifes  & emmenées  captives  par  les 
Grecs,  avec  un  gros  lingot  (8p)  d’or  , cent  perles  d’un  grand 
prix  , deux  milles  pièces  d'or  , une  table  d'or  enrichie  de 
pierres  précieufes  , & au  milieu  de  laquelle  étoit  placé  un 
vafe  de  nacre  de  perle  rempli  de  rubis  & d’autres  pierreries, 
mille  habits  d'étoffes  brodées  & brochées  d'or  , & quantité 
d'autres  chofes  précieufes.  Parviz  époufa  la  princefîe  Marie  , 
fille  de  l'empereur , & lorfqu'il  eut  paffé  dix  - huit  mois  à 
la  cour  de  ce  prince  , l’empereur  ordonna  à fon  fils  (po)  de 

(88)  Je  foupçonne  qu’il  faut  lire  Tayi , c’eft-à-dire  , de  la  tribu  de  Taï, 
6c  c’elt  ainfi  que  le  furnom  de  cet  Arabe  fe  trouve  écrit  plus  bas  vers  la 
fin  de  I’hiftoire  de  Parviz.  Vcye^  auffi  Nikbi  ben-Maffoud,  dans  le 
tome  I I des  Notices  & extraits  des  Manufcrits  du  roi,  p&g>  354' 

(89)  Il  y a dans  le  texte  helkal  ^ar , ce  qui  peut  lignifier  une  grolTe 
made  d’or,  ou  une  amulette  d’or. 

(90)  L’auteur  ajoute  , nommé  Banatous » Dans  le  texte  Perfan  de 
Nikbi , on  lit  Baïadous.  J’ai  remarqué  dans  ie  tome  1 1 des  Notices  & 
extraits  des  Manufcrits  du  roi,  Pûg'  355»  note  [b]>  qtfil  fai  loi  t lire 
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partir  accompagné  d’une  armée  de  70,000  , ou  , fuivant  un 
autre  récit  , de  100,000  hommes,  & de  deux  guerriers  , 
dont  chacun  étoit  capable  de  tenir  tête  à mille  combattans , 
& de  marcher  avec  Parviz  contre  fes  ennemis.  Parviz  étant 
iorti  du  pays  des  Grecs  , entra  avec  une  luite  formidable 
dans  l’Aderbidjan  , & il  y fut  joint  par  Bendouïeh  , qui 
s’étant  échappé  de  prifon , s’étoit  réfugié  dans  cette  province , 
& qui  lui  amena  un  renfort  confidérable.  Cette  nouvelle 
donna  de  l'inquiétude  à Bahram  ; il  fortit  de  Madaïn  , avec 
une  nombreufe  armée  avide  de  vengeance  , & marcha  au- 
devant  de  Parviz.  Lorfque  les  deux  armées  furent  à peu  de 
diflance  , & au  moment  où  il  ne  s’agifîbit  plus  que  de  fe 
ranger  de  part  & d’autre  en  bataille  , trois  Turcs  , hommes 
braves  & déterminés  , fortirent  de  l’armée  de  Bahram , & fe 
préfentant  au  milieu  du  champ  de  bataille  , ils  provoquèrent 
Parviz  à un  combat  fingulier , lui  criant  de  paraître  dans  le 
champ  de  bataille  , afin  qu’ils  puffent  combattre  l’un  après 
l’autre  contre  lui.  Parviz  accepta  le  défi  , quelque  chofe  que 
pût  faire  le  fils  de  l’empereur  Grec  pour  l’en  empêcher  ; ii 
s’avança  vers  ces  trois  guerriers  , les  combattit  & les  tua.  Les 
Grecs  & les  Perfans  admirèrent  la  force  &Ie  courage  du  roi.» 
ils  le  comblèrent  d’éloges  , firent  des  fouhaits  pour  fa  prof- 
périté  ; & étant  tous  defcendus  de  leurs  chevaux  , ils  baisèrent 
ia  terre  devant  lui»  Le  fils  même  de  l’empereur  Grec  (pi), 
imitant  leur  exemple , defcendit  de  cheval  & baifa  {’étrier  de 
Parviz.  De  ces  deux  hommes  dont  nous  avons  parlé , & qui 
étaient , comme  nous  l’avons  dit  , capables  de  tenir  tête 


Tdiadous , c’efl-à-dire,  Théodofe.  Ces  différentes  leçons  ne  viennent  que 
du  changement  des  points  diacritiques. 

(91)  Ici  ce  prince  eli  nommé  Dfiatous , 
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chacun  à mille  guerriers  , i un  dit  an  roi  : « Prince  » avec  tout 
» le  courage  dont  vous  avez  fait  preuve,  pourquoi  avez-vous 
» donc  abandonné  en  fuyant  le  fiége  de  votre  empire  » î Cette 
parole  affeéla  Parviz  , & il  n’y  répondit  rien.  Ce  même 
homme  lui  dit  encore  : « Montrez-moi  quel  efl  Bahram,  car 
» je  me  propofe  de  le  provoquer  auffi  à un  combat. « Bahram 
étoit  à la  tête  de  fon  armée  , monté  fur  un  cheval  pie. 
Parviz  ayant  indiqué  Bahram  à ce  guerrier , qui  fe  nommoit 
‘Hazarmard , il  s’avança  vers  lui , & ils  commencèrent  à com- 
battre l’un  contre  l’autre.  Enfin  Bahram  déchargea  fur  la  tête 
de  Hazarmard  un  coup  de  Cabre  qui  le  fendit  en  deux,  depuis 
le  Commet  de  la  tête  jufqu’à  l’arçon  de  la  Celle.  Parviz  éclata 
de  rire  , & les  Grecs  contriflés  de  cet  événement,  lui  deman- 
dèrent quelle  étoit  la  caufe  de  ces  ris.  « G’eft  , dit-il  , qu’il 
» m’a  fait  un  reproche  injurieux,  en  me  demandant  pourquoi 
» j’avois  fui  de  mon  royaume  ».  li  ordonna  que  l’on  embaumât 
le  corps  de  Hazarmard  , qu’on  l’enlevât  de  deffus  le  champ 
de  bataille  , & qu’on  inftruisît  l’empereur  Grec  de  tout  ce 
qui  s’étoit  pafîe  à ce  fujet  La  nuit  fui  van  te  , une  grande 
partie  des  troupes  de  Bahram  fe  rappelant  ce  qu’elles  dévoient 
à leur  légitime  fouverain  , pafsèrent  dans  le  camp  de  Parviz. 
Bahram  prit  la  fuite  , & s’étant  rendu  dans  le  Turkeftan,  fans 
s’arrêter  en  aucun  lieu  , il  vint  à la  cour  du  khacan , & y 
demeura,  11  donna  dans  ce  pays  des  marques  de  fa  valeur  , 
& iç  khacan  connoiffant  mieux  de  jour  en  jour  fon  mérite  & 
fa  bravoure  , l’éleva  aux  emplois  les  plus  importans.  Mais 
enfin  , à l’inftigation  de  Parviz  , la  princeffe  époufe  du  khacan 
le  fit  affaffiner  en  trahifon.  Le  khacan  indigné  de  cet  événe- 
ment i répudia  cette  princeffe. 
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Règne  de  Khosrou  Parviz , 

On  lit  dans  le  Kamel  altévarikh  , que  Parviz  fignifie 
victorieux  ; mais , fuivant  Fauteur  du  Méfatih  aloloum  , ce 
mot  veut  dire  un  roi  puiffant. 

Khofrou  Parviz  tient  un  rang  diftingué  parmi  les  rois  de 
Perfe , par  la  majefté  & la  fermeté  de  fon  gouvernement , 

fageffe  de  fes  vues  & fon  intrépidité  dans  Fexécution  , la 
multitude  de  fes  armées  , la  richeffe  de  fes  tréfors  , l’état 
fîoriffant  des  provinces  de  l’empire  fous  fon  règne  , la  fureté 
des  chemins , la  promptitude  & i’exaélitude  avec  lefquelles  il 
fe  faifoit  obéir  , & fa  confiance  inébranlable  dans  les  projets 
qu’il  avoit  formés. 

Aufhtôt  que  Parviz,  vainqueur  de  Bahram , fut  en  pofTefiïon 
du  trône  , & qu’il  eut  congédié  les  Grecs  en  les  comblant 
de  préfens  & de  bienfaits  , & rempliffant  fidèlement  les 
engagemens  qu’il  avoit  contractés  avec  l’empereur,  il  s’occupa 
à établir  l’ordre  dans  tout  fon  empire  , & la  fureté  des 
chemins , & il  s’attacha  les  troupes  & les  peuples  , en  leur 
promettant  toutes  fortes  de  bienfaits  & de  faveurs.  Il  s’acquitta 
auffi  de  lapromeffe  que  fon  père  avoit  exigée  de  lui,  en  faiiant 
mourir  fes  deux  oncles  Bendouïeh  & Boflam. 

Il  y avoit  quatorze  ans  que  Parviz  étoit  fur  le  trône , 
lorfque  les  Grecs  ayant  confpiré  contre  l’empereur,  le  tuèrent 
avec  le  prince  fon  fils  dont  on  a déjà  parlé  (512).  Il  avoit 
un  autre  fils  qui  fe  réfugia  auprès  de  Parviz.  Parviz  donna 
ordre  à trois  commandans  de  fes  troupes  d’entrer  avec  une 
nombreufe  armée,  & fous  les  ordres  du  fils  de  l’empereur, 
dans  le  pays  des  Grecs  & dans  la  Syrie.  Les  Perfes  étant 

(92)  Le  texte  porte  : avec  Ton  fils  B anatom.  Vide  fuprà , note  [90], 

E e e 
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entrés  dans  la  Syrie  , s’emparèrent  de  la  Paleftine  & de 
Jérufaîem.  lis  firent  prifonniers  tous  les  évêques  qui  fe 
trouvoient  à Jérufaîem,  avec  beaucoup  d’autres  perfonnes, 
s’emparèrent  de  la  croix , qui  étoit  renfermée  dans  un  coffre 
d’or,  & cachée  fous  terre,  & l’envoyèrent  à Parviz.  Ils  le 
rendirent  pareillement  maîtres  d’Alexandrie  & du  pays  de 
Touba  (py)  , & étant  entrés  dans  le  territoire  de  Conffan- 
tinople , ils  y commirent  de  grands  dégâts.  Mais  malgré  les 
forces  des  Perles  & leurs  fuccès , les  Grecs  ne  voulurent 
jamais  confentir  à reconnoitre  pour  leur  fouverain  le  fils  de 
l’empereur,  quoique  ce  fût  un  jeune  prince  fage  & inffruit* 

Vers  : 

Le  trône  & l empire  ne  s acquièrent  pas  par  la  fngejj'e 
T habileté  : le  ciel  feul  eu  accorde  la  pojfejjion. 

Les  Grecs  fe  donnèrent  pour  empereur  un  homme  nommé 
Héraclius  (pq).  Ce  fut  un  roi  jufte  & craignant  Dieu.  Lorfqu’il 
vit  les  défaffres  que  les  provinces  de  l’empire  Grec  avoient 
foufferts  par  les  armes  & les  ravages  des  Perfes,  il  eut  recours 
à Dieu,  il  implora  fon  alfiftance  par  les  prières  & les  larmes, 
& demanda  à celui  qui  eff  le  maître  des  empires,  la  délivrance 
de  fes  lujets.  Sa  prière  fut  exaucée.  Durant  plufieiirs  nuits 
confécutives,  il  vit  en  longe  que  l’on  amenoit  Parviz  devant 
lui  avec  quelque  chofe  autour  du  cou , & qu’on  lui  difoit  : 
Hâtez-vous  de  marcher  contre  Parviz,  vous  êtes  affuré  de  la 
vidoire.  Héraclius  encouragé  par  cette  vifion , ayant  aflemblé 
une  armée,  forth  de  Conftantinople  & vint  à Nifibe.  Parviz 
envoya  un  des  commandans  de  les  troupes  avec  douze  mille 
hommes  pour  le  combattre,  mais  Héraclius  fe  hâta  de  marcher 


(93)  penfe  qu’il  faut  lire  Nouba , c’eft-à-dire,  de  la  Nubie, 

(94)  h y a dans  l’original  HtrkeL 
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èleur  rencontre , &:  les  défit.  Six  mille  hommes  de  l’armée 
des  Perles  y périrent  avec  leur  commandant. 

Dieu  dit  dans  P Alcoran  : Les  Grecs  ri  ont  - ils  pas  été 
vaincus  dans  la  contrée  la  plus  voifine  ! mais  après  avoir  été 
vaincus , dans  peu  d’années  ils  feront  viélorieux  (pj).  Nous 
raconterons  dans  le  fécond  volume  de  cet  ouvrage  ce  qui 
donna  occafion  à la  révélation  de  ce  verfet  de  ï Alcoran,  & 
quelques  autres  événemens  relatifs  à l’hiftoire  de  Parviz  & 
d’Héraclius. 

Les  hiftoriens  racontent  que  Khofrou  Parviz  avoit  un 
trône  que  l’on  nommoit  Takdis , & qui  étoit  extrêmement 
élevé.  Cent  vingt  ouvriers  habiles,  aidés  chacun  de  trente 
élèves  , y avoient  travaillé  tous  les  jours  fans  interruption 
pendant  deux  ans  entiers.  On  y avoit  employé  cent  quarante 
mille  clous  d’argent  & cent  mithkals  (p6).  Il  étoit  divifé  en 


(95)  Ce  texte  eft  le  commencement  de  îa  30.®  furate  de  l’AIcoran  , & 

peut  - être  n’cft  - il  pas  inutile  de  remarquer  que  fi  l’on  n’a  point  égard 
aux  points-voyelles  , on  peut  également  traduire  : Les  Grecs  n*  ont-ils  pas 
remporté  la  viéloire . . . mais  apres  avoir  été  viélorieux , dans  peu  d’années 

ils  feront  vaincus.  Maracci  & Sale,  dans  leurs  notes  fur  ce  texte,  obfervent 
que  les  Mahométans  infiftent  fur  cette  prédiétion  & fur  Ton  accompliff'ement 
littéral , comme  fur  une  des  preuves  les  plus  fortes  de  la  divinité  de 
I’ Alcoran  : cependant  les  commentateurs  ne  font  pas  d’accord  fur  l’époque 
& les  circonftances  des  événemens  annoncés  dans  cette  prophétie.  Il  fuffit 
d’obferver  que  les  Arabes  payens  de  la  Mecque , faifant  beaucoup  valoir 
en  faveur  de  leur  religion  les  fuccès  que  l’armée  des  Perfes , idolâtres 
comme  eux  , avoit  remportés  contre  les  Grecs  qui  n’adoroient  qu’un 
feul  Dieu,  Mahomet  reçut  cette  annonce  prophétique  pour  l’oppofer  à leurs 
vains  triomphes.  Par  la  contrée  la  plus  voifene  , quelques  commentateurs 
entendent  la  partie  de  la  Syrie  qui  eft  la  plus  proche  de  l’Arabie,  d’autres, 
la  Méfopotamie  , province  voifine  de  la  Perfe  ; d’autres  enfin  , croient 
qu’il  s’agit  de  la  Paleftine. 

(96)  Je  penfe  qu’il  faut  fuppîéer  ici  quelque  chofe  ; peut-être  l’auteur 
a-t-il  voulu  dire  que  chaque  clou  pefoit  cent  mithkals. 

Eee  ij 
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plufieurs  parties , en  forte  que  chaque  côté  préfentoit  de 
quoi  s’affeoir.  On  f avoit  enrichi  de  pierreries  d’un  grand 
prix.  Mille  boules  d’or  , dont  chacune  pefoit  cinq  cents 
mithkals,  étoient  fufpendues  à ce  trône.  On  les  avoit  difpofées 
de  manière  à repréfenter  les  douze  fignes  du  zodiaque  , les 
fept  planètes  (97) , les  heures  & plufieurs  autres  chofes.  On  y 
voyoit  auffi  trente  hochequeues  d’or  (p8  ),  enrichis  de  pierreries. 

Parviz  avoit  auffi  cent  tréfors  , dont  chacun  portoit  un 
nom  différent.  Il  y en  avoit  un  que  l’on  nommoit  Badâvcrd \ 
c’eft-à-dire,  apporté  par  le  vent  : voici  quelle  étoit  l’origine 
de  cette  dénomination.  L’empereur  Grec  avoit  chargé  fur 
mille  vaiffeaux  fes  tréfors  les  plus  précieux , à caufe  des 
dangers  dont  ion  royaume  étoit  ménacé  , & il  les  envoyoit 
dans  une  place  fortifiée  ; mais  le  vent  jeta  ces  bâtimens  fur 
une  rade  où  commandoient  des  officiers  de  Parviz. 

Parviz  avoit  dans  fon  férail  douze  mille  jeunes  filles  auffi 
belles  que  la  lune  , auffi  fuaves  que  l’odeur  de  l’ambre.  II 
avoit  auffi  douze  cents  éléphans , & une  certaine  quantité 
d’or  que  Ton  pouvoit  étendre  avec  la  main  , & dont  on 
pouvoit  faire  tout  ce  qu’on  vouloit  fans  le  fecours  du  feu. 
Cinquante  mille  chevaux  mangeoient  de  l’orge  dans  fes 
écuries , & douze  mille  chameaux  étoient  employés  à porter 


(97)  Le  texte  ajoute  le  mot  aamal , qui  fignifie  les  délions,  ce  qui  ne 
le  lie  point  avec  ie  refte  de  la  phrafe.  Je  foupçonne  qu’il  faut  lire  aamar , 
ce  qui  fignifie  à la  lettre  les  temps , & peut  être  entendu  des  mois  9 des 
femaines,  des  jours  ôc  autres  divifions  du  temps. 

(98)  Si  hé^a^  % érin . L’auteur  de  la  Bibliothèque  Orientale  femble  avoir 
lû  Si  hé.7jxr  ^éin  ; car  il  dit  que  ce  trône  étoit  un  grand  palais , dont  les 
murailles  étoient  parées  de  trente  mille  houffes  en  broderie , tendues  en 
plufieurs  compartimens.  II  fubftitue  auffi  quarante  mille  colonnes  d’argent 
aux  cent  quarante  mille  clous  dont  il  eft  parlé  dans  le  texte  de  Mirkhond, 
Voye^  la  Bibliothèque  Orientale } au  mot  Khofrou  ben  » Honnou^o 
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les  bagages  Je  fa  maifon.  Schebdiz , l’un  de  fes  chevaux  , 
dont  la  vîtelfe  furpaflbit  celle  du  vent  , eft  célèbre  dans 
fhifioire.  Parviz  avoit  auiïi  un  muficien  nommé  Barbud  (99), 
qui  n’a  jamais  eu  fon  femblable.  On  raconte  tant  de  chofes 
de  la  magnificence  de  ce  prince,  qu’un  homme  fenfé  ne  peut 
ajouter  foi  à tout  ce  qu’on  en  dit.  Nous  dirons  encore  un 
mot  des  amours  de  Kholfou  & de  Schirin. 

On  lit  dans  quelques  livres  d’hiftoire,  que  Schirin  étoit  le 
nom  d’une  fille  qui  d’abord  étoit  elciave  d’un  des  premiers 
feigneurs  de  la  Perfe.  Parviz  dans  fa  jeunefle  alloit  de  temps 
en  temps  chez  ce  feigneur,  & fe  piaifoit  à badiner  & à fe 
divertir  avec  cette  jeune  efclave.  Le  maître  de  la  maifon 
défendit  à Schirin  de  fe  prêter  aux  jeux  de  Parviz  ; mais 
elle  n’eut  aucun  égard  à cette  défenfe.  Un  jour  Parviz  ayant 
ôté  fon  anneau  le  donna  à Schirin  ; le  maître  de  Schirin  en 
étant  inftruit,  entra  dans  une  grande  colère  , & ordonna  à 
un  de  les  confidens  de  prendre  cette  jeune  fille  & de  la  jeter 
dans  l’Euphrate.  Lorfque  Schirin  fe  vit  fur  le  bord  du  fleuve, 
elle  fupplia  celui  qui  la  conduifoit  de  lui  fauver  la  vie.  Je 
ne  puis,  lui  dit  cet  homme,  défobéir  à mon  bienfaiteur, 
mais  je  vais  Vous  jeter  dans  un  endroit  d’où  vous  pourrez 
vous  fauver.  L’ayant  donc  jetée  dans  l’eau  , il  s’en  alla. 
Schirin  fortit  de  l’eau  , & fe  retira  chez  un  moine  qui 
demeuroit  à peu  de  diftance  de  ce  lieu.  Je  me  fuis  , lui 
dit -elle,  donnée  à Dieu,  & je  fuis  venue  dans  l’intention 
de  m’attacher  à votre  fer  vice.  Ce  moine  confentit  à la 
recevoir,  & elle  demeura  long- temps  avec  lui.  Dans  la  fuite, 
après  que  Parviz  fut  monté  fur  le  trône,  une  troupe  de 
foldats  de  fon  armée  paflant  près  de  ce  monaftère , Schirin 


(99)  Jr°/eZ  Bibliothèque  Orientale  ? au  mot  Barbud , 
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qui  ies  vit,  chargea  l’un  d’entr’eux  de  dire  au  roi  lorfqu’ils 
feroient  rendus  près  de  iui , que  Schirin  , l’efclave  qu'il 
aimoit , étoit  dans  un  tel  monaftère  , & elle  lui  donna  fon 
anneau  afin  qu’il  le  portât  à Par  viz,  comme  une  marque  à 
laquelle  le  roi  reconnoîtroit  la  vérité  de  ce  qu’elle  le  chargeoit 
de  lui  dire  de  fil  part.  Parviz  ayant  reçu  par  ce  foidat  le 
meffage  de  Schirin  , lui  donna  de  grandes  récompenfes  , & 
il  fit  partir  des  officiers  de  fon  palais,  avec  des  filles  efclaves, 
pour  aller  chercher  Schirin , & l’amener  dans  une  litière  à 
Madaïn , avec  un  grand  cortège. 

Ce  récit  n’eft  pas  conforme  à celui  de  Tabari,  & à ce 
qu’on  lit  dans  le  Schahnameh. 

On  dit  qu’une  beauté  parfaite  doit  réunir  quarante  qualités, 

& que  dans  le  fiècle  de  Parviz,  aucune  autre  que  Schirin  ne 
rempliffoit  toutes  les  conditions  requifes. 

On  raconte  qu’après  le  meurtre  de  Parviz,  fon  filsSchirouïeh 
devint  amoureux  de  Schirin,  & que  comme  il  la  follicitoit 
vivement  de  condefcendre  à fa  paffion  , elle  demanda  à * 
Schirouïeh  de  lui  faire  ouvrir  la  porte  du  lieu  où  étoit 
dépofé  le  corps  de  Parviz  (100)  ; ayant  obtenu  ce  qu’elle 
défiroit,  elle  fe  rendit  en  ce  lieu , & avala  un  poifon  violent , 
dont  elle  mourut  au  même  inftant. 

Parviz  fur  la  fin  de  fes  jours,  comme  il  arrive  d’ordinaire 
à ceux  qui  fe  lailfent  corrompre  par  la  fouveraine  puiflance  , 
abandonna  la  conduite  fage  qu’il  avoit  fuivie  jufque-là,  & 
fe  laifîa  aller  à des  inclinations  repréhenfibies.  Il  déchira , 
comme  nous  le  rapporterons  par  la  fuite,  s’il  plait  à Dieu, 

" 1 — - ■■  — — — — — «—■■■■  — — — » — — — — — — — — — » 

( i oo)  II  y a dans  le  texte  du  dakhmeh.  C’efl  ainfi  que  les  Parles 
nomment  le  lieu  où  ils  dépofent  les  corps  de  ceux  de  leur  religion.  Voye ç 
le  Zend-avefta,  tom.  II,  pag.  581  & fuïv. 
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la  lettre  que  Mahomet  lui  écrivit.  Il  fit  mettre  en  prifon 
un  grand  nombre  de  gens  de  guerre  , qui  après  avoir  été 
mis  en  fuite  s'étoient  réfugiés  des  terres  de  l'empire  Grec 
à Madaïn.  Il  fe  lailfa  entraîner  aux  perfides  infinuations  de 
Satan  ( 1 o 1 ) , & comme  les  aftrologues  lui  avoient  prédit 
qu’ii  naîtroit  dans  peu  d’un  de  fes  fils  un  enfant  qui  lui 
ôteroit  la  couronne  pour  la  transférer  à des  étrangers , il  fit 
renfermer  fes  enfans  dans  le  palais  , & défendit  qu'on  leur 
laifsât  avoir  de  commerce  avec  aucune  femme  : il  croyoit 
pouvoir  par  fa  prudence  s’oppofer  à l'exécution  des  décrets 
divins.  Mondar  ben-Noman  [étant  mort,  il  donna]  (102) 
le  royaume  des  Arabes  à Ayas  ben-Kobaïfîa  Tayi , qui 
lui  avoit  rendu  de  fi  grands  fervices  dans  le  temps  que 
fuyant  devant  i'ufurpateur  Bahram , il  fe  retiroit  chez  les 
Grecs. 

Parviz  ayant  donc  fubftitué  à une  conduite  jufte  & fage 
des  procédés  criminels  Se  tyranniques , les  principaux  officiers 
de  l'état  & les  chefs  de  l’armée  confpirèrent  tous  enfemble 
contre  lui,  la  neuvième  année  de  l’hégire.  Ils  le  déposèrent,  & 
mirent  à fa  place  fur  le  trône  fon  fils  Cobad,  plus  connu 
fous  le  nom  de  Schirouïeh.  Ils  tirèrent  Parviz  de  fon  palais, 
le  renfermèrent  dans  la  maifon  d'un  des  chefs  de  l'armée, 
& chargèrent  de  fa  garde  un  officier  , auquel  ils  donnèrent 
un  corps  de  troupes  de  cinq  cents  hommes. 

Parviz  avoit  occupé  le  trône  trente -huit  ans» 


( 1 o 1 ) II  y a dans  le  texte , de  ce  traître , ce  qui  donne  lieu  de  penfer 
qu’il  manque  quelque  chofe , & que  ces  mots  fe  rapportent  à Satan , qui 
fans  doute  ét.oit  nommé  dans  la  phrafe  que  le  copifte  a omife. 

(102)  Je  fupplée  les  mots  qui  font  entre  des  [ ] , & qui  manquent 
dans  le  texte. 
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Règne  de  Schirouïeh , fils  de  Parviz. 


Lorsque  Schirouïeh  eut  été  placé  fur  le  trône , les 
grands  du  royaume  lui  repréfentèrent  qu’ils  avoient  détrôné 
Parviz  à caufe  des  fuites  qu’il  avoit  commifes,  que  l’avantage 
de  l’État  exigeoit  de  lui  qu’il  lui  ôtât  la  vie  , & que  s’il 
tardoit  à exécuter  cette  réfolution  , ils  tireroient  Parviz  des 
fers  & lui  livreroient  Schirouïeh.  Schirouïeh  leur  ayant 
demandé  quelque  délai,  envoya  à fon  père  un  de  fes  confidens, 
pour  lui  expofer  les  différens  griefs  qu’on  alléguoit  contre  lui, 
& rapporter  ce  que  Parviz  pourroit  dire  pour  fa  juftification. 
Son  efpoir  étoit  que  les  grands  du  royaume , après  avoir 
entendu  les  réponfes  jufiificatives  de  Parviz  , renonceroient 
au  deffein  de  lui  ôter  la  vie.  L’envoyé  de  Schirouïeh  alla 
trouver  Parviz  , l’inftruifit  des  reproches  qu’on  lui  faifoit , 
& rapporta  des  réponfes  cathégoriques  ; mais  elles  ne  furent 
d’aucune  utilité  , parce  que  les  émirs  & les  grands  perfiftèrent 
dans  leur  première  réfolution,  jufqu’à  ce  qu’ils  euffent  obtenu 
la  mort  de  Parviz.  Ils  fe  préfentoient  les  uns  après  les  autres 
à l’audience  de  Schirouïeh,  & lui  répétoient  le  même  difcours 
qu’ils  lui  avoient  tenu  la  première  fois.  Le  jeune  prince,  obligé 
de  condefcendre  de  gré  ou  de  force  à leur  défir,  ayant  donné 
l’ordre  de  faire  mourir  fon  père , aucun  de  ceux  auxquels 
il  vouloit  en  confier  l’exécution  ne  confentoit  à s’en  charger* 
Enfin,  Schirouïeh  choifit  Hormuz,  fils  de  Merdanfchah,  que 
Parviz  avoit  fait  mourir  injuftement;  & le  chargea  de  donner 
la  mort  à ce  malheureux  prince,  & de  venger  ainfi  le  meurtre 
de  Merdanfchah.  Hormuz  fe  rendit  promptement  au  lieu  où 
étoit  renfermé  Parviz  ; aufîitôt  que  ce  prince  le  vit,  il  lui 
dit  : rr  J’ai  fait  mourir  ton  père  fans  qu’il  eût  mérité  ce 
>?  traitement  par  aucun  crime  , & celui  qui  ne  tue  point  le 

meurtrier 


9. ) 
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meurtrier  de  Ton  père  n’eft  qu'un  enfant  illégitime.  >9  Le 
fils  de  Merdanfchah  n’eut  pas  plutôt  exécuté  Tordre  dont  il 
étoit  chargé , qu’il  vint  rendre  compte  à Schirouïeh  de  ce 
qui  s’étoit  paffé.  Alors  le  jeune  prince  s’arracha  le  vifage 
& les  cheveux  en  pouffant  de  grands  cris;  il  fuivit  le  convoi 
de  fon  père  avec  les  grands  du  royaume  , & affifla  à fes 
funérailles.  Lorfqu’il  fut  de  retour,  il  donna  ordre  de  faire 
mourir  Hormuz,  fils  de  Merdanfchah,  en  difant  : Quiconque 
ne  fait  pas  périr  le  meurtrier  de  fon  père,  n’eft  qu’un  enfant 
illégitime. 

Schirouïeh,  pour  s’attacher  fes  fujets,  s’appliqua  affaire 
régner  la  juflice  & les  loix.  Suivant  un  récit  cependant 
moins  accrédité  , il  fit  mourir  fes  frères , qui  étoient  au 
nombre  de  quinze , & tous  diflingués  par  leurs  talens  & 
leur  mérite.  II  fut  porté  à cette  aétion  par  les  conleils  de 
fon  vizir  Firouz. 

Vers  ce  même  temps,  la  pefle  ravagea  le  royaume  de 
Perfe,  & fit  périr  un  très-grand  nombre  d’habitans. 

On  rapporte  que  deux  jours  après  le  meurtre  des  enfans  de 
Khoffou,  Pourandokht  & Arzémidokht,  fœurs  de  Schirouïeh, 
lui  dirent  : « Le  défir  de  régner  t’a  porté  à verfer  le  fang  de 
» ton  père  & de  tes  frères  : il  n’eft  pas  douteux  que  le  Tout- 
« puifîant  ne  venge  leur  mort  fur  toi.  » Schirouïeh  entendant 
ces  paroles  fe  mit  à pleurer,  il  jeta  fa  couronne  par  terre, 
tomba  dans  une  profonde  mélancolie , & le  chagrin  s’étant 
emparé  de  lui,  il  mourut  dans  le  huitième  mois  de  fon  règne , 
& alla  rejoindre  fon  père  & fes  frères. 

Règne  d’ Ardeschir  , fils  de  Schirouïeh . 

Ardeschir  fuccéda  à fon  père,  n’étant  âgé  que  de 
fept  ans.  L’un  des  grands  du  royaume  qui  lui  étoit  attaché 
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d’une  manière  plus  particulière , étoit  à la  tête  du  gou- 
vernement. 

Un  des  émirs  de  la  Perfe  , nommé  Schahriar,  qui  étoit 
chargé  du  gouvernement  des  provinces  limitrophes  de 
l’empire  Grec  , & qui  avoit  plus  d’autorité  , de  forces  & 
de  crédit  que  les  autres , ayant  appris  qu’Ardefrhir  avoit 
été  mis  fur  le  trône,  fut  extrêmement  piqué  de  ce  que  ce 
choix  s’étoit  fait  fans  qu’on  l’eût  confulté.  Affitôt  il  marcha 
avec  une  grande  armée  vers  Madaïn  ; il  fit  mourir  le  jeune 
roi , & fit  auffi  mettre  à mort  un  grand  nombre  de  gens 
diftingués  par  leur  rang  , fous  prétexte  qu’ils  avoient  eu 
part  à la  dépofition  & au  meurtre  de  Khofrou  Par  viz.  Enfui  te, 
comme  on  ne  connoifioit  aucun  rejeton  de  la  famille  de 
Khofrou  , il  s’empara  du  trône.  On  ne  convient  pas  de  la 
durée  du  règne  d’Ardefchir.  On  lit  dans  le  Moroudj  aldhahab 
régna  cinq  mois.  Ebn-Athir,  dans  le  Kamel  altévarikh, 
dit  que  fon  règne  fut  d’un  an  & fix  mois.  Dieu  fait  ce 
qui  en  efr. 

Règne  de  Schahriar . 

Ce  prince  efr  auffi  nommé  Ferkhan  ou  Schahrïbar  (103). 
Dans  le  Schahnameh  on  lit  que  ce  nom  fignifie  un  porc  ( 1 04). 
Lorfque  Schahriar  fut  monté  fur  le  trône  , les  troupes  du 
royaume  ne  purent  fupporter  de  fe  voir  obligées  à mettre 


(103)  II  y a dans  le  manufcrit  ou  Schahriar.  Mais  le  mot  auffi  me  fait 
foupçonner  qu’il  faut  lire  Schahrïbar.  Cette  conjecture  eft  encore  fondée 
fur  l’autorité  des  hiftoriens  Grecs,  qui  le  nomment  ^upCapoç  ou  ^.apCoLpct(a.ç , 
& de  l’hiftorien  Syrien  Grégoire  bar-hébræus,  qui  le  nomme  auffi  Schahr- 
barz.  Vide.fupra , pag.  189  & 190. 

( 1 oq)  Grégoire  bar-hébræus  dit  que  Schahrbarz  fignifie  un  porc  fauvage 
f hzir  baro  ),  c’eit-à-dire,  un  Tanglier.  Vide  fuprà , pag.  189,  note  (25). 
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le  vifage  contre  terre  iorfque  leur  fervice  les  forçait  à paraître 
devant  lui.  Trois  foldats  qui  étoient  frères  , & natifs  de 
Schiraz , ayant  confpiré  contre  lui  , l’attaquèrent  lorfqu  il 
étoit  à cheval;  ils  le  jetèrent  de  deffus  fon  cheval,  en  lui  portant 
un  coup  de  lance.  La  durée  de  fon  règne  fut,  luivant  les  uns» 
de  quarante  jours  , fuivant  d’autres,  de  vingt  jours.  Abou- 
Hanifah  Déïnavari  raconte  queSchahriar  ayant  occupé  le  trône 
pendant  un  an,  les  grands  delà  Perfe  ne  pouvant  foufïrir  plus 
long- temps  d’être  gouvernés  par  un  homme  qui  n’étoit  pas  du 
fang  royal  conjurèrent  contre  lui,  le  tuèrent,  & mirent  fur  le 
trône  Djévanfchir  Kefra,  fils  d’une  fœur  de  Bahram  Tchoubin. 
Djévanfchir  étant  mort  après  un  an  de  règne  » la  couronne 
paffa  à Pourandokht. 

Règne  de  Pourandokht  , fille  de 

Kh  0 s ro  u P arv  1 z. 

Pourandokht  (105)  fut  une  princeffe  douée  d’un 
grand  difcernement  » & elle  s’appliqua  à faire  régner  la 
juftice.  Elle  choifit  pour  vizir  un  des  meurtriers  de  Schahriar. 

Elle  renvoya  à l’empereur  Grec  le  bois  de  la  croix,  qui 
avoit  été  pris  par  les  Perfes  fous  le  règne  de  Parviz , & 
donna  des  ordres  dans  les  provinces  limitrophes  des  Grecs, 
pour  faire  mourir  les  partifans  de  Schahriar  qui  s’y  trouvoient. 
L’empereur  Grec  , très  - reconnoifiant  du  prélent  que  lui 
avoit  fait  Pourandokht  en  lui  rendant  le  bois  de  la  croix , 
fit  amitié  avec  elle.  Pourandokht  fit  mourir  un  grand  nombre 

(105)  Cette  princeffe  eft  nommée  par  d'autres  hiftoriens  Tourandokht  : 
ces  deux  noms  ne  diffèrent  que  par  les  points  diacritiques  ; mais  je  crois 
que  la  vraie  leçon  eft  celle  de  notre  manufcrit,  car  cette  princeffe  eff 
nommée  Baram  ou  Boram  par  Grégoire  bar  - hébræus , <3c  B occlvyiç  par 
Théophane.  Cédrénus  la  nomme  auffi  B cifoi/x» 
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de  perfonnes  qui  avoient  eu  part  au  meurtre  de  Tes  frères. 
Eüe  mourut  après  un  an  & quatre  mois  de  règne. 

On  lit  dans  le  Tarikh  guzideh  (106),  que  c’eft  à cette 
princefle  que  fe  rapporte  le  mot  Pouvant  (107}. 

Règne  de  Tch  as  ch  i n en  d eh. 

Quelques  hiftoriens  difent  que  ce  prince  étoit  coufin 
éloigné  de  Parviz  , qu’il  s’étoit  attaché  à Pourandokht,  & 
que  fon  nom  étoit  Parvi £.  Tchafchinendeh  (108)  étoit  fur- 
nommé  Seribu'iurg , c’eft  - à - dire , groffe  tête.  Lorfqu’on  lui 
mit  la  couronne  fur  la  tête  , il  fe  plaignit  qu’elle  étoit  trop 
étroite , ce  qui  donna  lieu  aux  grands  & aux  favans  de 
pronoftiquer  que  fon  règne  feroit  de  peu  de  durée.  Ebn- 
Athir  dit  qu’il  ne  régna  qu’un  mois,  & que  les  troupes  le 
tuèrent , parce  que  fa  conduite  leur  déplut. 

J’ai  lu  dans  quelques  hiftoriens  que  lorfque  ce  mot  lui 
fut  échappé,  les  grands  du  royaume  dirent  : Cet  homme  n’eft 
pas  digne  de  régner,  puifque  le  premier  mot  qu’il  dit  en 
montant  fur  le  trône  eft  tenh  ( 1 op)  ; & qu’auflitôt  ils  ôtèrent  la 
couronne  de  deflus  fa  tête  & la  mirent  fur  la  tête  d’un  autre. 

(106)  Tarikh  guzideh,  ouvrage  hiftorique  écrit  en  perfan,  & compote 
par  Hamdullah  ben  » Aboubecr  almoftavfi  alcazvini , auteur  du  Nozhat- 
alcoîoub.  (Vide  fuprà , page  234.}.  Voye^  la  Bibliothèque  Orientale, 
au  mot  Tarikh  kho^ideh, 

(107)  Il  paroît  que  Pourani  eft  le  furnom  de  quelque  perfonnage  célèbre, 
ou  un  nom  de  lieu,  & que  l’auteur  veut  dire  que  ce  perfonnage  ou  ce  lieu 
tire  fon  nom  de  Pourandokht;  mais  je  n’ai  trouvé  aucuns  renfeignemens 
fur  le  mot  Pourani . 

(10S)  Ce  prince  eft  nommé  parEImacin,  Djafchenfadeh  , par  Eutychius, 
Khofchanfatdeh , & par  d’autres  hiftoriens , Khofchanfchadeh,  ( Elmac.  hifL 
Sarac.  pag.  /j.  Eutychii  annal,  tom.  II,  pag . 274.  Affémani,  Bibiioth, 
Orient.  Clement.  Vatic,  tom.  Ill , pag.  419.) 

(109)  Ce  mot  fjgnifte  étroit , difficile , pénible , 
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On  lit  dans  la  chronique  de  Hafez- Abrou  , que  Tchafchi- 
nendeh  eut  pour  fucceflèur  Khofrou , fils  de  Cobad , fils  de 
Noufchirvan;  mais  ce  récit  efi  contraire  à celui  du  plus  grand 
nombre  des  hiftoriens  qui  placent  après  Tchafchinendeh 
Arzémidokht. 

Règne  d*  Ar  z ê m i d o k ht  , fille  de 

Khosrou  Parviz. 

Arz  émidokht  (1  10)  étoit  également  diflinguée  par 
la  fupériorité  de  fon  efprit  & par  fa  grande  beauté.  Elle 
voulut  gouverner  feule  & par  fes  propres  avis,  & ne  conféra 
à perfonne  la  place  de  vizir.  Sous  fon  règne  , Férakh  qui 
avoit  été  élevé  à la  charge  de  gouverneur  du  Khoraflan,  du 
temps  de  Khofrou  , & qui  favoit  confervée  jufqifà  ce 
moment,  fe  rendit  à Madaïn,  & laifîa  fon  fils  Roufiam  pour 
le  remplacer  dans  fon  gouvernement  pendant  fon  abfence. 
Férakh  étant  devenu  éperdument  amoureux  de  la  reine,  lui 
fit  faire  par  un  entremetteur  la  déclaration  de  fa  palfion® 
Arzémidokht  lui  fit  répondre  que  c’étoit  une  honte  pour  une 
reine  de  prendre  un  époux  ; mais  que  s’il  étoit  véritablement 
épris  d’amour  pour  elle,  il  n’avoit  qu’à  fe  trouver  une  telle  nuit 
en  un  tel  lieu,  & qu’elle  fatisferoit  fon  défir , parce  qu’elle  fe 
fentoit  le  même  penchant  pour  lui.  En  même  temps  elle  ordonna 
au  commandant  de  fa  garde  de  l’avertir  lorfque  Férakh-Hormuz 
viendroit  à un  tel  kiofchk.  Le  jour  qu’elle  avoit  fixé  pour 
le  rendez-vous  étant  proche,  Férakh-Hormuz  fe  rendit 
au  bain  ; il  employa  de  la  chaux  vive  pour  dépilatoire , 
& confomma  une  grande  quantité  d’un  éleétuaire  nommé 


(iio)  Cette  princefle  eft  aufîî  nommée  A^ermidokht > A^jxdmldohht  ? 
Ar^émandühht , Zcidimidokht , &c. 
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miiferrih  ydcoutl  (1  1 1) , compofé  de  toutes  fortes  de  drogues 
de  grand  prix.  En  fui  te  il  fe  rendit  de  nuit  avec  grande  hâte 
& plein  de  joie,  au  lieu  que  la  reine  lui  avoit  indiqué.  Le 
commandant  de  la  garde  ayant  donné  avis  à Arzémidokht 
de  l’arrivée  de  ce  malheureux  , qui  venoit  fe  prendre  dans 
le  piège  où  il  devoit  perdre  la  vie,  elle  donna  ordre  que  l’on 
coupât  la  tête  à cette  infortunée  viélime  de  fa  paffion  , & 
qu  on  fufpendît  fon  corps  à la  porte  du  palais.  Le  lendemain 
matin  , les  grands  & les  principaux  officiers  de  l’armée 
voyant  ce  cadavre,  furent  faifis  d’étonnement  & demandèrent 
au  commandant  de  la  garde  quelle  faute  avoit  attiré  fur  ce 
malheureux  cette  punition  rigoureufe.  Il  fe  contenta  de  leur 
répondre  que  la  reine  ne  l’auroit  pas  puni  de  la  forte  s’il 
n’avoit  pas  juftement  mérité  la  mort.  Cette  réponfe  leur  fit 
deviner  quel  étoit  le  crime  du  gouverneur  du  Khoraffian. 
Rouftam  , à qui  fon  père  avoit  confié  le  gouvernement  du 
Khoralfan  , ayant  appris  cette  nouvelle , en  fut  fi  outré  de 
dépit , qu’il  fe  mit  à la  tête  de  fes  troupes , s’avança  jufqu’à 


(1  1 1)  Méninski  explique  ainfi  le  mot  muferrih  : medicamenti  cxhilar antis 
genus  y peculiariter  ex  rubinis  faélum.  Cette  drogue  ou  opiat  eft  fans  doute 
du  même  genre  que  celle  que  les  Turcs  nomment  7 nadjoun*  « Le  madjoim 
» ordinaire,  dit  M.  de  Muradgea,  efl  un  mélange  d’opium,  de  pavot, 
d’aloës  & de  diverfes  épiceries.  Les  perfonnes  opulentes  y ajoutent 
35  de  l’ambre  gris,  de  la  cochenille,  du  mufc  & autres  aromates  ou  efîences 
précieufes.  On  y met  encore  plus  de  rafinement  pour  celui  qui  efl  deftiné 
3)  à i’ufage  du  fultan  <3t  des  grands  de  l’empire  : on  y emploie  les  perles 
fines , les  rubis , les  émeraudes  <Sc  le  corail  réduits  en  poudre.  Audi 
35  diffcingue-t-on  ces  ©piats  fous  le  nom  de  djéwa h ïr- madj  ou  ni,  c’eft-à-dire , 
33  éleéluaire  précieux,  ou  plutôt,  fpécifique  de  pierres  fines  : le  moindre 
3>  pot  revient  à trois  ou  quatre  cents  piaftres,  environ  mille  livres.  3> 
{ Tableau  général  de  l’empire  Othoman , tom,  II , pag>  121»)  L’épithète 
yacouti  fignifie  de  pierres  précieufes  : ainfi  , le  muferrih  yacouti  de 
Mirkhond  eft  la  même  choie  que  le  djéwahir-madjouni  des  Turcs, 
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Madaïn,  s’empara  d’Arzémidokht,  & ia  fit  mourir,  après  lui 
avoir  fait  fouffrir  de  grands  tourmens. 

Règne  de  Kesra,  fils  de  Haïss. 

Hafez-Abrou  rapporte  dans  fa  chronique,  que  les 
Perfes  , après  ie  meurtre  d’Arzémidokht , cherchant  un 
rejeton  de  ia  famille  royale  pour  le  mettre  fur  ie  trône , 
apprirent  qu’il  y avoit  dans  l’Ahvaz  un  homme  nommé  Kefra 9 
qui  defcendoit  d’Ardefchir  - Babec.  Iis  le  firent  venir  & le 
placèrent  fur  le  trône  ; mais  comme  on  s’aperçut  bientôt  qu’il 
étoit  incapable  de  régner,  les  troupes  n’efpérant  rien  de  Ion 
gouvernement,  ie  tuèrent  fans  qu’il  fe  fût  rendu  coupable 
d’aucune  faute. 

Règne  de  Férakhzad  , fils  de  Khosrou . 

•'  . j . / . 1 i . • ; - . ) - r - . . ■ 4 S -.i  i - ^ ' 

Apres  ie  meurtre  de  Kefra , les  Perfes  étant  occupés 
à rechercher  les  defcendans  de  la  famille  royale  , furent 
informés  qu’un  fils  de  Khofrou  Parviz,  qui  pour  fe  fouftraire 
aux  effets  de  la  jaioufie  foupçonneufe  & cruelle  de  Schi» 
rouïeh  avoit  abandonné  fa  patrie , réfidoit  alors  à Nifibe; 
regardant  cette  découverte  comme  un  bonheur  pour  ie 
royaume,  ils  firent  venir  Férakhzad  à Madaïn,  & le  procla- 
mèrent roi.  Ce  prince  promit  de  prendre  pour  règle  de  fa 
conduite  l’équité  & la  juftice  , & les  Perfes  conçurent 

d’heureufes  efpérances  de  fon  gouvernement  ; mais  il  n’y  avoit 
pas  plus  d’un  mois  qu’il  occupoit  le  trône,  lorfqu’un  de  fes 
efclaves  lui  ayant  préfenté  une  boiffon  dans  laquelle  il  avoit 
mêlé  un  poifon  mortel,  Férakhzad  ia  but,  & perdit  la  vie# 

Règne  de  Yezdedjerd  , fils  de  Schahriar . 

Khosrou  Parviz,  dans  le  temps  qu’il  occupoit 
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ie  trône,  vouîant  fe  garantir  des  malheurs  dont  les  aflronomes 
le  menaçoient , avoit  fait  renfermer  (es  fils  dans  le  palais,  & 
avoit  ordonné  quon  ne  leur  laiflat  avoir,  de  relations  avec 
aucune  femme , comme  nous  l’avons  dit  en  écrivant  l’hiftoîre 
de  fon  règne.  Schahriar,  l’un  des  fils  de  Khofrou,  ne  pouvant 
fupporter  cette  privation  , en  fit  porter  fes  plaintes  à Schirin. 
Schirin  lui  envoya  une  fille  d’un  des  (eigneurs  du  royaume, 
qui  avoit  été,  à caufe  de  fa  mauvaife  conduite,  abandonnée 
à de  jeunes  élèves  en  chirurgie  : on  l’habilla  en  homme,  & on 
l’introduifit  auprès  de  Schahriar  fous  prétexte  de  lui  faire 
une  faignée.  Schahriar  ayant  eu  commerce  avec  elle,  elle 
conçut  un  fils  qui  fut  nommé  Yezdedjerd.  Lorfque  cet  enfant 
fut  venu  au  monde,  il  fut  élevé  dans  le  harem  du  roi  jufqu’à 
l’âge  de  cinq  ans.  II  avoit  atteint  cet  âge  quand  Parviz  l’ayant 
aperçu  , demanda  quel  étoit  cet  enfant  ; on  lui  dit  qu’il 
étoit  fils  de  Schahriar.  Comme  les  aftronomes  avoient  prédit 
que  le  dernier  des  rois  de  la  famille  de  Salfan,  après  lequel 
le  royaume  devoit  palfer  à des  étrangers , auroit  une  tache 
fur  le  corps  , Parviz  ordonna  qu’on  lui  fît  voir  Yezdedjerd 
à nu.  Lorfqu’il  l’eut  examiné,  ayant  vu  qu’il  avoit  une  tache 
fur  un  des  genoux,  il  voulut  le  faire  mourir  : mais  Schirin 
s’y  oppofant , Khofrou  ordonna  que  l’on  fît  for  tir  l’enfant 
du  palais , en  forte  qu’il  ne  retombât  jamais  fous  fes  yeux. 
Schirin  l’envoya  dans  une  des  provinces  les  plus  reculées  du 
royaume , pour  le  fou  (traire  à la  colère  de  Khofrou. 

D ans  la  fuite , les  Mufulmans  ayant  déjà  conquis  les  pro- 
vinces qui  fervoient  de  frontières  au  royaume  des  Perfes,  & 
ïerakhzad  étant  mort,  les  grands  de  l’empire  firent  venir 
Yezdedjerd  d’Efiakhar , ville  de  la  province  de  Fars,  à 
Madaïn  , ils  le  conduisirent  au  pyrée , & lui  mirent  la 
couronne  fur  la  tête. 


Sous 
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Soin  h règne  de  ce  prince , il  ie  livra  plufienrs  combats 
entre  les  Arabes  & les  Perles. 

Enfin,  les  Mufuimans  s’ avançant  vers  Madam,  & Yez- 
dedjerd  craignant  la  force  des  armes  de  Saad  Wakkas  ( x 12}, 
il  fe  retira  dans  l’Irak  adjémi , & delà  dans  le  Khoraffan. 
Étant  arrivé  à Mérou,  il  fut  tué  en  ce  lieu  (1x3).  Ainfi 
furent  abbatus  les  étendards  de  l’impiété  ; & ceux  de  l’isla- 
mifme  furent  élevés  à leur  place.  (1  14). 


(112)  Il  faut  lire  Saad,  fils  d’Abou-Wakkas. 

(113)  On  peut  confuîter  fur  la  fin  de  ce  prince,  & ïa  conquête  de 
la  Perfe  parles  Mufuimans,  Elmacin,  hiftor.  Sarac.  pag.  22,  23  if  32; 
Abulf.  annal.  Muflem.  torn,  If  pag.  231  if  fuiy,  Ibid.  pag,  24.7  if 
249  j if  notes  94,  96  if  108;  Eutych.  Annal,  tom,  1/,  pci  g.  296; 
Greg,  bar-hebr.  Chronic.  Syr.  text.  Syr.  pag}  ioj  if  feq.  verf.  Lat. 
pag.  1 0 3 if  feq , Abulfar.  hilt,  dynalt.  text.  Arab,  pag.  177 , 179  if 
183  ; verf.  Lat.  pag,  112  . 113  if  116 ; Nikbi  ben-Mafïbud,  dans  Ie 
tom.  11  des  Notices  <3c  extraits  des  Manufcr.  du  roi,  pag,  960  if  fuiv, 
Biblioth.  Orient.  Clement.  Vatic,  tom.  Ill , pag . 420  à 426. 

(114,)  Mirkhond  ajoute  ici  qu’il  rapportera  plus  au  long  Phiftoire  de 
Yezdedjerd  dans  la  fécondé  partie  de  fon  ouvrage,  & il  termine  cette 
première  partie  par  l’éloge  de  l’émir  Ali-fchir,  à la  follicitation  duquel 
il  avoit  entrepris  cet  ouvrage. 
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D ans  la  note  où  je  cite  ce  paiïage  du  Sadder  , j’ai  écrit 
ainù  les  derniers  mots  : ham filou  a fl,  & j’ai  traduit , quœ 
veritati  confentanea  loquitur , Quoique  ce  texte  foit  fufceptible 
de  ce  fens,  je  crois,  après  y avoir  bien  réfléchi,  qu’il  faut 
prononcer  hamghuwafl , & traduire  ainfi  : & veritas  ipfa 

( i,  e,  Deus  ) illud  teflatur.  v eft  ici  pour 

Page  77  , note  (135  ). 
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TEXTE  cité  dans  le  Mémoire  fur  les  Lifcrip tiens  Arabes 

& Perfanes  de  Tchéhel- minor. 

Page  155),  note  (56). 
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TEXTES  cités  dans  le  Mémoire  fur  les  Médailles  des 

Sajfanides . 

Page  184,  note  (17). 
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TEXTES  cités  dans  le  Adé moire  fur  les  Monumens 
èn  les  Inf  evictions  de  Kirmanfchah  ou  Bi-futoun. 

Page  223  , note  (17)* 
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Expliquées  dans  la  première  partie  du  fécond 
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Mémoire  de  ce  Recueil . 

Pages  137  & 138. 
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j'ai  mis  entre  des  [ ] dans  eette  dernière  infcription, 
les  mots  effacés  que  j’ai  rétablis  par  conjecture. 

Pendant  l impreffion  de  ce  Recueil , j’ai  reçu  un  petit 
ouvrage  publié  à Roftoch  par  M.  O.  G,  Tychfen,  qui  a 
fi  heureufement  déchiffré  piufieurs  anciennes  infcriptions 
Arabes.  Dans  cet  ouvrage  qui  a pour  titre  : Ola'i  G er  hardi 
Tychfen  Elementale  Arahicum , fiflens  linguæ  Arahicæ  elementa  r 
cat  ale  cia  maximam  partem  an  ec  dot  a,  & Glojfarium.  RoJIochii , 
iyp2.  , fe  trouvent  les  trois  infcriptions-  précédentes» 
Comme  la  manière  dont  elles  font  rendues  par  M.  Tychfen 
diffère  de  la  mienne  en  piufieurs  endroits , je  vais  les  donner 
ici  telles  qif  elles  font  lues  par  ce  lavant.  Je  ne  crois  cependant 
pas  devoir  rien  changer  au  fens  que  je  leur  ai  donné  , h ce 

n’eff:  que  dans  la  troifième,  au  lieu  de  ces  mots 

je  lis  volontiers  avec  M.  Tychfen  ^ & j 

♦♦ 

le  mot  'odKxs  que  j'avois  inféré  en  cet  endroit  par  conjecture* 

Je  traduis  en  conféquence  le  commencement  de  cette  infcrip-- 
tion  de  cette  manière  : 


In  nomine  Dei . Adfuit  hie  emirus  illuflris  Adhadeddoula 
Fana  Khofrou , jilius  Alhajjani  , anno  y g y , &c> 

H h h 
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Alhafian  eft  le  nom  de  Rocneddouia,  père  d’Adhadeddonîa. 
Voici  de  quelle  manière  M.  Tychfen  lit  ces  trois 
infcriptions. 
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du  même  Mémoire. 
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FAUTES  A 


CORRIGER . 


Page  XIV,  ligne  4 Khélaffat 

Page  XV..  . ligne  17..  . . . vifir . . . . . 

Page  i..*  ligne  pénult.  . coufulter 

Page  3.,  . ligne  28  ...  . 8.  3 . . 

Page  11...  ligne  pénult.  . Manufcrits  Perfans 
Page  19.,  , ligne  29..  . . . infcriptious. ...... 

Page  33...  ligne  25 rorroyeur 

Ibid. ......  ligne  dernière  , fils 

Page  3d...  ligne  1 fucceda 

Page  37.».  lignes  5 & 17,  Théophilade 

Page  74....  lignes  2 o & 2 6,  alef 

Page  76..  . ligne  19 p» 

Page  77...  ligne  7. HD 

Ibid ligne  9 Pelhvi 

Page  120..  ligne  23..  . . . b arbora . ......... 

Ibid . . . ...  ligne  33 utimnr 

Page  223..  ligne  14 defquels 

Page  28  r..  lignes  Ï6&17,  cIue  Ardefchir 

Page  287..  ligne  20.....  ferrail 

Page  288..  ligne  14.....  ferrail........... 

Page  297,.  ligne  21 leurs  côtés ......  . 

Page  302..  ligne  29 ferrai!........,.» 

Page  324..  ligne  3 Djéziré 

Page  326..  ligne  27.....  antiquiffima. 

Page  389..  1.  pén.  & dern.  

Page  390.,  ligne  7 ^ ....  Schodjaeddin . . . . , 
Page  3 9^’"  ligne  20.....  Quelqu’effort . . . . . 
Page  401»,  ligne  7. , . , , , , avant  fageffe 
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o Cette  lettre  a,  au  commen- 
cement des  mots,  une  lignification 
privative  & négative  dans  les  lan- 
gues Zende  6c  Pehlvie , page  6 o 
& 89. 

'Abbas  le  Borgne , prince  Arabe,  389. 

Abdoulkérim.  Relation  de  Ton  voyage, 
2 1 2.Sadefcriptiondesmonumens 
de  Bi-futoun  ,219. 

Âbdolmélec , fuî  tan  Samanide,  fuccède 
à Noub,  fils  de  N aller,  & fait  la 
guerre  à Rocneddoula,  148. 

Abou-ali y gouverneur  du  Khoralfan, 
fait  la  guerre  à Macan  , 147» 

Se  rend  maître  de  Reï,  ibid.  Se 
révolte  contre  le  fultan  Nouh  , 
ibid.  Nommé  une  fécondé  fois 
gouverneur  du  Khoralfan,  148* 
Conclut  un  traité  de  paix  avec 
Rocneddoula,  devient  fufpeét  au 
fultan  , & Ce  retire  à Reï,  ibid. 

Abou-ali  Alhajfan.  Voyez  Schéref 
eddoula. 

Aboubecr  ben  - Yacout , gouverneur 
d’Ifpahan,  eR  vaincu  par  Emad- 
eddoula  , 142.  Se  réfugie  à 

Àrdjan  , 6c  en  eR  chafie  par 
Emadeddoula  , 143» 

Abou  - hanifah  Deïnavari , hiRoricn 
Perfan  , 364,  note. 

Ado u - kalandjar , prince  Bouïde, 
153.  ER  nommé  émir-aîomara , 

1 54* 

Ab  0 ulf at  ah  Ibrahim,  Voyez  Ibrahim 
fultan. 

Aboulgaji  Béhadur-khan , le  même 
que  Holfaïn-mirza.  Voyei  ce  mot. 

Abou-manfour  y fils  de  Bohaëddoula, 
138.  Conjeélures  fur  ce  prince, 
X; 4.  Comment  il  a pu  porter 


le  titre  d’émir  - aïomara,  15 1 
& 1 54. 

Abou-nafr  Khofrou.  Voyez  Boha'éd - 
doula. 

Abou-fchodja.  Voyez  Adhadeddoula 
& Sultaneddoula. 

Abou-taher  Khofrou.  Voyez  Djelal - 
eddoula. 

Abou’iurdjmihir , philofopbe  Perfan; 
fon  hiRoire,  376.  Interprète  un 
fonge  de  Noufchirvan  , 378. 

Devient  vizir  de  ce  prince,  379. 
Trace  en  douze  fentences  les 
devoirs  d’un  roi,  380. 

A de  b alcateb  , ouvrage  d’Ebn- 
Kotaïba  , 3 2 5 , note. 

Adhadeddoula  , prince  Bouïde  * 
furnommé  Abou-fchodja , 137; 
& Fana  - Khofrou  , 138.  Sa 

naiRance  , 143*  ïl  fuccède  à fou 
père  Rocneddoula,  145.  Devient 
maître  des  états  de  fon  oncle 
Emadeddoula  , ibid.  Prend  If 
pahan  , 1 3 8 & 149.  A- 1- il  pu 
lire  les  inferiptions  de  Tchchef 
minar  l 155. 

Ahmed  - miria  , fultan  du  Mava- 
ralnahr  , xv. 

Ahoro-meidao  y nom  d’Ormufd  en 
zend  , 1 07  & 249. 

Ak  - koïunlu  , nom  d’une  dynaRie 
de  Turcomans,  162.  Premiers 
princes  de  cette  dynaRie  , ibid \ 

Alcoran , Prophétie  contenue  dans 
la  3 of  furate  de  falcoran,  403» 

Ale xandre-le- Grand.  II  eR  repré fenté 
fur  les  monumens  de  Nakfchf 
RouRam  , fuivant  quelques  écri- 
vains, 15  & 26.  Chardin  combat 
cette  opinion , 1 6 6c  27.  Elle 


TABLE 

cfl  auffi  refutée  par  Cuper , 28. 


Alganina  , titre  d’un  ouvrage  cité 
par  Mirkhond  , 364.  Voyez 

Ganina. 

Ali , khalife  : vers  compofés  par 
lui  , 1 6 1 . 

Ali-beg , prince  Turcoman,  162, 
Eli  nommé  dans  trois  inferiptions 
de  Tchéhel-minar , 162  & 164. 
Précis  de  fon  hifloire,  163. 

Ally  fils  d’AIferri , 137. 

Ali  - fehir  , émir  de  la  tribu  de 
Djagataï , xiv. 

Almofnad , nom  d’un  ancien  caraélère 
Arabe , 130. 

Aloè's . Bois  d’aiocs  qui  fond  au 
feu  comme  de  la  cire,  375. 

Amariaccs.  Voyez  Anariaces. 

A mro  u , Arabe  de  la  tribu  de 
Témim,  308. 

An,  pronom  démonflratif  en  pehlvi 
<k  en  parfi , fe  lit  dans  les  inferip- 
tions de  Kirmanfchah  , 243. 

Anariaces  , peuple  d’Afîe  , 55. 

Situation  de  leur  pays  , ibid. 
N ommés  Amariaces^xr  P tolémée, 
5 6.  Ce  n’efl  pas  de  ce  peuple 
qu’il  efl  parlé  dans  une  infeription 
de  Nakfchi  - Rouf! am  , & il  ne 
faut  pas  y lire  Avaptctx.av , 58. 

Anges.  Otter  remarque  deux  figures 
d’anges  dans  les  bas  - reliefs  de 
Bi  - futoun  , 264,  Elles  font 

décrites  par  M.  de  Beauchamps, 
ibid. 

Angour  fakhrï  , forte  de  raifn  , 
389,  note. 

Anilan  , au  lieu  d’Aniran  , dans 
les  inferiptions  de  Kirmanfchah  , 
247,  249  , 25  <5  & 257. 

Aniran , oppofé  d’Iran,  mot  qui 
répond  au  mot  A ’vapiBav  , des 
inferiptions  Grecques  de  Nakfchi- 
Rouflam  , 89  & 111.  Se  lit  fur 
une  médaille  de  Bahram,  181. 
Peut  être  traduit  par  le  mot 
Tour  an,  & dans  quel  fens;  1 


Se  trouve  dans  un  pa/Tage  du 
Sad-der,  1 84.  Efl  écrit  Anilan 
dans  les  inferiptions  de  Kirman- 
fchah, 247,  &c.  Son  étymologie, 
60  & 183.  Efl  auffi  le  nom  d’un 
ized,  185. 

Anoufchirvan.  Voyez  Noufchirvan* 

Antioche , ville  de  Syrie.  Noufchir- 
van  fait  conflruire  fur  le  modèle 
d’Antioche, une  ville  qu’il  nomme 
Ronmia , 3 6 6, 

Aouhrmayli , nom  d’un  roi  Saffa- 
ni  de,  le  même  que  Plormuz  ou 
Hormifclas  , fe  lit  dans  une 
infeription  de  Nakfchi-Rouflam, 
1 07.  EU  rendu  en  grec  par  A/or  > 
& pourquoi  , ibid.  Se  lit  auffi 
fur  une  médaille  , 1 97;  & dans 
les  inferiptions  de  Kirmanfchah  , 
249  & 257.  Son  étymologie, 
1 07  & 249. 

Ardefchir.  Trois  rois  Saffanides  de 
ce  nom,  199.  Se  lit  fur  plufeurs 
médailles , 178,  180,  194  & 
195.  Conjeétures  fur  celui  des 
trois  princes  de  ce  nom  auquel 
ces  médailles  appartiennent,  1 99. 

Ardefchir  l.er , furnommé  Babec  ou 
Babékan  , 32.  Remet  en  vigueur 
la  religion  de  Zoroaftre  , 42  <Sc 
168.  Porte  le  premier  la  tiare, 
6 S.  Son  origine,  32  & 167» 
Prend  les  armes  contre  Ardévan, 
168.  Hifloire  de  fon  règne,  273» 

Ardefchir  lî , fuccède  à Sapor  II  s 
258.  De  qui  il  étoit  fils , ibid. 
Surnommé  le  Vertueux , 317* 

Sa  lettre  à V ram  - Sapor  , roi 
d’Arménie,  82.  Hifloire  de  fon 
règne  , 317. 

Ardefchir  I I I.  Hifloire  de  fon 
règne  , 409. 

Ardefchir  - khaureh  , nom  d’une 
contrée  de  la  Perfe , 346,  not. 

Ardévan  , dernier  roi  des  Parthes  , 
1 66.  Fait  la  guerre  avec  fuccès 
contre  Caracalla  & Macrin,  167* 
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Attaqué  par  Ardefchir  , ibid. 
Perd  fa  couronne  6c  fa  vie,  i<58 
6c  277. 

Arran  , province  d’Afie  , 47. 

Nommée  par  les  grecs  Apidvicc  , 
48  6c  52.  Ce  n’efl  pas  cette 
province  qui  ell  cléfignée  par  fe 
mot  A'ptdvcùv  dans  les  infcriptions 
Grecques  de  Nakfchi  - Rouffam  , 
52  6c  53.  Efle  efl  nommée 
Eeriéné-veedjo  dans  les  livres  des 
Parfes,  54,  note. 

'Arface.  Piufîeurs  favans  croient 
trouver  ce  nom  dans  une  des 
infcriptions  Grecques  de  Nakfchi- 
Rouffam , 17,  28  6c  29.  Eff  fe 
nom  du  fondateur  de  l’empire 
des  Parthes  , 1 6 b. 

Artaban.  Voyez  Ar dévan, 

Artahfchetr . C’efl  fe  nom  d’ Ar- 
defchir dans  les  infcriptions  de 
Nakfchi  - Rouffam  , 100,  iot 
& in.  Se  fit  fur  piufîeurs 
médailles,  178,  180,  194& 
195.  Son  étymologie  , 111. 

Artahfchctran , le  meme  qu’Artah- 
fchetr  , fe  lit  fur  une  pierre 
gravée  , 209.  Paroît  être  un 

génitif,  ibid. 

Artaxare  ou  Artaxcrce , eû  le  même 
qu’Ardefchir , 32.  Se  lit  dans 
les  infcriptions  Grecques  de 
Nakfchi- Rouffam  , 31. 

Arjémidokht , reine  de  Perfe,  413. 

Athar  aladjem  , titre  d’une  hi  foire 
de  Perfe  , 321. 

Ayas  ben  - Kobaïffa  , prince  Arabe  , 
exerce  fhofpitalité  envers  Parviz, 
398.  Parviz  lui  donne  le  gou- 
vernement du  pays  des  Arabes 
après  la  mort  de  Mondar  , 407. 

Aynd  - fêrou  cherche  un  homme 
capable  d’interpréter  le  fonge  de 
Noufchirvan  , 6c  lui  amène 
Abouzurdjmihir  , 377. 

Aidafchir  , nom  corrompu  pour 
Ardefchir  , 3 2 , note. 


T I E R E S, 

B. 

Babakhon  , mot  corrompu  pour 
Babékan.  Erreur  de  Teixeira  à 
ce  fujet , 33,  note. 

Babec  ou  Pabcc , nom  du  père  ou 
de  l’aïeul  d’Ardefchir  I.er,  32. 
Son  hiffoire,  275.  Il  eû  nommé 
roi  dans  les  infcriptions  de  Nak- 
fchi-Rouffam  , 34. 

Babéca  , ville  ainfî  nommée  de 
Babec,  32,  note. 

Babour  , fultan  de  la  famille  de 
Tamerlan  , xiv. 

Badâverd , nom  d’un  tréfor  de 
Parviz,  403. 

Badghis , ville  du  KhoralTan,  390  , 
note. 

Bagdad.  Route  de  Bagdad  à Hama- 
dan  , 215. 

Baghiftan  , nom  d’une  montagne 
dans  Diodore  de  Sicile , 228» 
Signification  de  ce  nom  , 229. 
Paroît  être  le  lieu  nommé  aujour- 
d’hui Taki-boftan  , 228  6c  232. 

Bahram , nom  commun  à cinq  rois 
Saffanides,  200.  Voy.  Varahran . 

Bahram  I.er , furnommé  Schahindeh , 
29  b.  Hiffoire  de  fou  règne  , 
293. 

Bahram  II , furnommé  Ségan - 
fehah , 299.  Hiffoire  de  fon 

règne,  297. 

Bahrain  III,  Hiffoire  de  fon  règne, 
299. 

Bahram  I V fonde  la  ville  cîe 
Kirmanfchah  , 235.  Etoit  fur- 
nommé  Kirmanfchah  , 238  6c 

320.  Son  nom  fe  lit  dans  une 
des  infcriptions  de  Kirmanfchah, 
254  6c  257.  Il  étoit  fils  de 
Sapor  II,  262.  Il  fuccède  à 
Sapor  III,  261 . Agathias  lui 
donne  pour  père  Sapor  ï II, 
262 . Hiffoire  de  fon  règne,  320, 

Bahramgour  ou  Bahram  V \ Sa 
naifiance  & fon  éducation,  323, 

a \] 
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II  fait  la  guerre  à Kefra , & fe 
fait  reconnoitre  roi  de  Perfe  , 
3 29.  Pli  foire  de  fon  règne,  331. 
Pourquoi  furnommé  Gour , ibid. 

Bd  hr  dm  Stave fehan  , officier  de 
l’armée  de  Bahram  Tchoubin , 

3 9 5* 

Bahram  Tchoubin  fait  la  guerre  à 
Saychifchah  , 393*  Ses  viéloires, 
394.  Hormuz  lui  envoie  des 
chaînes  A un  fufeau  , 395.  Sa 
révolte  , ibid.  II  fait  la  guerre 
à Parviz,  396.  Se  retire  dans 
ieTurkefan,  400.  Sa  mort,  ibid. 

Bahrein , île  du  golfe  Perfque  , 
308,  note. 

Baifancor-miryz , prince  Turcoman, 
fuccède  à Ali-bcg,  163. 

Bakouba,  ville  de  l’Irak  , 3 62.,  not. 

Balafch.  Voyez  Balatcha  & Palafch. 

Balatcha  , le  même  que  Balafch  , 
i 87.  Diverfes  prononciations  de 
ce  nom  , ibid.  Paroît  être  le 
même  que  Boa ctydava  , Vol'ogèfe 
&l  Valarfchaka  , 188.  Médailles 
fur  lefquelles  fe  trouve  le  nom 
de  ce  prince,  186  & 208. 

Ce  ne  font  point  des  médailles 
Parthiques  , 201.  Epoque  du 

règne  de  ce  prince,  198.  Voyez 
Palafch. 

Barbud , muficien  célèbre,  407 

Barthélemy  ( M.  I’abbé  ) croit  avec 
Cuper , trouver  le  nom  d’Arface 
dans  une  infeription  Grecque  de 
Nakfchi  - Rouf am  , 17  & 29. 

Soupçonne  néanmoins  que  ce 
pourroit  être  un  Artaxerce  , 30. 
Ses  conjectures  fur  les  caraélères 
des  inferiptions  des  Nakfchi- 
R ouf  am  , 120. 

Bas-reliefs  de  Nakfchi  - Rouf  am  ; 
leur  defeription , 66.  Explication 
de  ces  bas  - reliefs  , 67.  Les 
inferiptions  font  relatives  aux 
bas-reliefs,  67&71. 

Beauchamps  ( M.  l’abbé  de)  apporta 


de  Bafora  pîufieurs  médailles 
Safanides , 203.  Voyage  dans 
le  Curdiflan  & en  Perfe,  213» 
Ses  obfervations  fur  les  ruines 
de  Baby  lone  & de  Tak  - kefra, 
ibid.  Sa  defeription  des  monu- 
mens  de  Bi-futoun,  224.  II 
copie  les  inferiptions  qui  accom- 
pagnent ces  monumens  , 241. 

Bêdiejyiéman , fis  du  fultan  Hoffain- 
mirza,  xvj. 

Beh,  mot  Perfan  qui  fi gnife  excellent* 
77.  Se  prononce  en  pehjvi  veh , 
oc  en  zend  vengh  , ibid.  Epithète 
de  la  religion  de  Zoroafre,  ibid. 
Donnée  auffi  aux  difciples  de  ce 
légiflateur  , 79  , & particulière- 
ment à pîufieurs  princes  Safanides, 
8 1.  Pourquoi  rendue  par  le  mot 
faou  dans  les  inferiptions  Grecques 
de  Nakfchi  - Rouf  am  , 83.  Se 
lit  auffi  fur  les  médailles  des 
Safanides,  172,  178,  occ. 

Behdin , épithète  donnée  aux  Par fes,, 
8 o. 

Behman > nom  d’un  ized  , prononcé 
enpehivi,  Véhouman,  245.50a 
étymologie  tirée  du  zend,  ibid. 

Bendouieh  , oncle  de  Parviz,  395» 
Fait  mettre  Hormuz  en  prifon  , 
ibid.  Rufe  dont  il  fe  fert  pour 
procurer  l’évafon  de  Parviz,  3 97. 
Ef  fait  prifonnier  par  Bahram 
Tchoubin,  398.  S’échappe  de 
prifon  , & fe  joint  à l’armée  de 
Parviz,  399.  Parviz  le  fait  mourir, 
40  1 . 

Berdaa,  ville  de  la  province  d’Arran, 
3 57,  note. 

Bi-futoun,  montagne  du  Curdifan, 
2 1 é & 23  6.  Defeription  des 
monumens  de  Bi  -futoun,  217. 
Village  & caravanféraï  de  Bi- 
futoun,  218.  Sujets  des  bas-reliefs 
de  cette  montagne,  239.  Inf- 
eriptions qui  accompagnent  leg 
bas  - reliefs,  241  & 2,63.  Ces 
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monumens  paroifient  appartenir 
aux  Safianides , 233  & 263. 

Bock  ( Le  B.  de  ).  Son  opinion 
fur  les  infcriptions  Arabes  de 
Tchéhel-minar,  1 34. 

Bœuf  fabuleux,  341  , note. 

Bohaëddoula  , prince  Bouïde  fur- 
nommé  Abou-nafr  Khofrou,  138 
& 152.  Ses  trois  fis,  150. 

II  devient  émir-alomara,  <5t  exerce 
cette  charge  jufqu’à  fa  mort,  152. 
II  a pour  fuccefieur  dans  cette 
place,  fou  fis  Sultaneddoula  , 
151.  Il  afbcie  de  fon  vivant 
un  de  fes  fils  à l’exercice  de  la 
charge  d’émir-alomara , 152. 

B oman  , mot  Pehlvi  qui  lignifie 
fils,  fe  trouve  dans  les  infcriptions 
de  Nakfchi  - Rouftam  , 98;  & 
dans  celles  de  Kirmanfchah,  24/ 
& 2 537. 

Boftam  , oncle  de  Parviz , détrône 
Hormuz  , 3 9 5*  Confeille  à 

Parviz  de  le  faire  mourir  , 396. 
Efi  mis  à mort  par  Parviz,  401. 
Bujjurdjmihir  » Voyez  Abouvjirdj- 
mihir. 

a 

C A D E R - B I L L A H , khalife  » 
monte  fur  le  trône,  1 50.  Nomme 
Schérefeddoula  à la  place  d’émir- 
aïomara , 152. 

Cadufens , peuples  d’Afie.  Situation 
de  leur  pays  , 48.  C’efi  aujour- 
d’hui le  Ghilan  , 52.  Examen 

d’un  pafi'age  de  Pline  qui  place 
les  Cadufiens  dans  la  Margiane  , 

5 o , note. 

Caher , khalife,  cède  plusieurs  villes 
à Merdavidje  en  échange  d’If- 
pahan  , 141.  Eft  détrôné,  ibid, 

Candja  , ville  bâtie  par  Cobad  , 
358,  note. 

Caractères  des  infcriptions  de 
Tchéhel  - minar  , 2.  Diverfes 

opinions  des  favans  fur  la  nature 
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de  ces  caraétères  » ibid.  Opinion 
du  dodeur  Hyde  réfutée,  3. 

Caylus  ( Le  comte  de  ) croit  que 

les  monumens  de  Tchéhel-minar 

/ 

font  l’ouvrage  d’artifies Egyptiens, 
2.  Son  opinion  fur  l’âge  des 
bas-reliefs  de  Nakfchi-Roufiam  , 
137.  Croit  reconnoitre  le  fcarabée 
Egyptien , dans  une  figure  fymbo- 
lique  des  ruines  de  Perfépciis  , 
2 637. 

Chardin  confond  Page  des  tombeaux 
de  Nakfchi-Roufiam,  avec  celui 
des  bas  - reliefs  qu’on  voit  au 
meme  lieu,  16.  Son  opinion  fur 
les  caraétères  des  infcriptions  de 
Tchéhel-minar  , 4. 

Cobad f fe  retire  dans  le  Turkefian  , 
352.  Hifioire  de  fon  règne  , 
333.  II  efi  détrôné  & mis  en 
prifon  , 355-  Sort  de  prifon  & 
remonte  fur  le  trône,  35  6.  Efi 
fur  nommé  Nikraï  , 358. 

Cobad  , fils  d’ Hormuz.  Voyez 
Schirouïeh. 

Colaïla  & Dimna,  titre  d’un  ouvrage 
apporté  en  Perfe  fous  le  règne 
de  Noufchirvan,  j/d. 

Croix.  Les  Perfes  emportent  fe  bois 
de  la  croix  , que  l’on  gardoit  à 
Jérufalem,  402.  Pourandokht  la 
renvoie  à l’empereur  Grec  , 411. 

Cuftque.  Garadlère  cufique , fon 
origine,  129.  II  varie  fuivanc 
les  temps  & les  lieux  , 15  d. 

Cuper.  Son  opinion  fur  les  caraélères 
des  infcriptions  de  Perfépolis , 2. 
II  croit  trouver  le  nom  d’Arface 
dans  une  infcription  Grecque  de 
Nakfchi  - Roufiam  , 1/  & 28. 

Comment  il  explique  cette  inG 
cription  , 2/» 

d. 

D’A  N ville*  fon  Mémoire  fur 
les  monumens  de  Bi-futoun,  2m 
II  attribue  ces  monumens  à 
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Sémiramis*  227.  Oblervations 
qu’il  fait  à ce  fujet  , 230. 

Réflexions  fur  l’opinion  de 
d’AnviUe  , 231. 

Daragherd , ville  de  Perfe  , 274 , 
note. 

Darius , repréfenté,  fuivant  Lebrun, 
fur  les  bas  - reliefs  de  Nakfchi- 
Rouflam,  15. 

Devoirs  d’un  roi,  380. 

Dhoulaélaf,  furnom  de  Sapor  ï I , 
Voyez  ce  mot. 

JD jam  afp , frère  de  Cobad  , efl  mis 
fur  le  trône,  3 5 5*  Surnommé 
Mgh  iarin  , 35  8.  Cobad  lui 

pardonne,  357. 

Djélaleddoula  f prince  Bouïde  , 
nommé  auffi  Abou-taher  Khofrou , 

I 5 o;  & Abou-taher  Firouz»  1 54* 
Succède  dans  la  place  d’émir- 
aiomara  à fou  frère  Schéref- 
eddoula , 153»  On  lui  fubflitue 
fon  neveu  Abou-kalandjar,  154* 

II  fe  rend  maître  de  Bagdad  , & 
reprend  la  place  d’émir-alomara , 
ibid.  Sa  mort , ibid. 

Djémil , furnom  d’Ardefchir  II, 
317,  note. 

Dieu  y titre  d’honneur  donné  à 
piufieurs  princes  Arfacides,  35. 
Adopté  auffi  par  les  Saffanides , 
3 6.  Dans  quel  fens  on  doit 
prendre  cette  épithète  dans  les 
inscriptions  de  Nakfchi-Roufîam, 
4 1 . 

Djévanfchir  Kefra  efî  mis  fur  le 
trône  après  la  mort  de  Schahrîar, 
4 1 1 . 

Dilem , province  d’Afîe.  Langue 
de  ce  pays  , 123. 

Djondifchapoùr , ville  de  Perfe, 
296  , note. 

Douletfchah  , écrivain  Perfan,  xiv , 
note. 

D uane » Médailles  des  Saffanides  du 
cabinet  de  M.  Duane  , 1 9 6* 


E. 

E b N - A T H i R y hiflorîen  Arabe, 
299  , note. 

Ebn-bawab  perfectionne  le  caraélère 
Arabe  nommé  Neskhi,  1 57,  not. 

Ebn-kakouïa , gouverneur  d’Ifpahan, 
1 1 4. 

Ebn  - Kotaïba  , écrivain  Arabe  , 
325,  note. 

Ebn  - Mo  cia  invente  le  caraélère 
Arabe  nommé  Neskhi,  1 56* 
^ Précis  de  fa  vie  , ibid.  note. 

Éeriéné , nom  de  l’Iran  dans  îes 
livres  des  Parfes  , 54,  note. 

Eeriéné  - veedjo  , nom  de  ï Arran 
dans  les  livres  des  Parfes,  54,  not. 

Elcatif , ville  maritime  d’Arabie  , 
308  , note. 

Émadeddoula  , prince  Bouïde  , 
s’attache  au  fervice  de  Macan  , 
140.  L’abandonne  pour  fuivre 
le  parti  de  Merdavidje , ibid \ 
Prend  Ifpahan,  ibid.  Fait  d’autres 
conquêtes,  14 1.  Se  rend  maître 
de  toute  la  province  de  Fars  a 

143.  Fixe  fa  réfidence  à Schiraz^ 

144.  Choifit  pour  fon  fucceffeur 
fon  neveu  Adhadeddouîa,  145* 

Emmanuel  de  Saint  - Albert  , Sa 
defcription  des  monumens  de 
Bi-futoun , 212  & 220.  Paroît 
être  le  même  que  l’évêque  Emma- 
nuel dont  parle  Edw.  Ives,  222. 

Ere  particulière  aux  Saffanides  , efl 
peut  - être  indiquée  par  quelques 
lettres  que  fon  voit  fur  piufieurs 
de  leurs  médailles,  205  & 2 06. 

Ertenki  Mani , ouvrage  de  fculpture 
de  Manès , 295. 

Evêque , dans  le  campdeNoufchizad, 
fris  de  JN oufchirvan  , 371® 

F. 

FakhredDOULA  y prince  Bouïde, 
reçoit  de  fon  père  le  gouver® 
îiement  d’Hamadaü^  145. 
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Fana-  Khûfr  ou , Voy.  Adhadeddoula. 
Férakh  ou  Férakh-  Hormuz  > veut 
époufer  la  reine  Arzémidokht  , 
413.  EU  mis  à mort  par  Ion 
ordre , 414. 

Férakhiad , roi  de  Perfe , 415. 

Ferdidkiar,  furnom  de  Yezdedjerd  I, 
321. 

Ferhad  , nom  d’un  perfonnage 
célèbre  dans  i’hiûoire  des  amours 
de  Khofrou  & de  Schirin  , 23  6. 

F éridoun  , roi  de  Perfe  , partage 
fon  royaume  entre  fes  trois  bis  , 
Salem,  Touran  & Iredj  , 52. 

Férouher;  ce  que  c’eft  fuivant  la 
théologie  des  Parfes,  2 637.  Em- 
blème du  férouher  dans  les  bas- 
reliefs  de  Bi  - futoim  , & dans 
les  monumens  de  Perfépoîis  Ôl 
de  Nakfchi  - R ou  ha  m , 2 68. 

Repréfente  quelquefois  d’une 
manière  plus  ïimple , 2370. 

Figueroa  ( D.  Garcias  Sylva  de  ) ; 
obfervation  qu’il  fait  fur  l’écriture 
de  Perfépoîis  , 5 & y* 

Figure  fymbolique  des  monumens 
de  Perfépoîis  , prife  par  Hyde 
pour  l’emblème  de  lame  qui 
s’élève  au  ciel  , 264.  Décrite 
par  Chardin,  2653  Si  par  ¥. 
Erancklin  , 2 66.  Opinion  de 

divers  voyageurs  fur  cette  hgure, 
ibid.  Le  comte  de  Caylus  y 
reconnoît  le  fcarabée  Egyptien , 
2637.  Elle  paroît  être  l’emblème 
du  férouher  , ibid. 

Fir  oui,  fait  la  guerre  à Hormuz  TIR 
344.  Lui  fuccède  fur  le  trône 
de  Perfe,  345»  Hihoire  de  fon 
règne  , ibid.  EU  furnommé 
Merdaneh , 351» 

Fironifibad,  ville  de  Perfe,  346» 
note. 

Flower  ( Samuel  ).  Copie  des 
infcriptions  de  Tchchel  - minar 
trouvée  après  fa  mort  dans  fes 
papiers,  15.  Cette  copie  n’eit 
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qu’un  double  de  celle  de  Chardin, 
20  Si  127. 

Francklin  ( William  ) 3 relation  de 
fon  voyage  de  Perfe,  2 66. 

Frœlich  ( Le  Père  ).  Médailles  des 
Saffanides  publiées  par  cet  écri- 
vain , 1 94. 

a 

Ga  N INA  , titre  d’un  ouvrage 
cité  par  Mirkhond,  394»  Voyez 

Alganina. 

Géographie  Perfane  , 234. 

Ghon  ou  Unes , peuple  d’Ahe , 
341  , note. 

Cour , furnom  de  Bahram  V,  331» 

Guéti  - khérid , forte  d’initiation 
chez  les  Parfes  , 81. 

H. 

Ha  DJf  nom  d’une  province  ou 
d’une  ville  , 378. 

Hadjar , ville  d’Arabie,  308,  not, 

Hafez  - Abrou  , hiÛorien  Perfan  , 
300,  note. 

Hama  dan.  Route  de  Bagdad  k 
Hamadan , 215. 

Hamdullah  ben  - Aboubecr  , auteur 
du  Nozhat -alcoloub  , 2343  & 
du  Tarikh  guzideh  ,412,  note. 

Hajjdn  - bcg  , prince  Turcoman  , 
connu  fous  le  nom  à’ Uffum - 
cajfan , 162* 

Hayathélites  ou  Eut  halite  s , peuple 
d’Ahe  , 343» 

Haiarmard , guerrier  d’une  force 
extraordinaire , tué  par  Bahram 
Tchoubin  , 400. 

Haiar-futoun , 110m  des  ruines  de 
Perfépoîis,  r , not.  & 1 1,  note. 

H crac  lins , fait  la  guerre  aux  Perfes 
avec  fuccès  , 402. 

Herat  t ville  du  KhoraiTan,  389, 
note. 

Hindi  , pommade  qui  teint  les 
cheveux  en  noir , 376» 
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Hclvan , ville  d’Àfie , far  la  route 
de  Bagdad  à Ramadan,  215. 

Homaï , reine  de  Perfe  , ruines  de 
fon  palais,  io.  A fondé  la  ville 
de  Djerbadékan  , 1 1,  note. 

Hormoui , ville  de  Perfe,  277,  not. 

Hormui , nom  commun  à quatre 
princes  Safîanides,  fe  lit  dans  une 
înfcription  de  N akfchi- Roudam, 
107,  & fur  une  médaille  SalTa- 
niée,  197.  Cette  médaille  paroît 
appartenir  à Hormuz  Lcr , 207. 
Il  fe  lit  auffi  dans  les  infcriptions 
de  Kirmanfchah,  243  & 255. 

Tlormui  Ier  ; hidoire  de  fon  règne, 
290.  II  fonde  la  ville  d’Hormuz, 

Horrnui  II;  hidoire  de  fon  règne, 
303.  Il  ed  furnommé  Kouhida, 
305.  Son  nom  fe  lit  dans  les 
infcriptions  de  Kirmanfchah  , 
249  , 252  & 2 5 5. 

Hormuz  III;  hifloire  de  fon 
règne,  343»  H ed  furnommé 
Firouianeh  f 344» 

Hormui  IV ; hidoire  de  fon  règne, 
387. 

Hormuz  , fils  de  Merdanfchah  , 
donne  la  mort  à Parviz  , 408. 
Ed  mis  à mort  par  Fordre  de 

• Schirouïeh,  409. 

Hormüidjan  , nom  de  fieu  , 277. 

Hoÿam-miryz  , fulîan  de  la  famille 
de  Tamerlan  , xiv. 

Hyde;  fon  opinion  fur  les  caractères 
des  infcriptions  de  Perfépolis,  3* 
Explication  qu’il  donne  d’une 
Infcription  Grecque  de  Nakfchi- 
Roudam  , 26.  11  fe  trompe  fur 
la  lignification  du  mot maylïefnan , 
39.  Ses  conjectures  fur  les  carac- 
tères des  infcriptions  de  Nakfchi- 
Roudam  , 1 1 5.  Son  opinion 

fur  les  infcriptions  Arabes  de 
Tchéhei  - minar  , 130.  Sa  tra- 
duélion  d’un  paffage  du  Sad-der, 
corrigée s 183  & i 8^  , note. 
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Ibrahim  sultan , dis  de 
Schahrokh  , 160.  Nommé  dans 
plufieurs  infcriptions  de  Tchéhel- 
minar  » 158  , 159  & i6"o« 

Date  de  fa  mort,  idi. 

lexjdan  , mot  Perfan  qui  lignifie 
dieu , fe  lit  fur  les  médailles 
des  Sadanides,  172  , 178,  &c. 
& dans  les  infcriptions  de  Kir- 
manfchah  , 2^7  , &c. 

leidani , fe  lit  fur  le  revers  des  mé- 
dailles des  Sadanides , & fi gnifie 
divin,  1 74,  &c.  Se  lit  fur  une  mé- 
daille au  lieu  de  men  ieidan  , 178. 

Iejtan  , mot  qui  fe  trouve  dans  les 
infcriptions  de  N akfchi- Roudam , 
90  & 102.  Le  même  que  ieidan 
en  perfan  , 97.  Signifie  les  dieux 
inférieurs  ou  bons  génies,  98. 

Iha j mot  Pehlvi,  fynonyme  d’ized, 
109.  Se  trouve  dans  quelques 
infcriptions  de  Nakfchi-Roultam, 
où  il  répond  au  mot  beh  s & au 
grec  Stou  , 1 1 o. 

Han , fe  lit  au  lieu  T Iran  dans  les 
infcript.  de  Kirmanfchah,  247, 
249  , 256  & 2 57. 

Infcriptions  Grecques  de  Nakfchi- 
Roudam  , 30,  31  & 6 2 ; 

Orientales,  du  même  lieu,  105 
ôi  106;  Arabes  cufiques  , du 
même  lieu  , 137;  Arabes  & 

Perfanes  en  caraétères  modernes, 

I 57.  Du  mont  Bi-futoun,  218. 

Iran ; étendue  de  pays  comprife 
fous  ce  nom,  52.  Origine  du 
nom  Iran , ibid.  Ce  pays  défigné 
par  le  mot  A ’piaLvw  , dans  les 
infcriptions  Grecques  de  N akfchi- 
Roudam  , ibid.  Appelé  Ecrié  né 
dans  les  livres  des  Parles  , 5^. 
L e mot  Iran  fe  trouve  dans  les 
infcriptions  de  Nakfchi-Roudam» 
88,  102  & 1 10  » & fur  les 

médailles  des  Salîanidçs  , 171  , 

178  » 


DES  M A 

f 

17B  , &c.  Ecrit  fans  alef  initial, 
188.  Eil  écrit  Ilan  dans  les 
infcriptions  de  Kirmanfchah  , 
247  , &C. 

Jredj , nom  d’un  des  fis  de  Féri- 
doun  , 52. 

Ifpahan , ville  de  Perfe , foumife 
aux  khalifes,  139.  Conquife  par 
Emadeddoula,  140.  Vafchmeghir 
s’en  rend  maître,  141.  EHe  eil 
rendue  au  khalife  Caher , ibid. 
Vafchmeghir  ia  prend  de  nou- 
veau, 14,2.  Eiie  eft  conquife  une 
fécondé  fois  par  Emadeddoula , 
143  , note.  Rocneddouia  en 
difpute  îa  poifeifion  à Vafchme- 
ghir , 143.  Elie  eil  laiifée  en 

partage  par  Rocneddouia  à 
Mouïadeddoula , 145.  Prife  de 
cette  vilie  par  Adhadeddouïa  > 
138  & 149. 

Ijlakhr , ou  Eftakhar,  vilie  de  Perfe. 
Ruines  d’Iilakhr  , 1 o. 

Ives  ( Edward  ) , relation  de  fon 
voyage,  212.  Ce  qu’il  dit  des 
monumens  du  mont  Bi-futoun, 
222. 

Jupiter  eil  nommé  dans  une  des 
infcriptions  Grecques  deNakfchi- 
Rouftam  , 6 2.  Caufe  de  cette 

finguiarité,  <53  & 107. 

lied , ce  que  ce  mot  fignifie  chez 
ies  Parfes  ,41.  En  quoi  confide 
ie  cuite  des  izeds , ibid.  Princes 
Saifanides  honores  du  titre  de 
defeendans  de  la  race  des  izeds , 
9 8. 

K. 

K A BREST  AN  G H IÀ  U RA  N , Eun 
des  noms  que  les  Perfans  donnent 
aux  ruines  de  Nakfchi-  Rouftam, 
î o. 

Kak  fignifie  enfant  dans  la  langue 
du  Mavaralnahr,  113. 

Kakou.  Conjectures  fur  ce  mot  , 

It2  & II3e 
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Kakouïa  , mot  Perfan  qui  fignifie 
oncle  maternel,  1 14. 

Kamel  altévarikh  , ouvrage  d’Ebn- 
Athir,  299,  note. 

Kanguédei , nom  de  pays  , 80, 
)S  & <)6. 

Kar-nameh , titre  d’un  ouvrage  écrit 
par  Ardefchir  I.cr  , 280. 

Kafchmir , nom  de  pays,  9 6. 

Kafr-ellûfûus.  Voyez  Kenghéver. 

Kafri-fchirin , lieu  fur  la  route  de 
Bagdad  à Hamadan  , 215. 

Kémaleddin  Inak  , 159* 

Kenghéver , lieu  dans  ie  Curdiilan  » 
nommé  auifi  Kafr  - elle  fous , 215 
& 23  6. 

Kefra  , fur  nommé  Noufchirvan » 
Voyez  ce  mot. 

Kefra  eil  choiiî  pour  roi  de  Perfe 
après  la  mort  de  Yezdedjerd  I.cr, 
328.  Il  cède  la  couronne  à 
Bahramgour  , 331* 

Kefra  y fils  de  Haïfs  , eil  mis  fur 
le  trône  après  ie  meurtre  de  ia 
reine  Arzémidokht , 415» 

Khadhr  , pîaee  forte , entre  l’Eu- 
phrate & ie  Tigre  , 286. 

Khalajfat  alakhbar,  titre  de  l’ouvrage 
de  Khondémir , xiij. 

Khalajfat  , college  & monaftère 
à Hérat , xij. 

Khaled , fils  de  Djabala  , prince 
Arabe  de  ia  famille  de  Ghaifan, 
fait  fa  guerre  à Mondar  , fils  de 
Maolféma  , 3 6 5 . N oufehirvan 

demande  raifon  de  la  conduite  de 
Khaled  à l’empereur  Grec,  3 66. 

Khalil-  b eg , prince  Turcoman,  162. 

Khanikan,  nom  d’un  ruiifeau,  346Ô 
note. 

Khaniyan;  lignification  de  ce  mot, 
333,  note. 

Khavend  - fehah.  Voyez  Mirkhond , 

Khavéra  ou  Khadéra,  nom  de  üeu , 
363. 

K hag.  Voyez  Khadhr. 

Khéyenhüller  ( Le  comte  de  ) 3 
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médailles  Safianides  qui!  a pu- 
bliées , i p 8. 

Khondémir  , hiftorien  Perfan  , xiij. 
Khofrou  Parvii  efl  rendu  fufpeét 
à fon  père  par  les  artifices  de 
Bahram  Tchoubin,  395.  Monte 
fur  le  trône  , ibid.  Prend  la 
fuite  & fe  retire  chez  les  Grecs, 
396.  Rentre  dans  la  Perfe  avec 
une  armée,  399.  Fait  faire  un 
parc  auprès  de  Kirmanfchah,  235. 
Hifloire  de  fon  règne,  40t. 
Scs  amours  avec  Schirin  , 405. 
Khofrou  , fils  de  Cohad  , règne 
en  Perfe  après  Tchafchinendeh , 
fuivant  un  hiltorien  Perfan,  413. 
Khournak,  château  bâti  par  Sinmar, 

325.  Signification  de  ce  nom, 

326. 

Khoufchnayai,  roi  des  Hayathélites, 
348. 

Khurbuia , forte  de  melons  , 389, 
note. 

Kir  an -mai eh  , furnom  de  Balafch  , 

3 5 8- 

Kirmanfchah  , ville  du  Curdifîan  ; 
fa  fituation  , 214.  Son  nom 

diverfement  prononcé,  215.  Sa 
deficription  extraite  du  Nozhat- 
aîcoloub  , 235.  Fondée  par 

Bahram  IV  , ibid.  Réparée  par 
Cobad  , ibid. 

Kirmanfchah , furnom  de  Bahram  IV, 
320. 

Kitab  almaarif , ouvrage  d’Ebn- 
Kotaïba , 325,  note. 

Kitab  almonakédhat , ouvrage  d’Ebn- 
Kotaïba , 325,  note. 

Ko  , en  langue  Circaffienne  fignifie 
fils  , 1 1 3. 

Koempfer  ; fon  opinion  fur  les 
caraétères  des  infcriptions  de 
Perfépolis,  1 1 , note.  Sa  copie 
des  infcriptions  de  Nakfchi- 
Rouftam  , 18. 

Kofi  , ceinture  des  Parfes  , 1 84. 
Quatre  noeuds  au  kofii  ce  qu’ils 


L E 

lignifient  , ibid.  Comment  00 
portoit  le  kofli  avant  Zoroallre^ 
185,  note. 

Kouhida , furnom  d’Hormuz  II, 

3°5-  . ^ 

Koukva , en  langue  Circadienne 

fignifie  fils  , 113» 

Kounércti , nom  de  pays,  96. 

Kurdjengteh  > nom  des  habitans  de 
Kirmanfchah , fuivant  un  voyageur 
Perfan  , 219. 

Kuru , en  langue  Curde  fignifie 
fils,  1 14.  On  peut  conjeéturer 
qu’il  faut  lire  ce  mot  dans  quelques 
infcriptions  de  Nakfchi-Roufîam, 
ibid, 

L , 

L.  Cette  lettre  tient  la  place  de 
IV  dans  les  infcriptions  de  Kir- 
manfchah , 243. 

Lacroje  ; fon  opinion  fur  les 
caraétères  des  infcriptions  de 
Perfépolis  , 2.  Ses  conjectures 

fur  ceux  des  infcriptions  de 
Nakfchi  - Rouftam  , 1 1 8. 

Leibniti  ; fon  opinion  fur  les 
caraétères  des  infcriptions  de 
Perfépolis  , 3 , note. 

Lou , au  lieu  de  rou  , dans  les 
infcriptions  de  Kirmanfchah  ÿ 
243  & 255»  Ce  qu’il  fignifie  f 
243, 

AL 

Màcan  , roi  du  Tabareltan,  140* 
Vaincu  par  Abou-ali,  perd  la 
vie  dans  le  combat,  147. 

Ada  c la f nu  s.  Erreur  de  Cupcr  qui 
lit  ce  mot  dans  une  infcription. 
Grecque  de  Nakfchi  - Rouitam  , 
2 8 , note. 

Adacrin , conclut  une  paix  honteufe 
avec  les  Parthes  , 1 <57. 

Adahidefcht , place  du  Curdifîan  , 
215. 
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Mahomet , écrit  une  lettre  h Parviz, 
qui  la  déchire,  406. 

Mahrec , roi  de  Perfe  , vaincu  par 
Ardefchir  I.Gr  , 291.  Sa  fille 
époufe  Sapor  I.e‘  , & devient 

mère  d’Hormuz,  ibid. 

Mali  - rou  , infirmaient  dont  les 
Parfes  fe  fervent  dans  leur  liturgie, 
200.  Se  voit  fur  une  médaille 
de  Bahram,  ibid. 

JVlalcan  - malca  , mots  ufités  en 
pehlvi  , 88.  Signifient  roi  des 
rois,  87 & r 01.  Se  lifent  dansles 
infcriptions  de  Nakfchi-Roufiam, 
87  ; fur  les  médailles  des  S afia- 
nides  , 171  & 178  ; & dans 

îes  infcriptions  de  Kirmanfchah , 

- 2 46  , &c. 

Manaiir , le  meme  que  Minotchehr, 
248. 

Manès  ou  Marti;  fon  hifioire,  289. 
Ses  voyages  & fes  prédications, 
294.  Artifices  dont  il  fe  fert 
pour  féduire  les  peuples  , 295. 
Bahram  I.er  le  fait  mettre  à 
mort , 296. 

Maniien  , prince  Arabe  , 287. 

- Saïd , 137* 

Mavan , mot  Pehlvi,  fe  lit  dans 
les  infcriptions  de  Kirmanfchah, 

243* 

Maidac , impofieur  Perfan  , 35  3. 
Sa  doélrine,  354.  Troubles  qu’il 
occafionne  dans  le  royaume  de 
Perfe  , 355.  Efi  mis  à mort 

par  N oufchirvan  , 3 61. 

Majdafn  , fignifie  la  même  chofe 
que  Maidïefn , 108*  Se  lit  fur 
quelques  médailles,  178  , i8d 
& 1 94. 

Maidïefn , mot  qui  fe  lit  dans  les 
infcriptions  de  Nakfchi-Roufiam, 
y 6 & 99  } fur  les  médailles  des 
Safianides  , 171  , & dans 

les  infcriptions  de  Kirmanfchah , 
244  , &c. 

Mayiïefnan , c?efl4~dire,  adorateur 
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d’Ormufd:  étymologie  de  ce  mot, 
39,  note,  & y 6.  Explication 
d’un  pafiage  du  Sad-der , où  ce 
mot  a été  mal  entendu  par  Hyde, 
39.  Mazdïefnan  efi  fynonyme  de 
behdin,  40.  Efi  exprimé  par  le 
mot  juctaS affvov  dans  les  infcriptions 
Grecq.  de  Nakfchi-Roufiam , 39. 

Médailles  avec  des  légendes  en 
caraélères  inconnus,  quiparoifient 
appartenir  aux  Arfacides  , 20 r® 

Médailles  des  Safianides  , 1 66. 

Caraélères  particuliers  à ces  mé- 
dailles , 1 69  & 201.  Leurs 

légendes,  idi.  Sur  quelques- 
unes  on  voit  une  tête  au  milieu 
des  flammes,  188.  Médaille 
d’or,  193*  Les  médailles  d’ar- 
gent des  Safianides  paroifient 
pouvoir  fe  divifer  en  trois  dafles, 
2 07. 

Médailles  qui  portent  le  nom 
d’ Ardefchir,  178,  180,  194 
& 195;  de  Sapor,  171,  174, 
175,  176,  177,  194,  196, 
197,  198  & 204;  de  Bahram, 
ï 8 1 & 1983  de  Balafch , 186 
& 208  ; d’Hormuz,  197;  de 
Schahriar  , 1 8 8 & 189. 

Mcdjdeddin y vizir  du  fultan  Hofiaïii- 
niirza,  xv. 

Méfatih  aloloum  ; deux  ouvrages 
qui  portent  ce  titre  , 273  , note. 

Men,  particule  ufitée  en  pehlvi,  97. 
Se  trouve  dans  les  infcriptions  de 
Nakfchi-Roufiam,  90  & 102  ; 
fur  les  médailles  des  Safianides, 
171  , 178  , &c.  & dans  les 

infcriptions  de  Kirmanfchah  » 
247,  &c. 

Merdaneh , furnom  de  Firouz , 351* 

Meydavidje  prend  les  armes  contre 
Macan  , 140.  Emadeddouia  éc 

fes  frères  s’attachent  à lui , ibid. 
Merdavidje  rend  Ifpahan  au 
khalife  Caher,  141.  La  reprend* 
ibid \ Sa  mort,  142. 
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Miafarékin,  ville  bâtie  par  Cobad, 
358,  note. 

Mihir-Narfi , vizir  de  Bahramgour, 

3 37»  34 1 & 342* 

Minnifar , le  même  que  Minotchehr, 

24-8. 

Mino , mot  Zend  , Pehlvi  5c  Parfî  ; 
ce  qu’il  lignifie,  92. 

Minotchehr , nom  propre,  comment 
écrit  en  zend  , 93.  Le  même 
que  Manazir  , Minnifar,  Mnas- 
kirès  , Monésès  , &c.  248. 

Minotchetli  fe  lit  pour  Minotchetri 
dans  les  infcriptions  de  Kirman- 
fchah,  247,  250,  256  5c  257. 

Minotchetri , le  même  que  Minot- 
chehr, 93.  Ce  qu’il  fignifie,  ibid. 
Se  lit  dans  les  infcriptions  de 
Nakfchi-Roufiam  , 90  5c  102; 
fur  les  médailles  des  Safianides  , 
371  , 178  , 5cc.  5c  fur  une 

pierre  gravée,  209.  Eli  écrit 
Minotchetli  dans  les  infcriptions 
de  Kirmanfchah , 247,  5cc. 

Mirkhond y hifiorien  Perfan  , ix. 

Miroir  de  bronze,  avec  une  légende 
Arabe,  223. 

Mnaskirès , le  même  que  Minot- 
chehr, 249. 

Moadjem.  Voyez  Tarikh  moadjem , 

Mocjjeddoula  , prince  Bouïde  , 
s’attache  au  fervice  de  Macan  , 
140.  L’abandonne  pour  fuivre 
le  parti  de  Merdavidje  , ibid. 
Fait  la  conquête  de  l’Ahvaz  , 
144.  Exerce  les  fondions  d’émir- 
alomara  à Bagdad  , ibid. 

Monday  y fis  de  Woman  , prince 
Arabe,  327. 

Monday,  fils  de  Maolféma  , prince 
Arabe,  362  5c  365. 

Monésès , le  même  que  Minotchehr, 
249. 

M or  amer  , ou  Adorar  ben  - Mena  , 
introduit  le  caradère  Syriaque 
parmi  les  Arabes , 129/ 


Moroudj  aldhahab  , ouvrage  de 
Maffoudi , 305,  note. 

Mofchrcfeddoula , fils  de  Bohac'd- 
doula.  Voyez  Schêrefeddoula. 

Ado uf otto  , mot  Syriaque  , formé 
du  mot  Perfan  mobed , 3 6,  not. 

Mouiadeddoula  , prince  Bouïde  , 
reçoit  de  fonpèrele  gouvernement 
d’Ifpahan  , 145  5c  14 6» 

N. 

Nadîr-SCHAH.  Son  hifîoire 
écrite  en  perfan  par  Mahadi-khan, 
2 1 4. 

Nahrvan , ville  5c  rivière  de  l’Irak, 
362,  note» 

Nakhdjirkan  , furnom  de  Nard , 
3°3* 

Nakfchi- Radjab  , 11. 

Nakfchi  - Rouflam.  Situation  des 
monumens  de  Nakfchi-Roufiam, 
5c  leur  defeription  , 12.  On  y 
voit  des  infcriptions  en  caradères 
à clous  , ibid.  note. 

Narféhi , le  même  que  Narsès  & 
que  Nériofengh  , 250. 

Narfi  ou  Narsès  , roi  S alfa  ni  de  r 
fon  nom  fe  lit  dams  une  inf- 
cription  de  Kirmanfchah,  243  5c 
250.  Le  même  que  Nériofengh, 
250.  EU  fur  nommé  Nakhdjirkan , 
303.  Hifîoire  de  fon  règne,  301. 

Narfi,  frère  de  Bahramgour  , 334^ 

Naifimi,  poète  Perfan,  23d. 

Na  lira  t , princeffe  Arabe,  287. 

Nékah  , ou  prière  nuptiale  des 
Parfes , 103. 

N épi  y mot  qui  fe  lit  dans  les 
infcriptions  de  Nakfchi-Roufiam , 
103  , 5c  de  Kirmanfchah,  250 
5c  257.  Ce  qu’il  fignifie,  103. 
Son  origine  , ibid. 

Ne  s khi  , forte  d’écriture  Arabe, 
inventée  par  Ebn-mocla  , 1 56. 

Perfedionnée  par  Ebn-bawab  } 

1 57  j note* 
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Nevi , en  langue  Curde  lignifie  fils, 
103. 

Ngh  > lettre  Zende,  fe  change  en 
une  afpiration  dans  le  pehlvi  , 
2 5 o. 

Niebuhr  démontré  que  récriture 
des  inscriptions  de  Perfépolis 
marche  de  gauche  à droite  , 

Sa  defcription  des  monumens  de 
Tchéhel  - minar  & de  Nakfchi- 
Roufiam,  1 o.  Médaille  Safianide 
donnée  par  lui  , 198. 

Nighiarin  , Surnom  de  DjamaSp  , 

.3  5 8-, 

Nikioukiar , Surnom  d’Ardefchir  II , 
317,  note. 

Nikraï , Surnom  de  Cobad  , 3 5 8. 

Nijibe  a (Siégé  e par  Sapor  I.er  , 
289. 

N cela  R u/la  m & No  du  Reft  and , 
mots  corrompus  de  NakSchi- 
Roufram  , 15. 

Ncë  partage  l’univers  entre  Ses 
trois  fils  , 53. 

Neman , fils  d’ÂmrouIkaïs  , prince 
Arabe,  324. 

Nouh , fils  de  NafTer,  Sultan  Sarna- 
nide,  147.  Abou-ali  Se  révolte 
contre  lui  , ibid.  Nouh  Se  ré- 
concilie avec  lui,  148.  Il  lui 
ôte  de  nouveau  le  gouvernement 
du  Khoraffan , ibid.  Mort  du 
Sultan  Nouh  , ibid, 

Noufchirvan  , roi  de  PerSe  , Sa 
n ai  San  ce  , 352.  Hifioire  de  Son 
règne,  358.  Il  fait  élever  un 
divan  ou  Salle  d’audience  à Kir- 
manSchah  , 235.  Avait  épouSé 
une  femme  Chrétienne,  367. 

Nouftchijad , fils  de  Noufchirvan, 
étoit  Chrétien , 368.  Il  Se  révolte 
contre  Son  père,  ibid.  SadéSaite 
& Sa  mort,  371.  Ses  funérailles, 

J72- 

Noftiat  - alcoloub  , ouvrage  Perfan 
de  Hamduilah  ben-Aboubecr 
234. 
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Omar  azrak  , prince  Arabe, 
385>- 

Ormuftd.  Idée  que  la  religion  des 
ParSes  donne  de  ce  génie,  4 6. 
Otter , Son  voyage , 2 1 1 , Sa  des- 
cription des  monumens  de  Bî- 
Sutoun  , 217. 

Oyoun  alakhbar , ouvrage  d’Ebn- 
Kotaïba , 325,  note. 

p, 

\ 

P A bec,  homme  d’une  naKTance 
obScure,  Suivant  Agathias,  33, 
note.  Il  abandonne  Sa  femme  à 
SalTan , & de  ce  commerce  naît 
ArdeSchir  I.er,  ibid.  Voy.  Babec. 
Palaftch  ou  Balaftch.  Hilloire  de 
Son  règne,  351.  Il  elï  Surnomme 
Kir  an  - mai  eh  , 358. 

Palmyre . Rapport  entre  l’écriture 
de  Palmyre  & celle  des  inscrip- 
tions de  Nakfchi-Roufiam,  121. 
Papas u s , nom  de  Jupiter  chez  les 
Scythes,  28. 

Papéki,  nom  du  père  d’ArdeSchir  Le  ' , 

1 04.  Voyez  Babec  & Pabec. 

Parc  près  de  Kirmanfchah  , Sait 
par  Khofrou  Parviz,  235  & 239. 
Partîtes  ; leur  royaume  fondé  par 
Arface,  1 66.  Finit  en  la  perfonnç 
d’Ardévan  , 1 6y. 

Par vii  > Surnom  de  Khofrou  , Ôc 
ce  qu’il  fignifie  , 401.  Voyez 
Khofrou  Par vii- 

Pafcheutan  , fils  de  Gufiafp  , 80 

& 94. 

Pembrock  ( Le  comte  de  ) ; médailles 
Safianides  de  Son  recueil,  193. 
Pendar  Ray. , poète  Perfan  , com- 
pofoit  des  vers  en  langue  du 
Dilem , 123,  note. 

Perfte.  Elle  a eu  Ses  rois  particuliers 
Sous  la  dynafiie  des  Parthe$3  29 
& I dp. 
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Pierres  gravées  > avec  des  légendes 
dont  fcs  caraétères  reffemblent  à 
ceux  des  médailles  des  Safîanides, 
208.  Explication  de  la  légende 
d’une  de  ces  pierres  gravées,  20p. 

Pûijfon  fabuleux,  341  , note. 

Pothré y en  zend  fgnilre  fils,  85. 

Se  trouve  auffi  dans  le  famskrétan, 

S 6.  À produit  pofer  en  pehlvi 
<St  en  parfî,  & pour  en  parfi , 85. 

Pourandokht , reine  de  Perfe,  41  1. 

Préfens.  Noufchirvan  reçoit  de 
magnifiques  préfens  de  divers 
fouverains , 374. 

Puli'fchah, , village  du  Curdiflan  » 

~ 1 5* 

R. 

Ra  D J A B f II. 

Ram-Büurim  efl  chargé  par  Nou- 
fehirvan  de  faire  la  guerre  à 
Noufchizad , 369. 

Rami , nom  d’un  ized,  210.  Se 
lit  fur  une  pierre  gravée  , 209. 

Renommées»  Le  P.  de  Saint-Albert 
remarque  deux  renommées  dans 
les  bas-reliefs  de  Bi-futoun,  264. 

Requête » Réponfes  de  Noufchirvan 
à diverfes  requêtes,  383. 

Rocneddoula , prince  Bouïde , s’at- 
tache  au  fervice  de  Macan,  140. 
Embraffe  le  parti  de  Merdavidje, 
ibid.  Efl  envoyé  à Cazéroun  par 
fon  frère  Emadeddoula  , 14  r« 

Difpute  à Vafchméghir  la  poffef- 
fion  d’Ifpahan , 143*  Vient  à 
Schiraz , 146.  Devient  maître 

de  Reï  , 148.  Fait  la  guerre 

aux  Samanides,  ibid.  Conclut  un 
traitéavec  Abou-aii,  ibid.  Partage 
fes  états  entre  fes  fils  , 144*  Sa 
mort , ibid. 

Roi  des  Rois , titre  donné  aux 
Arfacides  fur  leurs  médailles  , 
37.  Employé  aufü  par  les  SalTa- 
nides  j 38» 
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Roumia,  ville  bâtie  par  Noufchirvan, 
fur  le  modèle  d’Antioche,  $66, 

Roufiam , fils  de  Férakh  , venge 
la  mort  de  fon  père,  414. 

Ro  u fl  am  z fils  de  Zal  le  Blanc,  14. 

Rouflam,  fils  de  Tahmour,  14. 

Rouftam  Koladas  & Rouflami Koledeh , 
1 

Rouflam  S al  & Rouflami  Saal , 1 3* 

Route  de  Bagdad  à Hamadan , 215* 

Rouiat  alfafa , ouvrage  de  Mir- 
khond , ix. 

s. 

Sa  b A t ou  Sabat  - Madain , ville 
voifne  de  Madaïn , 351,  note» 

Saganian , ou  Djaganian  , contrée , 
ville  & rivière  du  Mavarainahr , 
365,  note. 

Sahneh  , lieu  du  Curdiflan , z 15, 
218  & 236. 

Salem  , l’un  des  trois  fils  de  Féri» 
doun  , 52. 

Sam  , furnommé  Nérimart , héros 
Perfan , 390,  note. 

Sam-miryz  » écrivain  Perfan,  xiv* 

Samfameddoula,  prince  Bouïde,  1 52® 

Sapor  ou  Schapour  ; trois  princes 
Saffanides  de  ce  nom  , 200. 
Médailles  fur  iefquelfes  on  lit  le 
nom  de  Sapor,  171 , 174*  175, 
176 , 177,  194,  196,  197, 
198  & 204.  Difficulté  de  déter- 
miner auquel  des  trois  princes 
nommés  Sapor , chacune  d’elles 
appartient,  200.  Caraétères  pro- 
pres à lever  cette  difficulté,  203» 
Ce  nom  fe  trouve  auffi  dans  les 
inferiptionsde  Kirmanfchah,  243 
& 25  5 ; & dans  une  de  celles  de 
Nakfchi-Rouftam , 6 1 & 84. 

Sapor  I.er  C’efl  de  lui  qu’il  efl  fais 
mention  dans  une  inscription  de 
Nakfchi-Rouflam,  6 r . Caradères 
des  médailles  qui  paroiffent  lui 
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appartenir,  206.  HiÜoire  de  fon 
règne,  282.  II  elt  furnommé 
Tir  Je  h y 290» 

Sapor  II , eft  furnommc  Dhoulaélaf, 
308  6c  316.  Lettre  de  ce  prince 
à Tirane , roi  d’Arménie,  8i« 
Autre  lettre  du  meme  aux  fatrapes 
d’Arménie  , 82.  Caractères  des 
médailles  qui  paroiflent  lui  appar- 
tenir , 2od.  C’elt  lui  qui  eft 
nommé  dans  les  infcriptions  de 
Kirmanfchah  ,251,255^258. 
Sa  naiiïance , 252  6c  305.  II 

étoit  fis  d’Hormuz  6c  petit-fils 
de  Narsès,  252.  Hiftoire  de  fon 
règne,  305. 

Sapor  III  eft  furnommé  le  Bel- 
liqueux y 3 î 9.  Il  fuccède  à 
Ardefchir  II,  261.  Caraélères 
des  médailles  qui  parodient  lui 
appartenir,  20 6»  II  étoit  fils 
d’ Ardefchir  1 1 , fuivant  quelques 
hiftoriens,  6c  felon  d’autres,  de 
Sapor  II,  261.  Cette  dernière 
opinion  eft  plus  autorifée  , ibid* 
Hiftoire  de  fon  règne,  3 19. 

SaJJan , père  d’ Ardefchir  I.cr  fuivant 
un  écrivain  Perfan  , 32,  ôl 

Agathias  , 33,  note. 

Safari , fils  de  B ah  mari , 32,  not. 
6c  3 4,  note.  Ardefchir  I.er  tiroit 
de  lui  fon  origine  , 274. 

Sa ffan ides , zélés  protecteurs  de  la 
religion  de  Zoroaftre,  44.  Leurs 
médailles  préfentent  les  fymboies 
du  cuite  du  feu,  45.  Ils  font 
appelés  dieux } defcendans  des 
dieux  , rois  des  rois  , ferviteurs 
d’Ormufd , 3 4 A"  fuiv.  Hiftoire 
des  Saffanides,  273  A"  fuiv. 

Sayéhifchah  , prince  du  Turkeftan, 
fiit  la  guerre  à Hormuz  I V , 
3 89.  Elt  tué  dans  le  combat, 
394.  Son  fils  eft  vaincu  6c  fait 
prifonnier  , ibid. 

Schabanghiareh  , contrée  de  h 
Per fe  3 274  , iaote3 
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Sehagals  paroiffent  pour  ïa  première 
fois  en  Perfe  fous  le  règne  de 
Noufchirvan,  381. 

Schah  en  langue  Perfane  , fignifie 
roi  ; fon  étymologie,  193. 

Schahindeh  y furnom  de  Bahram  Ler 
2 9 6. 

Schahinfchah  , c’eft-à-dire , roi  des 
rois.  Ardefchir  Babékan  porte  le 
premier  ce  titre,  273. 

Schahpouhr  , le  même  que  Sapor , 
84,  1 12  & 171.  Signifie,  fils 
du  roi , 85.  Son  étymologie , ibid. 
Eft  écrit  en  arménien  Schapouh  , 
86  s fur  une  médaill eSchahphûuri, 
175  , 6c  fur  une  autre  Schapouhri, 
1 77.  Se  lit  deux  fois  fur  le 
revers  de  quelques  médailles,  1 9 5 
6c  1 9 6.  Caufesde  cette  fingularité, 
195.  Il  fe  lit  auffi  dans  les 
infcriptions  de  Kirmanfchah,  24  6. 

Schahriar y le  même  que  Schahrbarz, 
HapCapd  6c  Haf  apaisa ç , 189.  Le 
même  que  Schahriver  , 191.  Son 
étymologie,  ibid.  Sa  lignification, 

189.  Diverfes  manières  de  le 
prononcer,  190,  note.  Médailles 
qui  portent  ce  nom,  1 8 8 6c  189. 
Précis  de  l’hiitoire  de  Schahriar, 

190.  Epoque  de  fon  règne,  199. 
II  monte  fur  le  trône  après  le 
meurtre  d’Ardefchir  III,  41  o0 
Hiftoire  de  fon  règne,  ibid. 

Schahriar  y fils  de  Parviz,  41  6. 

Schapour , Voyez  Sapor . 

Schapour,  frère  d’Ardefchir  Babéfcf  n, 

. 2>7A 

Schebdii  » cheval  de  Parviz , 23d 
6c  405.  Sofa  de  Schebdiz,  2 37*, 

Sched - roud , fleuve  , 9 6 . 

Schéher  - nov , ville  du  Curdiftan  ^ 
215. 

Schérefeddoula , nomme  auffi  A4  of  ch* 
réfeddoula , 6c  Ab  ou- ali  Al  ha jf an  P 
150.  Succède  dans  la  place 
d’cmir-alomara  à fon  frère  Sultan- 
eddoula*  -T  $2;®  Fait  la  guerre  à 
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fon  neveu  Abou-kaîandjar  , r 53. 
Meurt  à Bagdad,  ibid. 

Schérefieddoula  Aboulfévares Schirjik , 
prince  Bouïde,  150. 

Schirin  , maîtreffe  de  Parviz , 23  6» 
Amours  de  Khofrou  Parviz  & de 
Schirin  , 405.  Les  bas-reliefs 
de  Bi-futoun  y fontallufion , 240. 
Schirin  fe  donne  la  mort  pour  fe 
fouftraire  à la  paffion  de  Schi- 
rouïeh  , 406.  Yezdedjerd  , Bis 
de  Schahriar,  fauve  par  Schirin, 
4 1 6, 

Schirouiek , efl  mis  fur  ie  trône  au 
lieu  de  fon  père  Khofrou  Parviz, 
407.  Hiftoire  de  fon  règne,  408. 
1 1 fai t mourir  fon  père , ibid. 
Il  fait  maffacrer  fes  frères,  409® 

Sêdir , château  bâti  par  Sinmar  , 
325.  Ce  que  ce  nom  fignifie  , 
3 2 6. 

Sêganfchah , furnom  de  Bahram  Iî, 
299*  t 

S émir  ami  s fait  feu  ïp  ter  fa  figure 
fur  ie  mont  Baghiftan  , 228® 

D’Anville  lui  attribue  les  mo- 
numens  de  Bi-futoun  , ibid. 

Scribujurg , furnom  de  Tchafchi- 
nendeh  , 412. 

Sérofch , ized  ou  bon  génie,  80 

^ & 9'5- 

Serpent.  Tapis  de  peau  deferpenf, 
375.  Un  ferpent  baife  ia  tête 
& les  pieds  crAbouzurdjmihir 
pendant  fon  fommeii , 378® 

Sinmar,  architecte  célèbre  , 324. 

Sipahdojl , furnom  de  Yezdedjerd  II, 

, 343* 

Sirkan , lieu  du  Curdiflan  , 219. 

Sofa,  ce  que  ce  mot  fignifie,  235. 
Sofa  de  Schebdiz  , 2 3 6 & 237. 

Soudan  , peuples  d’Afrique,  341  , 
note. 

So u fi  - khalil  fait  tuer  Ali  - beg  , 
de  met  fur  ie  trône  Baifancor-mirza, 
ï 6 3 , note. 

Soufrai,  Voyez  Soukhra, 
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Soukhra  gouverne  ia  Perfe  ert 
l’abfence  de  Firouz  , 350.  Fait 
la  paix  avec  Khoufchnavaz,  351. 
Efl  mis  à mort  fous  le  règne  de 
Cobad , 35  3»  Efl  aulfi  nommé 
Soufrai , ibid. 

Sultaneddoula  > prince  Bouïde  , 
nommé  auffi  Abou-fchodja  >150 
& 152.  Devient  émir  - alomara , 
152.  Efl  chaffé  de  Bagdad  par 
un  de  fes  frères,  ibid.  Sa  mort, 
153® 

Swinton  croît  trouver  fe  nom 
d’Arface  dans  une  infeription 
Grecque  de  Nakfchi-Rouftam , 
29  , note.  Ses  conjectures  fur 
les  caraétères  des  inferiptions  de 
Nakfchi  - Rouflam , 1 2 1 , note® 
Obfervations  fur  l’explication 
qu’il  donne  des  légendes  de 
quelques  médailles  des  Parthes, 
13d,  note® 

T. 

Taî-Lïlzah,  khalife,  efl 
dépofé  , 150. 

Takdis , nom  du  trône  de  Parviz, 

4°3* 

Takht-Rouftam , l’un  des  noms  que 
les  Perfans  donnent  aux  monu- 
mens  de  Nakfchi- Rouflam  , 1 o, 
& aux  bas  - reliefs  du  mont 
Bi-futoun,  224.  Efl  un  nom 
générique,  233. 

Taki-boflan , partie  du  mont  Bi- 
futoun  , 2 1 7 & 2 ï 9.  Paroît  être 
le  lieu  nommé  Baghiftan  par 
Diodore  de  Sicile,  228.  Ce 
que  ce  nom  fignifie  , 229 

& 239. 

Tarikh  Djafarî , ouvrage  de  Mo- 
hammed ben  - Djoraïr  Tabari  * 
344. 

Tarikh  guild  eh  , ouvrage  de  Hamd- 
ullah  ben  - Aboubecr,  412,  not® 

Tarikh  mo  ad) 'em , ouvrage  Per  fan  , 


Tchafchinendeh  f 


à 
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Tehafchiiîendeh,  roi  de  Perfe,  412# 
Surnommé  Séribupurg  > ibid. 

Tehetri  , mot  Zend  , ce  qu’il 
dgnide , 93. 

T clic  tr  0 mai  an  & Tchetro  moi  en  , 
le  meme  que  Tchetro-mino,  97. 
Nom  donné  par  les  Parfes  aux 
trois  enfans  de  Zoroadre,  qui 
doivent  naître  à la  fin  du 
monde,  96b 

Tchetro-mian , Je  meme  que  Tchetro- 
mino , 96. 

Tchetro-mino  ,f\ urnomde  Pafchoutan, 
96”.  Ed  fynonyme  deMinotchetr, 
ibid . 

Tchimtchêmal , lieu  dans  Je  Cur- 
didan  , 23  6. 

Teikirat  alfehoara , titre  de  deux 
ouvrages  Perfans  , xiv  , note, 

Th  , lettre  Zende  , fe  change  en 
une  afpiration  en  pehlvi  & en 
parfi  , 94  & 192. 

Tirdeh,  furnom  de  Sapor  I.er,  290, 

Tiridate , étymoiogie  de  ce  nom, 
290  , note. 

Tohfai-fami , ouvrage  de  Sam-mirza, 
jrzv , note. 

Toman  , monnoie  de  compte  , 
332,  note. 

Tour  an  ; étendue  de  pays  comprife 
fous  ce  nom,  52  & 59.  C’ed 
le  nom  d’un  dis  de  Féridoun  , 
ibid.  Sous  le  nom  de  peuples  du 
Touran , on  entend  tous  les 
peuples  qui  ne  font  pas  partie  de 
l’Iran  , do.  C’ed  ce  que  dgnide  le 
mot  A'vapicLVùw  dans  une  infeription 
Grecque  de  Nakfchi  - Rouftam  , 
ibid. 

Tous  y lieu  du  Curdidan,  219. 

Trône  de  Paryii , 403. 

K 

Va  la  H zA  N , fe  meme  que 
Bahram,  182.  Étymologie  de 
ce  nom , ibid.  Ses  différentes 
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prononciations , ibid.  Médailles 
fur  Iefqueiles  on  le  lit  , 1 8 1 
& 198.  Ed  commun  à cinq  rois 
Sadanides  , 200.  Se  lit  dans  une 
infeription  de  Kirmanfchah , 255.' 
Voyez  Bahram , 

Vardjemguerd , nom  de  pays , 95 
& 96. 

Vafchméghir  prend  Ifpahan,  14  r. 
Succède  à Merclavidje  , 143. 

Ed  attaqué  & vaincu  par  Àbou- 
ali , & fe  retire  dans  le  Tabaredan, 
147.  Fait  , de  concert  avec 
Abou  - ali  , la  guerre  à Rocn- 
eddoula,  148.  Rend  Abou  - ali 
fufpeét  au  fui  tan  Nouh , ibid, 

Vehman  ou  Véhouman  , ed  en 
pehlvi  le  nom  de  l’ized  Bahman, 
245. 

Vohia  ou  V oh 0 ua  , mot  Zend  , 
ce  qu’il  dgnide,  245.  Le  meme 
que  yeh  & beh  en  pehlvi  , ibid. 
Se  lit  pludeurs  fois  dans  les 
inferiptions  de  Kirmanfchah  , 
245  , 249  ,^255  & 257. 

Vologèfe , le  meme  que  Balafch  on 
Baiatcha,  188. 

Unes,  peuple  du  Turkedan,  341, 
note, 

W. 

W A HL  ( M.  ),  écrivain  Allemand  ; 
fon  opinion  fur  les  caractères 
des  inferiptions  de  Perfépolis,  3, 

K 

Yacoub- B£G,  prince  Turcoman  9 
163. 

Yeidanbakhfch  rend  Bahram  Tchou^ 
bin  fufpeét  à Hormuz,  395. 

Yeidedjerd  l.tr  Hiftoire  de  fon 
règne,  321.  Il  ed  furnommé 
Alathim  & Ferdidkiar , ibid. 

Yeidedjerd  II.  Hidoire  de  fon 
règne,  342.  Il  cd  furnommé 
Sipahdojl , 343. 
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Jeicledjerd  111,  dernier  roi 
SalTanide,  415* 

z, 

Z^kedj,  pronom  dcmonftratif 

en  pehlvi  , 1 07. 

iLendiks,  difciples  deMazdac.,  3 62» 

F 1 


Zer  - mihîr  accompagne  Cobad 

dans  ie  Turkedan  , 352.  Eft 

charge  par  Cobad  de  tous  les 
foins  du  gouvernement,  357*. 

Zobdat  altévarikh  , ouvrage  de 

Hafez  - Abrou  , 300  ? note» 
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Observations  fur  quelques-unes  des  infcriptions  expliquées  dans  les 
Mémoires  fur  diverfes  antiquités  de  la  Perfe , 8c  fur  les  médailles  des  rois 
de  la  dynaflie  des  Saffanides.  Par  A.  I.  Süveflre  de  Sacy.  Paris  , 1793. 

J’ai  publié  vers  le  milieu  de  l’année  1793  un  recueil  intitulé:  Mémoires  fur 
diverfes  antiquités  de  la  Perfe  , & fur  les  médailles  des  rois  de  la  dynaflie 
des  Saffanides.  Cet  ouvrage , dont  aucun  journal  de  littérature  11’a  rendu 
compte  en  France  dans  le  temps  de  fa  publication,  a été  annoncé  dans  plufieurs 
journaux  allemands , 8c  il  y a un  peu  plus  d’un  an  qu’un  favant  auffi  recom- 
mandable par  fes  vertus  que  par  l’étendue  de  fes  connoiffances  s’eft  chargé  de 
le  faire  connoître  dans  le  Magafin  encyclopédique  ( 1 ).  L’ouvrage  efl  divifé 
en  deux  parties.  La  première  contient  quatre  mémoires  lus  à différentes  époques 
dans  les  féances  de  l’Académie  des  infcriptions  8c  belles  lettres.  Dans  le  premier 
de  ces  mémoires  j’ai  fait  connoître  l’alphabet  dont  on  faifoit  ufage  en  Perfe 
fous  la  dynailie  des  Saffanides , c’efl-à-dire  depuis  le  milieu  du  troifième  liècle 
de  Père  vulgaire  jufques  vers  le  milieu  du  feptième.  La  découverte  de  cet 
alphabet  m’a  mis  à même  d’expliquer  plufieurs  infcriptions  du  même  âge  ? 
8c  les  légendes  des  médailles  des  rois  de  cette  dynaflie  , monumens  qui 
jufqu’alors  avoient  été  regardés  comme  indéchiffrables.  L’explication  de  ces 
divers  monumens  eff  le  fit  jet  de  ce  premier  mémoire  , ainfi  que  du  troifième 
8c  du  quatrième.  Le  fécond  a pour  objet  principal  quelques  anciennes  infcriptions 
arabes  qui  fe  trouvent  fur  des  monumens  qui  font  partie  des  ruines  de 
Perfépolis. 

La  fécondé  partie  renferme  î’hiftoire  de  la  dynaflie  des  Saffanides  ? fidèlement 


( 1 ) Magafin  encyclopédique  9 ou  Journal  des  fciences  3 des  lettres  8c  des  arts  , tome  II  r 
pag,  3ys  8c  fuiyy 
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traduite  du  perfan  de  Mirkhond.  Ce  morceau  hiftorique  m’a  paru  propre  à 
jeter  du  jour  fur  les  matières  traitées  dans  les  mémoires  précédons. 

Depuis  la  publication  de  cet  ouvrage  j’ai  recueilli  , dans  le  cours  de  mes 
travaux  littéraires,  diverfes  obfervations  propres  à jeter  un  nouveau  jour  fur 
quelques-uns  des  monumens  qui  font  l’objet  de  ces  mémoires.  Ces  obfervations 
auroient  pu  être  réfervées  pour  une  nouvelle  édition,  foit  que  je  me  trouvàfle 
dans  le  cas  de  la  donner  ; foit  que  la  faite  des  Mémoires  de  l’Académie  des 
infcriptions  8c  belles  - lettres  venant  à être  publiée  , ceux  qui  compofent  ce 
recueil  duffent  y être  inférés  : mais  les  cuivres  de  cet  ouvrage  ayant  été  volés 
avec  beaucoup  d’autres  dans  les  magafins  du  citoyen  Debure  , il  n’eft  pas  vraifem- 
blable  qu’il  parodie  de  long-temps  une  nouvelle  édition  de  ces  Mémoires , 8c 
e’eft  ce  qui  m’engage  à profiter  de  l’occafion  que  m’offre  la  continuation 
il  defirée  du  Journal  des  Savans  pour  y confîgner  les  obfervations  les  plus 
efientieltes  entre  celles  que  j’ai  recueillies.. 

Le  premier  des  Mémoires  que  contient  ce  recueil  a pour  objet  l’explication 
de  quelques  Infcriptions  écrites  dans  la  langue  que  l’on  parloit  en  Perfe  fous 
la  dynaftie  des  Safianides  , & dans  un  caraétère  que  j’ai  le  premier  fait  con- 
naître ; elles  font  gravées  fur  la  planche  I.  Les  mêmes  monumens  offrent  une 
traduction  de  ces  infcriptions  en  langue  grecque , 8c  elles  commencent  dans  le 
grec  par  les  mots , to  iîpos&iion  tqytg  ( A n°.  3 ) & totto  to  nposonoïc 
( B n°.  3,  8c  C n°.  3 ).  Les  mots  qui,  dans  les  infcriptions  originales  que  je 
nomme  infcriptions  faffanides  ( A n°.  i , B n®.  i , oc  C n®.  i ) répondent  à ces 
mots  grecs,  font  les  feuls  que  je  n’aie  pu  déchiffrer  avec  certitude  : je  me  fuis 
contenté  d’hafarder  une  conjecture  à ce  fujet.  Après  avoir  dit  (page  y5y  liv.  2.6) 
que  je  ira  vois  pu  déterminer  avec  certitude  dans  aucune  de  ces  trois  infcrip- 
tions  la  valeur  des  lettres  qui  répondent  aux  mots  grecs  totto  to  nposonoN, 
8c  avoir  obfervé  (pageio6,  liv.su  ) que  l’infcription  grecque  C n®.-3  commence 
comme  les  précédentes  par  ces  mots,  8c  que  l’on  voit  auffi  dans  Pinfcription 
faffanide  C n&.  i une  fuite  de  caraètères  pareils  à ceux  qui , dans  l’infcription 
B n°.  i , répondent  à ces  mots  grecs,  j’ai  ajouté:  c Quoique  j’aie  dit  que  je 
» n’ofois  en  déterminer  la  valeur,  je  crois  devoir  hafarder  une  conjecture  : il 
a me  femble  , en  comparant  les  caractères  de  ces  deiix  infcriptions , qu’il  faut 
» lire,  JUM/DflD , petkeü  p anatch . Ce  qui  m’arrête,  c’eff  que  je  ne  trouve 
A)  ces  mot&. dans  aucune  des  langues  de  la  Perfe  ; mais  comme  je  ne  controls 


» le  zend  & le  pehlvi  que  par  les  ouvrages  de  M.  Anquetil  , il  peut  fe  faire 
» que  ces  mots  , quoique  je  l’ignore  , s’expliquent  par  l’une  ou  l’autre  de  ces 
» langues  ....  : au  lieu  de  anatch  ou  zpinadj  , on  pourroit  encore  lire  zpakedj  ? 
» »,  en  fuppofant  une  petite  inexactitude  dans  le  deffin  , 8c  alors  on  auroit 
» ici  le  pronom  démonflratif  de  la  langue  .pehlvie,  qui  répondrait  au  grec 

» TOYTO*  » . 

Ce  que  je  donnois  alors  pour  une  conjecture  me  paroît  aujourd’hui  certain , 
8c  je  crois  pouvoir  affurer  que  les  mots  qui  , dans  les  trois  infcriptions  falïanides 
An0.  i,Bn°.  î,  8c  C n°.  1 , répondent  aux  mots  grecs  toyto  to  nPosnnoM  * 
font  ceux-ci,  ^ que  je  prononce  ainfi  , patkeli  zgikedj,  Le  mot 

patkeli , que  je  n’avois  point  d’abord  reconnu  pour  appartenir  à aucune  des 
langues  de  l’Orient  qui  peuvent  avoir  quelque  affinité  avec  celles  de  la  Perfe,  fe 
trouve  dans  le  chaldéen  , le  fyriaque,  l’arménien,  8c  même  dans  le  perfan 
moderne.  Dans  le  chaldéen  8c  le  fyriaque,  il  s’écrit,  ou  , 8c  fe 

prononce  ptakra  ou  patkar . Dans  le  Nouveau  Teftament  fyriaque , il  répond 
toujours  au  mot  grec  dlcoxoi , 8c  n’e ft  employé  que  dans  l’acception  d’idole  : 
mais  il  a eu  fans  doute  dans  fon  origine  une  lignification  moins  reftreinte  , 
celle  d’image,  ligure,  reffemblance  ; c’elt  la  lignification  qu’il  conferve  dans 
la  langue  arménienne.  P dtker  en  arménien  lignifie  ligure , image , comme  on 
peut  s’en  convaincre  en  cônfultant  le  dictionnaire  arménien  de  Rivola  (p.  3x4) 
8c  le  dictionnaire  latin-arménien  de  Villotte  au  mot  imago . Mode  de  Çhorcne 
l’emploie  dans  cette  phrafe  : Nous  fournies  l’image  de  Dieu  , me  ch  patker 
ajloud^oj.  ( Mof.  Chor.  pag.  i ).  Enfin  dans  le  perfan  moderne,  au  lieu  de 
patker , on  prononce  pdiker , qui  lignifie  pareillement  ligure,  image. 

La  différence  la  plus  considerable  qui  fe  remarque  entre  ces  mots  des; 
langues  chaldéenne , fyriaque  , arménienne  8c  perfane , 8c  le  mot  patkeli  des 
infcriptions  faffianides  , c’eft  qu’ici  il  y a un  lamed  ^ , au  lieu  du  refch  p ; 
mais  cette  différence  ne  doit  pas  empêcher  que  l’on  n’y  reconnoiffe  le  même 
mot.  J’ai  fait  voir  , dans  mon  Mémoire  fur  les  infcriptions  de  Kirmanfchah 
(page  243  ) , que  dans  les  anciennes  langues  de  la  Perfe  le  fon  de  17  8c  celui 
de  l’r  fe  confondoient  fréquemment  ; 8c  les  infcriptions  mêmes  de  Kirmanfchah 
en  fourniffent  la  preuve  , puifqu’au  lieu  des  mots  yq  rou  vifage  , tchetr 
germe  , iran ? & fK'TJK  aîliran  , noms  de  pays  , on  y lit  ^ lou  , tchetl , 

l^an  ? anPan  ( pb  IX , A 8c  B ). 

Quant  au  perfan  moderne  pdiker , il  eff  formé  de  patker  par  le  changement 
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du  fl  than  en  mi  y iod , qu’il  faut  prononcer  comme  le  j dans  le  mot  latin 
Grajus  , ou  comme  Yy  dans  les  mots  yacht  Se.  yeux.  Ce  changement  fe 
retrouve  dans  plufieurs  autres  mots  où  Vï  prend  la  place  du  t ou  du  d : ainfi 
le  mot  vQïfan  peïgam  ( nouvelle  ) fe  reconnoît  dans  l’arménien  patgam  , & dans 
le  chaldéen  P^gama,  ou  QjflQ  pit  gain,  ou,  comme  le  prononcent  les 

Syriens  , petgama  Se  petgam , qui  fignifient  tous  la  même  chofe.  Ce  mot  en 
pehivi  fe  prononce  pedam  ( Zend.  Av.  tome  II , page  488  ). 

Païmoudan  , qui  en  perfan  fignifie  mefurer  , fe  retrouve  dans  le  pehivi 
padmounatan  {ibid,  page  489):  natan  en  pehivi,  Se  dan  en -perfan,  11e  font 
que  la  termlnaifon  de  rinfinitif. 

P ai,  qui  en  perfan  fignifie  pied  , vient  du  zend  padê  ( ïbid . page  47 1 )• 

Le  fécond  mot  jqj  zyikedj  efl  , comme  je  l’ai  dit,  un  pronom  pehivi  qui  fignifie 
ce,  ceci,  & qui  répond  au  mot  toïto  des  infcriptions  grecques.  Dans  les 
infcriptions  originales  la  figure  du  caf  diffère  peu  de  celle  du  noun , Se  on 
trouve  le  caf  formé  absolument  comme  ici  dans  le  mot  malcan  à la 

|in  de  la  troifième  ligne  de  iunfcription  A 11 A 1. 

On  11e  doit  pas  cire  furpris  de  trouver  dans  des  monumens  de  l’ancienne 
langue  des  Perfans  des  mots  empruntés  de  la  langue  chaldéenne  Se  fyriaque, 
ou  plutôt  communs  à ces  différentes  langues.  Sans  parler  du  mot  male  a roi,  qui  fe 
retrouve  fi  fouvent  dans  les  monumens  des  Safîanides , le  vocabulaire  pehivi 
inféré  dans  le  tome  II  du  Zend-Avefta  en  fournit  beaucoup  d’exemples  . tels 
que  anfehota  homme,  amra  vin,  baferia  chair  , bit  a maifon  , tina  boue,  tom 
bœuf,  daba,  taba  Se  zyiba  , or,  dïba  loup , dakla  pur,  remona  grenade,  raba 
grand , \ozyn  monnoie  , fobra  efpérance , fofia  cheval , kokba  afire , See. 

J’ajouterai  que  le  célèbre  profe fleur  de  R o flock  , M.  Oh  Ger.  Tychfen,  qui  a 
fi  heureufement  déchiffré  plufieurs  anciennes  infcriptions  arabes , Se  dont  le 
fuffrage  eff  d’un  grand  poids  dans  ce  genre  de  üttérature , avoir  adopté  ma 
conjecture  fur  le  mot  patkeli  , Se  reconnu  fon  analogie  avec  le  mot 

fyriaque  Pta^ra  avant  que  je  lui  enfle  communiqué  mes  idées  à ce 

fujet,  ainfi  que  je  l’ai  appris  de  lui-même.  L’affentiment  de  ce  lavant  n’auroit 
pas  peu  contribué  à me  confirmer  dans  ma  conjecture,  quand  d’ailleurs  elle 
ne  feroit  pas  auffi  fortement  établie  par  les  preuves  dont  elle  fe  trouve 
appuyée , Se  qui  la  rendent,  ce  rue  femble , inconteffable. 

Les  infcriptions  A n°.  4,  B n°.  4,  Se  Cn®.  4,  qui  ne  font  qu’une  traduction 
des  infcriptions  À n°.  i,Bn°.  1 , & C n°.  1 , en  un  autre  dialede  , corn- 


( 5 ) 

mencent  aufli  par  les  mêmes  mots  , avec  cette  feule  différence  que  îe  mot  qui 
fignifîe  figure  ïiposmroN , y efl  écrit  comme  dans  le  chaldéen  , le  fyriaque  $ 
l’arménien  & le  perfan  moderne  par  un  refck.  Les  deux  premiers  mots  de  ces 
infcriptions  doivent  donc  être  lus  ainli , jqj  putkeri  %ahedj. . 


Le  fécond  Mémoire  contenu  dans  ce  recueil  offre  l’explication  de  quelques 
infcriptions  arabes  des  premiers  ficelés  de  l’hégire  ; parmi  ces  infcriptions  il 
y en  a deux  qui  font  mention  de.  deux  faits  hiftoriques  fur  lefquels  les  hifto- 
riens  orientaux  , imprimés  ou  manuferits  , que  j’avois  confultés  lors  de  la 
publication  de  ce  Mémoire  , ne  donnent  aucune  lumière.  Ayant  eu  occafion 
depuis  cette  époque  de  faire  des  recherches  dans  un  hiftorien  dont  l’ouvrage 
précieux  par  les  détails  dans  lefquels  il  entre  n’a  jamais  été  traduit  ni  publié  , 
j’y  ai  trouvé  des  renfeignemens  précis  fur  ces  deux  points  d’hiftoire  qui  ac- 
quièrent quelque  intérêt  par  leur  liaifon  avec  d’anciens  monimiens. 

L’infcription  B (pi.  II  & III  ) nous  apprend  que  les  monumens  de  Perfépolis 
ou  Tchéhel  - minar  ont  été  vifités  en  l’année  092  de  l’hégire  par  Abou-nafr 
Bohaëddoula  , prince  de  la  dynaftie  des  Bout  des  , dont  le  nom  eft  très-célèbre 
dans  l’hiftoire  de  l’empire  des  khalifes.  Suivant  cette  même  infeription  , ce 
prince  étoit  accompagné  de  fon  fils  Abou-manfour  , qui  y eft  qualifié  E mir- 
ai omar  a. 

J’ai  obfervé  (pag.  1 5o  8i  fuiv.  ) que  des  trois  fils  de  Bohaëddoula,  que  les 
hilloriens  nous  font  connoître,  8c  qui  ont  exercé  fucceffivement  après  leur 
père  l’autorité  fouveraine  à Bagdad , fiége  de  l’empire  des  khalifes , il  n’en 
efl  aucun  qui  ait  porté  le  nom  d’ Abou-manfour,  8c  que  Sultaneddoula , l’aîné 
de  ces  trois  princes  , étant  né  au  plutôt  en  l’année  383 , n’auroit  eu  que  neuf 
ans  à l’époque  de  cette  infeription  , ce  qui  ne  permet  guère  de  croire  qu’il 
eût  pu  être  déjà  décoré  du  titre  d’Emir-alomara  : fon  110m  d’ailleurs  eff  Abou- 
fchodja,  & non  Abou-manfour.  « Il  efl  donc  plus  vraifemblable,  ai-je  ajouté  ? 
» que  cet  Abou-manfour  efl  un  prince  différent  des  trois  fils  de  Bohaëddoula 

» dont  l’hiftoire  fait  mention  , & qu’il  mourut  du  vivant  de  fon  père  & dans 

» un  âge  peu  avancé.  Bohaëddoula  étoit  âgé  de  32  ou  33  ans  en  l’année  392  f 
» époque  de  l’infcription;  il  pouvoir  avoir  alors  un  fils  âgé  de  18  ou  19  ansf 

» 8c  capable  de  lui  fervir  de  lieutenant  à Bagdad.  » 

CL. ft  dans  Aboulmahaffen  ( 1 ) , hiftorien  plus  connu  fous  le  nom 


( 1 ) Bibl.  Or.  j au  mot  JouJfouf\ 
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d’Ebn-T agri-bar  di,  que  j’ai  retrouvé  le  nom  de  ce  prince,  dont  les  autres  hifloricn? 
que  j’ai  confultés  ne  font  pas  mention.  Voici  ce  qu'il  en  dit  fous  la  date  des 
années  oSy  8c  898  : 

« En  l’année  38/  mourut  le  fultan  Fakhreddoula-Aboulhaffan-Ali , fils  du 
» fultan  Rocneddouîa  . ...  Il  mourut  à Reï  : fon  neveu  Bohaëddoula,  qui  étoit 
» alors  à Vallet,  y reçut  les  complimens  à Toccalion  de  fa  mort.  Abou* 

manfour , fils  de  Bohaëddoula , les  reçut  pareillement  à Bagdad. 

» En  l’année  398  mourut  Abou-manfour  , fils  de  Bohaëddoula.  Son  nom 
» étoit , à ce  que  Fondit,  Rouïa.  Bohaëddoula , fon  pcre,  le  craignoit  ; il  avoir 
» défendu  à fes  gens  de  lui  parler,  & il  le  tenoit  à l’étroit.  Lorfqu’il  fut  mort, 
» Bohaëddoula  en  eut  un  chagrin  extrême  ; il  prit  des  habits  noirs  , 8c  ne 
b cefia  de  pleurer  8c  de  s’affliger,  jufqu’à  ce  que  les  feign eurs  du  Dilem 
» vinrent  le  trouver , Si  le  prièrent  de  reprendre  fon  train  de  vie  ordi- 
» naire.  » 

Suivant  l’infcription  C (mêmes  planches),  Adhadeddoula , autre  prince 
Bouide,  père  de  Bohaëddoula,  vifita  les  mêmes  monumens  en  l’année  344 5 
lorfqti’il  revenoit  à la  tête  d’une  armée  yiétorieufe , après  la  conquête  d’Ifpahan. 

Je  n’ai  pu  offrir  que  des  conjectures  fur  les  circonfiances  qui  avoient  donné 
lieu  à la  guerre  à laquelle  Adhadeddoula  prit  part , 8c  qui  fut  terminée  en 
Tannée  344  par  la  conquête  d’Ifpahan.  V oici  ce  que  nous  en  apprend  le 
même  hiftorien  : 

« En  Tannée  34^  Ebn-mohtadj  , fouverain  du  Khoraffan , s’avança  vers 
» Reï  pour  faire  la  guerre  au  fils  de  Bouïa.;  mais  après  plufieurs  combats  il 
» retourna  dans  le  Khoraffan.  L’année  fuivante  343 , Abou-ali-ebn-mohtadj 
» fit  faire  la  khotba  (1)  dans  le  Khoraffan  , au  nom  du  khalife  Almoti , ce 
» qui  n’a  voit  point  encore  eu  lieu , 8c  le  khalife  lui  envoya  la  khalat  (2)  8c 
» le  drapeau  (3).  En  Tannée  344  Ebn-mohtadj,  fouverain  du  Khoraffan, 
» prit  les  armes  contre  Rocneddouîa- Alhafian , fils  de  Bouïa.  Moëzzeddoula, 
» frère  de  Rocneddouîa,  fortit  de  l’Irak  avec  une  armée  8c  marcha  à fon 


( 1 ) Prône  ou  prière  publique  du  vendredi.  Cétoit  un  hommage  qu'il  rendoit  au  khalife 
comme  à fon  fouverain. 

(2.)  Ceft  ce  que  les  Turcs  nomment  caftan,  & que  nous  appelons  pelilfe. 

(3)  Cétoit  une  forte  d'invefcilure  que  le  khalife  lui  accordoit. 
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» fecours.  Ebn-macan  , Dilémite  , l’un  des  généraux  du  fouverain  du  Khoraffan  , 
» étant  entré  dans  Ifpahan , Abou-manfour  ( Mouïadeddoula  )}  fils  de  Rocned- 
» doula  , fut  contraint  d’abandonner  cette  ville.  Ebn  - macan  le  pourfuivit  & 
» enleva  fes  tréfors  ; mais  Aboulfadhl-ebn-alamid  , vizir  de  Rocneddoula  5 
>;  s’étant  mis  à la  tête  des  C armâtes  , marcha  à la  rencontre  d’Ebn -macan, 
» & fondit  fur  fon  armée.  Ebn-macan  fut  blelfé  grièvement,  & les  principaux 
» officiers  de  fon  armée  furent  faits  prifonniers.  Ebn-alamid  entra  enfuite  dans 
» Ifpahan , & fit  main-balle  fur  les  gens  d’Ebn-macan  qui  étoient  dans  cette 
» ville  ; alors  Abou-manfour  rentra  dans  Ifpahan.  » 

Ces  textes  d’Aboulmahaffien  ne  laiffent  rien  à defirer  fur  le  fait  attefté  par 
l’infcription , & n’ont  befoin  d’aucun  commentaire. 

( S1LFESTRE  de  Sacy.  ) 
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